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INTERPRÈTE   PÉNÉTRANT 


ET    COMMENTATEUR    ÉRUDIT 


DES  ANTIQUITÉS  SYRIENNES 


Rome  —  luiprimerje  du  Scnat  de  J.  Biudi, 


PRÉFACE 


Ce  volume  expose  les  résultats  archéologiques  et 
géographiques  d'un  voyage  entrepris  au  printemps  de 
1907  dans  la  Syrie  du  Nord,  et  de  recherches  pour- 
suivies pendant  les  années  suivantes  grâce  aux  docu- 
ments rapportés  de  ces  régions  jusqu'ici  peu  explorées. 
Quelques-unes  de  ces  «  Études  Syriennes  »  ont  déjà 
été  publiées  au  moins  partiellement  dans  des  recueils 
périodiques,  mais  celles  qui  n'étaient  pas  inédites,  ont 
été  retouchées  ou  remaniées  (1).  Elles  contribueront, 
on  l'espère,  à  faire  mieux  connaître  la  topographie 
encore  bien  incertaine,  les  monuments  antiques  et  les 
cultes  païens  d'un  pays  cjui  exerça  une  influence  con- 
sidérable sur  l'évolution  artistique  et  religieuse  de  l'em- 
pire romain. 

(1)  Snnt  mrd.ls  les  chapitres  1  (sauf  les  pp.  16-8),  V  (sauf  les  pp.  196-19). 
\!.  \1!  H  ritinc'rairc;  ont  rir  rr.uanic's  les  chap.  11.  IV  vi  Vlll,  dont  les  pp.  217- 
■JSS  n'avauMit  paru  <|u\mi  tradurtion  italionno.  Lr  cliap.  111,  donné'  en  1916  aux 
Mclanirrs  de  n-.colr  Jr  Rnmr,  n'a  re^u  (,ue  cpicUiues  additions.  Les  inscriptions 
(pp.   318-311)  sont  en   partie   drj.-i   i)ul)liées,   en   partie   nouvelles. 
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PRÉFACE 


Ces  pages   ont  été  écrites  ou  mises  au  point  tandis 
que  sévissait  la  guerre,  et  sans  doute  aurions   nous  pu 
améliorer  certaines  d'entre  elles,  si   nous  n'avions   été 
condamnés    à    ignorer   des    faits    ou    des    idées   qui  si- 
multanément peut-être   ont  été  exposés  ailleurs.   De  la 
région  dont  nous  nous  occupons,  nul  renseignement  ne 
nous  parvient    plus    depuis    près  de    trois    ans;  à    cet 
égard   nous  vivons   isolés   à   peu  près  comme  durant  le 
haut  moyen-âge,  quand   prescjuc  toute   communication 
était  coupée  entre  le  monde  latin  et  l'empire   des  kha- 
lifes.  Nos  successeurs   auront    peine   à   se    figurer    une 
situation  où  chacjue  moitié  de  l'Europe  étant  séparée  par 
une   barrière   de   feu   de   l'autre   moitié   et   d'une   j^artie 
de   l'Asie,   chacune  ne   savait   pas  ou  n'apprenait  cju'en 
gros  ce  que  la  science   découvrait    au  delà  c\c  la  ligne 
des  combats,  malgré  tout  rinlérèi  (jui  j^ouvail  l'engager 
à  s'en   instruire.   Car,   dans  la  grande   crise  ({ui  ébranle 
le   monde,  partout   les   hommes   d'étucK^   (\uc    leur    âge 
ou  leur  infirmité  retenaient  loin  des  batailles,  semblcMit 
avoir  é|)roavé  le  souci   de   ne   pas  laisser  s'interrompre 
la  continuité   de  la   production   scientificiue,   comme    si 
redoutant  l'atteinte  profonde  (uic  le  sacrifice  des  jeunes 
générations  devait   porter  au   savoir  humain,   ils    cher- 
chaient  dans   la   faible   mesure  do  leurs  h)rces  a  la  rcMi- 
dre  moins  désastreuse. 

En  voyageant  par  la  pensée  dans  la  Syrie  d'autre- 
fois, nous  espérions  trouver  une  diversion  a  1  obses- 
sion anxieuse  du  présent  et  de  l'avenir.  Mais  comment 
oublier  ciue  ce  pays  aussi,  ou  déjà  notre  civilisation 
avait  semé  à  pleines  mains  h^s  germes  de  progrès,  ra- 
vagé   maintenant    par   la    famine    et    les    tueries,    était 
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replongé  dans  une  indicible  misère?  Cependant  son 
sol  offre  tant  de  ressources  naturelles  et  les  races  qui 
le  peuplent  sont  d'une  intelligence  si  déliée,  qu'il  suf- 
firait presque  de  lui  assurer  la  sécurité  et  la  justice 
pour  (juc,  contrée  d'anticjue  culture,  il  reprenne  un  dé- 
veloppement comparable  à  celui  de  l'Egypte,  sa  rivale 
d'autrefois.  Puisse-t-il  bientôt  sous  un  gouvernement 
humain  voir  s'ouvrir  pour  lui  une  ère  réparatrice  de 
prospérité  |)acifi(iue,  telle  qu'il  n'en  a  plus  connu  de- 
puis les  siècles  lointains  où  y   régnaient  les  Césars. 

Rome,  Mai   1917. 


I. 


LA  MARCHE  DE  L'EMPEREUR   JULIEN 

D'ANTIOCHE  A  L'EUPHRATE 


Le  5  mars  363,  renipereur  Julien  quittait  Antiochc,  où  il  avait 
hiverné,  pour  entreprendre  la  grande  expédition  contre  les  Perses 
(lui  devait  causer  sa  perte.  11  conduisit  son  armée  vers  TEuphrate 
solifis  ifinerihiis,  nous  dit  Ammien  Marcellin  (1),  c'est-à-dire  [3ar 
Bérét^  (Alep)  et  Hiéraj)()lis  (Membidj).  Suivant  Procope,  un  bon 
marclieur  mettait  deux  joui-s  d Antiochc^  à  Bérée,  deux  autres 
JOUIS  de  P)éi-ét-  à  Hiérapolis,  mais  des  troupes  y  employaient 
aisémiMit  \r  double^  ('2).  On  trouvera  une  preuve  nouvelle  des 
graves  lacunes  cjuc  présentent  nos  documents  anciens  indiquant 
le  réseau  dt^s  voies  romaines  de  Syrie,  dans  ce  fait  qu'au  moins 
la  [3remière  partit-  de  cette  route,  celle  d' Antiochc  à  Bérée,  ne 
figure  ni  dans  V Ifincrairc  d'Anfonin,  ni  sur  la  Table  de  Pcufin- 
gcr  (3).    Par  bonheur,   Julien    lui-même    nous    a    laissé    une    pré- 

(1)  Ammien,  XXIil,  '2,  ():  I.'im(]U(-  apri(aiit(-  carlo  U-rtium  iionas  Marlias 
ptofittiis   Hii-i  apoliin    solilis    it!m'nl)us    \,eiiit'>. 

Ci)  l'ro  f.)j)f,  /><•//.  /V/\s.,  II.  7  (p.  17S,  1  Haury):  lîipo'.a  5È  'Aviioysia;  (liv 
"/.a:  'l£f.ar.ô/.=(»>:  iiizy.zi  v.i—.y.:.  C'.'oiv  Zï  y,îi;S(Ov  io<])  s-j'^tôvro  àvîpi  ï'/.'xziyj.z,  O'.é/e'. 
/..  '.  À.  Cliosrocs  suivit  la  même  route  que  Julien,  mais  en  sens  inverse; 
et.   iiijnu   j).    1  \   f^t   p.    IS   n.   3. 

(.^)  L'Itiiu'i  air<-  (  1  *M  )  donne  sculrmcMit  une  roule  lie  Callicomé  à  Fidessc 
pu  Hatné  et  Hiérapolis.  La  Table  indicpie  une  route  d'Antioehe  à  Alep,  mais 
l'iu    Chaleis,   non   par   Litarba. 

F.  Cumoiit.  1 


2  LA  MARCHE  DE  JULIEN 

cieuse    relation    de    ses    premières    étapes    dans    une    lettre    qu'il 
adressa  d'Hiérapolis  à  son  ami  le  sophiste  Libanius  (1). 

Cette  sorte  de  journal  commence  par  les  mots:  «  J'arrivai 
jusqu'à  Litarba;  c'est  un  village  du  territoire  de  Chalcis  »  (2). 
Ce  «  village  »  est  plus  connu  dans  l'histoire  que  mainte  cité  (3). 
Ellitarbi  était  le  chef-lieu  d'un  des  dix-neuf  cantons  du  royaume 
de  Hamât,  annexé  à  l'Assyrie  par  Téglatphalasar  III.  Les  écri- 
vains syriaques  qui  en  font  mention  à  plusieurs  reprises  (4), 
l'appellent  Lîtârib  ou  Ufârch,  dont  les  Grecs,  nous  venons  de  le 
voir,  firent  Aixap^a  (5)  et  les  Arabes,  plus  tard,  Al-'AtJiùnh.  Cette 
place,  alors  défendue  par  un  château,  est  mentionnée  dans  le 
traité  de  partage  de  la  Syrie  du  Nord  conclu  entre  Nicéphore 
Phocas  et  le  prince  d'Alep,  en  969  ap.  J.-C.  (6).  A  l'époque  des 
croisades,  Akireb  était  une  des  forteresses  de  la  princi[)auté  la- 
tine d'Antioche,  et  elle  est  souvent  citée  dans  les  luttes  entre 
les  Francs  et  les  Musulmans  (7).  Au  temps  de  Yakout,  dans  la 
première  moitié  du  XIII'  siècle,  le  château  était  ruiné,  mais  à 
côté  subsistait   un    village,   cju'on    continuait    à    désigner    par  son 


(1)  Epist.   27.   Hcrtlein. 

(2)  Mi/v.  ''C<rj  A'.Tpâp3^"''  YjXÎVov  saxi  5=  y.miiY^   XaÀX'îoç. 

(3)  Les  Icxlos  oii  il  csl  nuiitioiiiir  ont  été  cliliy^eniiiuiil  iciinis  par  Sa- 
cha u ,   Zur  historischcn  Gcoirraphic  Nurd-Si/ricns  dans  Sifziinirshvr.  .  U(/(/.  Berlin, 

1902,   p.   336  ss. 

(1)  Si^^nature  d'un  dm^nnont  dr  l'année  571  ap.  J.-C.  (Sacli  a  u  .  p.  387)  etc. 
Une  lettre  de  Jaccpies  d'Eticsse  (in..rl  v\\  7()S)  à  Jtan,  stylilc  dr  Lîtârib,  a  été 
publiée  par  Wri'j^ht  ci  traduite  en  français  par  l'abbé  Nau,  jRci'iir  Jf  l  Orient 
chrétien,  19(15,  pp.  19S  ss.,  25S  ss.  j,e  inéine  st\lito  est  connu  |)ar  les  Ictlics 
de  Geor<^es,  évêque  des  Arabes  (RysscL  Ceorg  des  Arahcrhischojs  (nd.  u. 
Briefe,   1891,   p.    112   ss.). 

(5)  Julien,    1.    c  ;    lAa'^iius,   \  1,    11. 

(6)  Freyta;^r,  Zeifsehr.  der  Dentsehen  Moroeni  Clesellse/intL  XI,  LS57.  p.  232: 
«  Dein  Fiirsten  von  Ale{)po  sollten  y^eliciren .  . .  Atàrib  einsehlicsslicb  des  iestcn 
Schlosscs   wclches  an   Atài  il)   anstiisst  ». 

(7)  Saehau,  1.  c;  cf.  Le  Strauye,  Palestine  undcr  (lie  Moslems,  1890. 
p.    103. 


LITARBA  3 

vieux  nom.  Il  en  est  exactement  de  même  aujourd'hui,  seulement 
ce  nom   d'Al-'Athârib  s'est   dégradé  en  El-Térib. 

Nous  pouvons  donc  suivre  la  destinée  de  ce  bourg  syrien 
depuis  le  VIII'  siècle  av.  J.-C.  jusqu'à  nos  jours,  et  les  antiquités 
fju'on  y  trouve,  appartiennent  aux  diverses  époques  de  cette 
longue   histoire. 

Térib  ou  El-Térib  est  un  gros  village  arabe  constiuil  à  la 
mode  du  pays,  c'est-à-dire  que  ses  maisons  sont  f-  "^  cubes  de 
pierre  surmontés  d'une  calotte  de  terre  battue.  Elles  se  massent 
au  pied  d'un  tell  d'une  cinquantaine  de  mètres  de  haut  (fig.  1).  Ce 


Fi:^.  1.  -    i:i-Tt'Tih  (Lit.uba). 

monticule  est  constitué  tout  entier,  jusque  dans  ses  profondeurs, 
par  des  ruines  superposées,  amoncellement  de  décombres  formés 
[)ar  des  (k  sti  lut  ions  successives  et  sur  lesquels  sont  venus  se  fixer 
les  nuages  de  poussièie  (jue  balaie  le  vent  dans  la  plaine,  comme 
il  accumule  et  roule  en  larges  dunes  le  sable  des  plages.  Au 
sommet  de  la  colline  artificielle,  qui  a  été  largement  éventrée 
[)ar  les  paysans  en  (juéte  de  matériaux  de  construction  tout 
taillés,  se  voient  encore  les  restes  d'une  tour  ayant  appartenu 
au  château  médiéval.  Du  sommet  de  cette  position,  la  vue  s'étend 
vers  le  sud-ouest  sur  la  vaste  plaine  de  Térib  jusqu'aux  mon- 
tagnes du  Djébel-el-A'lâ,  c}ui  la  séparent  de  la  vallée  de  l'Oronte. 
Partout  où  les  louilleurs  ont  creusé  le  lell,  ils  ont  fait  apparaître 
au  milieu  de  débris   de  tout  genre  des  restes  de  bâtisses.  Parmi 
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les  fragments  que  m'apportèrent  les  Arabes,  ciuekiues-uns  appar- 
tenaient à  des  figurines  en  terre  culte  du  type  le  plus  ancien, 
déesse  grossièrement  modelée  se  pressant  les  seins,  cjui  remonte 
sans  doute  au  temps  ou  Ellitarbi  taisait  encore  partie  du  royaume 
de  Hamàt.  D'autre  part,  plusieurs  morceaux  d'inscriptions  arabes, 
encastrés  dans  les  murs  des  maisons  du  village,  datent  au  plus 
tôt  du  moyen-âge.  Mais  surtout  les  restes  de  la  période  romaine 
étaient   nombreux:  on  m'offrit  des  monnaies  impériales,  des  pierres 


Fig.  2.  —  Débris  d'entablement  à  El-Térib. 

gravées,  des  lampes  de  terre  cuite,  toutes  les  antiquailles  qu'on 
recueille  sur  l'emplacement  des  bourgades  antiques.  Vers  l'ouest 
du  monticule,  des  excavations  avaient  mis  au  \nuv  les  fondations 
d'un  mur  construit  en  gros  blocs  de  calcaire  bien  équarris  et  les 
débris  d'un  entablement  décoré  de  feuilles  d'acanthes  et  dr  rin- 
ceaux; son  style  lui  assigne  une  date  relativement  tardive,  inus 
certainement  antérieure  à  la  conquête  musulmane  (fig.  '2).  Imfm 
une  Inscription  latine  malheureusement  très  mutilée  (1),  semble 
appartenir  à  una  dédicace  contenant  le  nom  d'un  fonctionnaire 
romain  qui  avait  présidé  à  quelque  travail. 
(1)  Cf.  infra,  Inscr.  n"  3. 
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Litarba  donc  fut  la  première  étape  de  Julien  :  il  y  parvint  vers 
la  neuvième  heure  du  jour,  c'est-à-dire,  en  mars,  entre  deux  et 
trois  heures  de  l'après-midi,  bien  que  la  route  lût  longue  et  dif- 
ficile (1).  L'empereur  et  sa  suite  avaient  de  bons  chevaux,  car 
d'Antioche  à  Litarba  on  comptait  près  de  trois-cents  stades  (2), 
c'est-à-dire  environ  55  kilomètres.  Aussi,  mettait-on  souvent  deux 
jours  à  parcourir  cette  distance  (3).  Comme  l'exige  encore  la  pcj- 
litesse  orientale,  Libanius  avait  voulu  faire  escorte  à  son  souverain 
et  ami,  seulement  il  ne  s'était  p^is  senti  la  force  de  l'accompagner 
jusqu'au  bout.  Il  rebroussa  bientôt  chemin  et  retourna  coucher  à 
Antioche,  mais,  rentré  chez  lui,  il  fut  pris  de  icMnoicls,  ou  tout  au 
moins  il  l'affecta,  et  dépêcha  à  l'empereur  un  courrier  qui  le 
joignit  à  Hiérapolis  (4). 

Le  parcours  était  pénible,   affirme  Libanius,   et  Julien  le  con- 

(1)  Epist.  27:   "Etisï  5i  5tapà^  |i6X'.ç  f,XO-Gv  bIç  xôv  r.pàTOv  oiaO^iiôv  svvéa  tigo 

(2)  Évagrius,  VI,  11:  'Fv  A-Tap^oi;  Ttp  X^P'-cp  îieaià)!;  HêoutigXeo);  (An- 
tioche) àii^i  TO'Jç  xpiay.oaiojç  aTaî-.o'jç. 

(3)  Les  ^éo^raphes  arabes  indiquent:  d'Al  Athârib  à  Alep,  un  jour;  à 
Antioche,  deux  jours  »  (Le  Strany^e,  op.  cit..  p.  403).  Selon  Procopc  (supra, 
p.  1,  n.  2)  il  faut  cheminer  rapidement  pour  aller  d'Antioche  à  Bérée  (Alep)  en 
deux  jours. 

(4)  Libanius,  Epist.  712:  "Oaa  y.air/.^dpr^aa  xy^ç  dîoù  (xal  y^P  V'  X^-^^-^^^'.). 
TGaaOïa  âjia'jtoO,  y.ai  ïzi  7:7.iUû  xxyic.)::.  àva:;Tp='l)aç.  àXX'  gùx  sti'  aùxGv  3X0-(f)v  xgv 
cxoi^liby  xaî  lo'jç,  iîia'jxfp  x6  xa:  xr,;  'j^xspaiaç  âfia  X(p  yjXÛj)  xy,v  O-siav  y^-aÀr;; 
iSsîv.  La  suite  de  la  lettre  montre  qu'elle  est  écrite  avant  que  Julien  eût  passé 
l'Euphrate  ('AXXà  vjv  î-.â^a'.vs  xoj;  -Gxafic'j;  y.ai  noxaiioO  VG?=P('''=P^*  ênTiiTiXâ  xolç 
XG^6xai;\  c'est-à-dire  qu'elle  le  toucha  à  Hiérapolis  et  se  croisa  avec  celle 
qu'écrivait  de  là  Julien  au  sophiste.  Julien  dut  encore  répondre  a  cclui-ti  dr 
Mésopotamie;  cf.  Libanius,  Or.  I  i<  132  (p.  90  F^.):  rpâuuaxa  '.-xaTa  r.éfi^a; 
àîiô  xcov  zf^ç  '^pyjti  Gp(ov  y,Xa'JV£  ('iGoX'.avGÇ),  mais  cette  dernière  lettre  s'est  perdue 
avec  beaucoup  d'autres. 
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firme  (1)  :  «  La  route  était  rude  toute  entière,  en  partie  un  bourbier, 
en  partie  une  montagne  ».  Il  ne  faut  pas  comprendre,  comme  on 
Ta  fait,  qu'elle  était  resserrée  entre  une  hauteur  abrupte  et  un 
marais  (2).  Au  sortir  de  la  ville,  elle  suivait  la  rive  gauche  de 
rOronte,  puis,  après  avoir  franchi  le  fleuve,  traversait  la  plaine  ma- 
récageuse d'Amyce  —  aujourd'hui  El-'Amk  —  où  TŒnoparas 
s'épanchait  avant  de  se  perdre  dans  le  lac  d'Antioche.  Les  pluies 
d  hiver,  en  enflant  la  rivière,  avaient  probablement  coupé  le 
chemin  de  fondrières.  Au  delà,  celui-ci  atteignait  le  bourg  d'Imma, 
aujourd'hui  Yéni-Shéir  (3),  dans  une  position  stratégique  avanta- 
geuse sur  un  contrefort  des  montagnes.  C'est  ici,  ce  semble,  que 
julien  rencontra  les  restes  d'un  camp  établi  par  les  gens  d'An- 
tioche (4):  on  y  voit  encore  les  vestiges  d'anciens  remparts  (5). 
De  bonne  heure,  ce  lieu  a  dû  être  fortifié,  car  il  garde  l'extrémité 
du  défilé,  où  la  route  s'engage  bientôt  après,  pour  gagner  Kasr- 
el-Benat  (Casfruni  Pucllarum)  et  la  plaine  de  Dâna.  Par  places, 
le  couloir,  taillé  dans  le  roc,  est  aujourd'hui  si  étroit  que  les 
chevaux  ne  peuvent  y  passer  qu'à  la  file.  Cependant  dans  ces 
montagnes,  que  julien  trouvait  si  âpres,  les  ruines  abondent  le 
long  dr  la  -grande  voie  de  communication  qui  les  franchissait  (6). 
Le  texte  de  Tépître  est  peu  sûr  dans  la  phrase  suivante,  et 
il   me  paraît    avoir  été  mal    compris  (7).    Dans    le    marais    où    il 

(1)  L.  c.  :  'IIv  Zï  aOxy^ç  yàZoh)  x6  [liv  xéXna,  x6  îè  GpGg,  xpaxsla  5à  zàaa. 

(2)  Talbot,    QAivrts  de  Julien,    1803,   p.  383.    Allard,    Julien    l'Apostat, 
t.  m,  p.   190. 

(3)  La  situation  d'Imma  a  été  fixée  définitivement  par  la  découverte,  faite 
par  M.  Chapot  {Bull.  corr.  helL,  XXVI,  1902,  p.  171),  d'une  inscription  com- 
mençant par:  Oi  xV^vîs  xr,v  Un|iLyJv(i)v  y.axG'.XGÙvxs;...  CL  Chapot,  La  frontière 
de  lEuphrate,    1907,   j).   343. 

(î)   'Evéxoxov  g5(p  Xs'.'lava  iyyjzy^   /E'.'iaG •.(-)/  'Avx;ox'.y.ô)v. 

(5)  Chapot.    I.   r.:   Hall.   corr.   hell.,   I.   c,   p.    170. 

(6)  Chapot.  1.  c;  cf.  H.  Crosby  Butler,  American  Expédition  to 
Sijria.  Architecture,  New   York,    1904,   p.   59. 

(7)  Kai  ivéxs'.vxG  xcp  xéXjiaxi  XlO^g'.  waTtsp  srfxr/.s:   ipp'.|i£VG'.;  iG'.xGxs;,  Oti'  gù- 


^£|uaç  xsxvt;;  a-jvx^iiisvGi,  gv  xpGZGv  s^ô^a^iv  iv  xai;  aÀXai;    -ÔÀEaiv    làc  Xstoxd- 
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passa,  rcmpcrcur  remarqua  des  pierres  qu'on  aurait  cru  jetées 
cà  dessein  et  qui  lui  rappelèrent  les  pavés,  enfcMieés  dans  un  lit 
de  terre  meuble,  qu'il  avait  vus  dans  certaines  villes,  peut-être 
de  la  Gaule.  Je  pense  que  Julien  fut  frappé  par  un  phéno- 
mène géologique  ou  pétrogra- 


H»*^ 


r    t  J-    -  I 


^*»'.  * 


Ya^e 


J- 


Vî 


JC^v^itSt   jia  é>jl 


II 


phique  qu'on  peut  observer  en 
plusieurs  lieux  de  Syrie.   Il  est 
fréquent    dans    le     Ledjàh     du 
Hauràn,    et     je    l'ai    rencontré 
dans  la  vallée  du  Kara-Sou,  au 
sud-ouest  de  Cyrrhus  (1).   Des 
coulées  de    lave    s'y   sont    dé- 
composées sous  riniluence  de 
Tatmosphère,  de  telle  sorte  que 
les  hlocs  détachés  s'y  accumu- 
lent en  amas  de  formes  varia- 
bles. J'ai  remarriur  i)arfois  que 
la  pierre,  crevassée  (  t    délitée, 
prenait  rasp(^ct    de    gros  cail- 
loux, posés  les  uns  à  côté  des 
autres,  et  ressemblait    de    loin 
à  un  pavage,  en  sorte  que  je 
me  suis  demandé  si  je  me  trou- 
vais   en    présence    d'un    reste 
de  chaussée    antique   ou  d'un 
jeu  de  la  nature.  Julien  paraît 
avoir  été  trompé  par  la  même 
apparence  dans  la  plaine  d'An- 
tioche,  où  un  des  compagnons 

pouç  ol  s=o'.y.o5oiiGÙvxs;  uotelv,  àvxi  |iàv  xf,ç  xoviaç  ::oXùv  tov  xoûv  £7iG'.y.G5o|ioÔvT6Ç, 
;tuxvo-);  Sa  (V,a7tsp  £v  to-ym  x'-{>ivTSç  xoù;  Xl^ou^  Au  lieu  d'àXXa-.ç,  (lui  donne  un 
sens  médiocre,  je  pense  qu'il   faut  lire    PaXX'aç.    Le    participe    Ènv.xoSGiiOÙVTs;, 
amené  par  ri=0'.xoGOiioOvx=G  qui   précùde,  est  aussi  suspect. 
(1)  CL  infra,   Itinéraire,   30   mai. 


s 
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Carte  II.  —  Voie  antique  près  de  Litarba. 
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de  Chesney  vit  de  ces  pierres  basaltiques.  Cet  explorateur  se  figura 
f|u\lk's  avaient  été  projetées  au  loin  par  l'éruption  de  volcans, 
dont   les  /(7/.s   étaient    lt\s  cratères  éteints  (1). 

Au  delà  du  défilé  de  K.asr-el-l3enât,  la  route  descend  dans 
une  large  vallée,  qu'elle 
tra\'erse  de  l'ouest  à 
Test,  entre  \c  village  de 
Sriinàda,  au  sud,  et, 
au  nord,  celui  de  Dâna, 
où  s'élè\'e  un  beau 
mausolée  lonuiin  (2). 
l^lle  passe  au  [)ie(l  d'un 
fc/l,  puis  elle  remonte 
par  une  pente  douce 
vers  un  col  peu  élevé 
du  Djebel  H^llakah,  et 
s'abaisse  de  nouveau 
sur  le  versant  opposé 
(carte  H).  Elle  est  ici 
merveilleusement  con- 
servée sur  une  longueur 
de  plus  de  douze  cents 
mètres.  Elle  est  formée 
de  gros  blocs  de  cal- 
caire dur,  équarris  et 
posés  sur  la  roche  vive 
(figg.  3-4).  Quelques- 
uns  atteignent  plus  de  2'"  de  long  sur  0'"  80  de  large  et  1"'  20  d'épais- 
seur; en  moyenne,  iU  mesurent  environ  G"'  70  de  côté.  Ces  blocs, 
qui  étaient  autrefois  rayés,  pour  empêcher  les  chevaux  de  glisser, 
ont  été  polis  par 


Fig.  3.  —  Voie  antique.  Vue  prise  vers  l'ouest 
(plaine  de  Dâna). 


un   long   usage   et  creusés    à    certains  endroits 


(1)  Chesney,  Narrative  of  the  Euphrates  expédition,  Londres,  1868,  p.  410. 

(2)  Cf.   infra,  chap.  VI. 

F.  Cumont.  2 
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de  cavités  profondes  par  Faction  des  eaux  ;  mais  aucun  n'a  été 
brisé,  ni  déplacé,  et  leur  robuste  assemblasse  ne  sVst  jias  disjoint. 
Large  d'environ  6  mètres,  la  chaussée  s'élève  partout  d'au-moins 
0'"  50  au  dessus  du  terrain  rocailleux  qui  la  borde  (1).  Il  semble 
qu'à  cause  de  son  inclinaison  on  ait  voulu  la  construire  ici  avec 
une  solidité    particulière.    Au   delà   du  col,  elle  descend   dans  une 

vallée  étroite,  et  bien- 
tôt s'en  détache  vers 
le    nord     un    chemin 
moderne   allant    vers 
Tourmanîn.    Ici,    elle 
ne  s'est  pas  conservée 
aussi      pariaiteni('nt  : 
le  pava^u'   a   prescjue 
disparu,     il     ne     sub- 
siste  ({ue    des   restes 
de       l'infrasti-ucture. 
F\'irfois    elle    est     en- 
vahie par  des  cultures 
de  blé,  mais  elle  for- 
me, dans  le  fond  plane 
du   la  \cillée,   comme 
une  digue,    dont    on 
suit  aisément    l:i    di- 
rection. Contournant 


Fig.  4.  —  Voie  antique  i,vue  du  sommet  vers  l'est). 


un  contrefort  de  montagne,  elle  s'infléchit  vers  le  sud  en  lon- 
geant sur  une  longueur  de  2  kilom.  la  chaîne  de  collines  qui  borde 
la  vallée  à  l'est,  jusqu'au  moment  oii  elle  atteint  la  grande  plaine 
d'El-Térib.  Ici  se  trouve  un  puits,  et  l'on  distingue  de  nouveau 
les  deux  rangées  de  grosses  pierres  qui  formaient  la  bordure  de 
l'enrochement.   Laissant    à   droite   le  village    de  Keier-Kermîn,  elle 

(1)  Cette  section  de  la  route  a  été  relevée  et  décrite  aussi  par  B  u  1 1  e  r , 

op.  cit.,  p.  58  ss. 


tourne  vers  le  sud-sud-est  et,  se  dirigeant  droit  vers  El-Térib,  qui 
est  à  trois  c|uarts  d'heure,  elle  se  perd  bientôt  dans  les  champs 
cultivés.  Par  endroits,  cjuelcjue  pierre  taillée  du  pavage,  restée  en 
[)lace,   est   comme   un   témoin   isolé,   qui   révèle   sa   continuation. 


«  De  Litarba  je  marchai  jusqu'à  Bérée  »,  note  brièvement 
l'empereur  (1).  La  route  était  ici  commode  et  l'étape  assez  courte. 
D'hJ-Téi  ib  à  Alep,  j'ai  mis  6  ^  j  heures  en  passant  par  Ourîm- 
Zoura  (1  '  15).  Ourîm-Koubra  (1'  10)  et  Khân-el-Asel,  le  «  Khân 
du  Miel  >>,  où  se  voit  en  effet,  près  d'une  source,  les  restes  d'un 
ancien  caravansérail  avec  une  inscription  arabe  au  dessus  de  sa 
porto.  La  route  romaine  resta  en  usage  à  l'époque  musulmane, 
et  les  «  khâns  »  y  succédèrent  aux  nuinsiones  (2).  J'ai  relevé  des 
traces  de  la  voie  antique  au  sortir  d'El-Térib,  à  gauche  du 
chemin  actuel.  Un  cjuart  d'heure  au  delà  de  Khàn-el-Asel,  se 
voient  aussi  les  restes  d'une  ancienne  chaussée,  qui  monte  sur 
le  plateau,  mais  sa  date  est  incertaine. 

La  route  moderne  coupe  une  série  de  vallées  et  de  coteaux 
sans  pente  rapide  ni  défilé  étroit,  et,  même  si  la  voie  romaine 
ne  suivait  pas  exactement  le  même  tracé,  elle  n'a  pas  dû  rencon- 
trer de  plus  grands  obstacles.  Les  ruines  que  je  rencontrai  étaient 
peu  nombreuses.  A  trois  quarts  d'heure  à  l'est-nord-est  d'El- 
Térib,  on  aperçoit  sur  une  colline  les  restes  d'une  tour  construite 
en  grands  blocs,  soigneusement  appareillés,  et  tout  autour  des 
pans  de  murs,  appartenant  à  des  habitations  de  pierre,  avec  leurs 
citernes  et  leurs  pressoirs.  Le  tout  paraît  avoir  été  entouré  d'une 

(2)  Cf.  infra,  p.  18.  «  Byzantins  et  Arabes  n'ont  ^ucre  fait  qu'entretenir, 
peut-être  en  les  rectifiant  (jucicjuefois,  les  anciennes  voies  romaines»  (Cler- 
mont-Ganneau,  Recueil  d'archéol.  orientale,  1,    1888,  p.  2U6). 
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vaste  muraille  de  clôture.  Le  lieu  porte  le  nom  de  Kirbet-Sheikh- 
Ali,  et,  sur  le  sommet  du  monticule,  s'élève  le  tombeau  d'un  san- 
ton. Je  croirais  volontiers  que  celui-ci  est  le  successeur  d'un  saint 
chrétien,  et  peut-être  faut-il  placer  ici  la  sépulture  de  Jean  de  Li- 
tarba,  célèbre  stylite  du  Vil  siècle  (1),  près  de  laquelle  un  couvent 
aurait  été  fondé.    Mais  ceci  est  de  toute   façon    bien    postérieur 

à  Julien.  ^ 

Ourîm-Koubra    n'est    plus  aujourd'hui    c^u  un    pauvre    v.llagre 

de    cjuelciues    maisons,    mais    la 

_ ^        -  -^""^      position  élevée  qu'il   occupe   et 

qui   domine  une   vaste    étendue 
de  pays,   î)araît  lui  avoir  assuré 
autrefois    queUjue     importance. 
La  mosciuée,  c\u\  s'élève  au  som- 
met de  cette  éminence,  a  peut- 
être    été    bâtie    sur    un    de    ces 
«  hauts-lieux  »  cjuc  le  pa^^anisme 
sémitique    re^^^irdait   commr    sa- 
crés (2).   Tout    le   terrain   d'alrn- 
tour   montre    d'anciennes    citer- 
nes, creusées  dans  k-  roc.  Vers 
Test     du     village,    s'élève    une 
construction  rectan^nilaire  en  \i^v^cs  blocs  soigneusement  écjuarris 
et  appareillés  (fig.   5).   Par   une   porte  basse  on  pénètre  <lans  une 
petite  chambre  voûtée;   au   dessus,   un   pan   de  mur,  cjui  se  dresse 
h  un  coin,   montre  que  ce  caveau  était  surmonté  d'un  étage,  dont 
le    rez-de-chaussée  était   séparé  à  l'extérieur    par    la    saillie   d'une 
corniche  moulurée.   Il   n'est   pas  douteux  que  cet  édifice  ait  été  un 
de  ces  tombeaux   antiques  en   forme  de  tour,  si  fré(,uents   dans  le 
nord  de  la  Syrie,  et  dont  nous  parlerons  à  propos  des  mausolées 


pjg    5,  _  Tombeau  crOurlm-Kouhra. 


(1)  Supra,  p.  2.   n.    L 

(2)  Cf.   infra,   p.   M^  s.   ci   chap.  V. 
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de  Commagène  (eh.  VI).  11  ne  porte  pas  d'inscription  et  sa  date 
est  incertaine,  mais  très  vraisemblablement  il  a  pu  attirer  déjà 
les   r("Ç|-ar(ls   de   julien   h   son   passage. 


*  * 


Chakhon   on   Bérée    n'était    cju'une    [:)etite  ville  (1),  dont  l'im- 
portance n'était   nullement   comparable    à  celle  d'Alep,  qui   lui   a 


F\çr.  6.  —  La  forteresse  D'Alep. 

succédé.  La  prospérité  de  celle-ci  date  de  la  destruction  de  sa 
voisine  Chalcis  par  Chosroès  et  de  la  concjuête  arabe,  qui  en 
fit  le  grand  entrepôt  du  commerce  de  caravanes  £ivec  la  Méso- 
potamie et  la  Perse.  Julien,  (pii  y  i^assa  une  journée,  nous  dit 
qu'il  visita  l'acropole  et  sacrifia  à  Zeus  un  taureau  blanc  selon 
le  rite  royal   {'2).    La    hauteur    de    la   citadelle    doiuine   encore  de 


(1)  Strahon,   XVI,  2,  3,  p.  751  C. 

(2)  L.  c. :  'Ez'.nsivaç  îà  Y,|i  =  pav  âxsl  ty^v  àxpô;io?.'.v  sî5ov,  xal  ï^ncx  z(h  A'.i  paai- 
X'.xô);  TaOpov  Xs'jxôv.  Cobot  a  voulu  corriger  paaiÀs:,  mais  à  tort.  Il  faut  enten- 
dre que  Julien  a  offert  le  .sacrifice  suivant  le  ritiu  I  royal  remontant  aux  anciens 
souverains  de  la  Syrie.  Comparer   les  sacrifices  des  rois  du   Pont  décrits   par 
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sa  masse  imposante    la    ville   musulmane    (fig.   6).    Ce   monticule 
circulaire,  qui  a  une  soixantaine  de  mètres   d'élévation,  n'est   pas 
comme    d'autres    tells    de  Syrie,    une  butte  artificielle,    mais   une 
colline,  isolée   dans    la   plaine,  qui  a    été  taillée  et  remblayée  en 
forme  de  cône  tronqué,    pour   qu'elle    pût  défier  les    assauts  (1). 
Lors  de  l'invasion    de    Chosroès,    en   540  ap.   J.-C,   les    habitants 
s'y    réfugièrent,   tandis   que    le   roi    de  Perse    incendiait    la    ville 
basse  (2).    Sur    cette    émincnce,    visible    de  toutes    parts    à  une 
grande  distance,  on   pratiquait    probablement    depuis    une  haute 
antiquité  le  culte   d'un   Baal,  auquel  succéda,  comme  de  coutume, 
un  Zeus  hellénique.   Bien  que  Julien  ne   le  dise  [)as  expressément, 
sa    phrase    fait  suffisamment    entendre    que    le  temple    de  Zeus 
était  sur  l'acropole.     On    nVn     a  signalé     aucun   vestige,   mais  la 
garnison  turque,  qui  occupe   la  forteresse,    en   rend  l'exploration 

malaisée. 

Les  dieux  ne  gardaient  pas  à  Bérée  beaucoup  de  dévots.  Julie  n 
constate  avec  mélancolie  que  ses  discours  édifiants  sur  la  piété 
païenne  trouvèrent  peu  d'écho  dans  le  sénat  municipal,  ou  la  ma- 
jorité ne  dissimula  pas  ses  convictions  opposées  (3).  Dès  avant 
le  concile  de  Nicée,  il  y  avait  dans  la  ville  une  communauté  chré- 
tienne et  un  évêque  (4);  une  église  consacrée  à  sainte  Hélène  fut 
probablement  bâtie  d'abord  sous  Constantin  ou  Constance.  Je  ne 

Appien,  Mithr.,  65.  70.  Cf.  infra,  c  h.  VIII.  1rs  monnaies  jurant  le  sacrifice 
des  rois-prôtres  cIHiérapolis.  -  On  voit  par  Irpi^^ramme  rapportée  par  Am- 
micn  (XXV.  l,  17)  à  propos  de  Marc  Aurùle,  que  des  bœufs  blancs  étaient 
immolés  par   les  empereurs,   mais   ils   no   leur  étairnt    pas   réservés. 

(1)  Yakout,  au  XllI'-  siècle,  rn  donne  une  description  trôs  exacte:  «  H.ilab 
lies  in  a  flat  country.  In  the  centre  of  the  cily  rises  a  pcrfcct  circular  and 
high  hill,  which  bas  bccn  scarped  artificially.  and  tbc  castle  is  built  on  its 
summit  >  (Le  Stran^re,  op.   cit.,  p.  36b). 

(2)  P  roc  ope,   Bdl.   Pcrs.,   II.   7    ss.   (p.    181    ss.   H<iury). 

(3)  Epist.  27,  p.  400.  Le  texte  de  Julien  est  éclairé  par  Tant  .dote  très  vrai- 
semblable que  rapporte  Tbéodoret,  HisL  ceci,  111.  17:  'Kr.E'  o'  à:p'.X£TO  £•; 
Hspo-av  To-');  àv  téXei  y.y.1  à;uônaa'.  o'jvcxâXcOsv  sic  lax'lao-.v,  •/.  x.  X. 

(4)  S  o  z  o  m  è  n  e  ,   I,  2. 
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sache  pas  que  les  vestiges  de  rédifice  priniitii.  (K^vrnu  la  inosciuée 
el  Halaâwîyé,  aient  été  relevés:  même  de  l'entrée  on  peut  y  voir 
les  restes  d'une  abside  et  une  dizaine^  de  colonnc-s  roriiithu-nnes, 
mais  les  musulmans  interdisent  aux  infidèles  l'aeets  dr  1  inté- 
rieur (1). 


De  Bérée  Tempereur  se  rendit   à  Batné  et  de  là  à  Hiérapolis. 
Le  tracé  et  la  date  de  la  route    tiu'il    suivit    sont   fixés  par  trois 
milliaires  trouvés  l'un   ix  Sheikii    Nedjàr,   entre    Alep    et   Bab,    les 
deux  autres  à  Ariméh,   entre   Bâb  et    Membidj.    Ils  sont  de  Sep- 
time  Sévère,  et  l'un  d'eux   peut   être  daté   avec  précision   du  [)rin- 
temps  ou   de   l'été  de   l'année    197  (2).   C'est  donc  au  moment  ou 
il   préparait  sa  grande  expédition  contre  les  Parthes  cjue   l'empe- 
reur, qui  venait   de  vaincre  son  compétiteur  Albinus,  oiclonna  la 
prompte  exécution  d'une  route  nouvelle,  c^ui  lui    permit    de  con- 
duire rapidement  ses  troupes  et  ses  convois  jusqu'en  Mésopotamie 
et   assurât  ses  communications  avec  Antioche  et   la  nur.   Les  so- 
lides chaussées  romaines  ont   joué  le  rôle  de  nos  chemins  de  fer, 
en  temps  de  paix  comme  voies  commerciales,  en  temps  de  guerre 
comme  voies  stratégiques.    De    même.    Tannée    suivante,  en    l^^H, 

(1)  Dans  une  rue  voisine,  dite  «des  églises»,  au  coin  d'un  passage,  on 
volt  une  colonne  de  basalte  enfoncée  dans  le  sol,  presque  jusqu'au  chapi- 
teau, indice  de  la  profondeur  de  la  terre  rapportée,  et  une  autre  colonne  sem- 
blable est  encastrée  prrs  de  lu  dans  un  mur.  Ceci  promet  des  découvertes  in- 
téressantes, quand  des  fouilles  pourront  être  entreprises  à  Alep.  —  Nous  avons 
dit  que  la  ville  fut  hrCilée  par  Chosroès;  elle  tut  dcttuite  en  partie  par  Nicé- 
phore  Phocas  en  ^^61.  dévastée  par  les  Monç^mls  en  1290  et  par  Tamerlan 
en  1400.  A  la  suite  de  tels  désastres,  il  n'est  pas  étonnant  que  les  monuments 
anciens  aient  disparu  de  la  surface  du  sol,  mais  on  retrouverait  certainement 
des   ruines   importantes  dans   la  couche   de   décombres  accumulés. 

(2)  Inscr.  n'>  4  et  la  note.  J'ai  déjà  indlcjuc  les  conclusions  historiques 
qu'on  pouvait  tirer  de  ces  inscriptions,  Comptes-rendus  Acad.  Inscr.,  8  septem- 
bre 1916. 


Sévère,  c}ui  de  sa  main  puissante  réorganisa  toute  la  défense  de 
la  frontière  d'Orient,  reculée  par  ses  victoires,  faisait  remettre  en 
état,  à  travers  la  Cappadoce,  la  route  de  Comane  et  Césarée  à 
Mélitène,  dont  le  camp  gardait  l'Euphrate  au  nord  du  Taurus,  et 
vn  même  temps  il  en  traçait  une  autre  à  travers  le  désert  d'Epi- 
phania   (Hamâh)   à   Palmyre  (1). 

Le  grand  cliemin  (jui  conduisait  d'Antioche  en  Mésopotamie 
était  auparavant  celui  cpii,  se  dirigeant  vers  le  nord-est,  allait  cher- 
che! le  fameux  pont  de  Zeugma,  jeté  sur  l'Euphrate  par  Séleucus 
Nicator  et  reconstruit  par  les  ingénieurs  romains  (2).  Ce  chemin 
faisait  un  long  détour  et,  de  plus,  son  tracé  à  travers  un  pays 
tourmenté  obligeait  à  y  voyager  par  monts  et  par  vaux.  Seule- 
]uvn\  il  t''\  itait  Tappioche  du  désert,  et  les  caravanes  ou  charrois 
n'y  étaient  pas  exposés  aux  coups  de  mains  des  pillards  sarrazins. 
Mais  à  la  fin  du  11'  siècle,  l'administration  romaine  avait  assuré 
la  sécurité  de  la  va.ste  plaine  qui  s'étend  à  l'est  d'Alep.  Toute 
la  réorif^n  qui  (entourait  la  grande  ville  d'Hiérapolis  avait  été  pa- 
cifiée, et  de  nombreux  villages,  nous  le  verrons,  y  prospéraient, 
î!  n'était  [)liis  hasardcnix  d'y  faire  passer  les  marchands.  Quand 
au  moyen-âge  cette  contrée  dévastée  et  désolée  fut  de  nouveau 
abandonnée  aux  nomades,  les  caravaniers  d'Alep  furent  contraints 
de  refaire  le  même  crochet  cjue  leurs  prédécesseurs  lointains  sous 
les  Séleucides  et  les  {)remiers  Césars,  et  le  principal  passage  de 
l'Euphrate,  jusc^u'à  la  construction  du  chemin  de  fer  de  Bagdad, 
fut  à  Biredjik,   non   loin   de  l'ancien  Zeugma  (3). 

11  cbt  a  peine  douteux  que  Septime  Sévère  ait  emprunté  la 
route  dont  il  avait  hâté  l'achèvement,  lorsqu'il  se  mît  en  marche 
avec  ses  légions  contre  les  Parthes.  Les  lacunes  du  texte  de  Dion 

(  1  )  Il  oy^a  r  th  et  M  u  n  r  o.  Modem  tmd  ancient  ronds  in  hastern  Asia  Minor 
dans  k'nifiil  gcograpfiicul  society,  Su})plenientarij  papers,  t.  111,  1,  p.  678  ss.  Cf. 
CIL,   ill,   Suppl.   p.   206S   et    n-     12W)2    ss. 

(2)  Ch.   infra,   chap.   111. 

(3)  Cf.    ibid. 

F.  Cumont.  O 
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Cassius,  dont  nous  ne  possédons  pour  les  débuts  de  cette  cam- 
pagne que  le  misérable  abrégé  de  Xiphilin  (1),  nous  laissaient  jus- 
qu'ici dans  le  doute  sur  la  direction  suivie  par  l'empereur  fM)ur 
se  rendre  en  Mésopotamie.  Nous  savions  seulement  Cjue  la  flotte 
qu'il  avait  réunie,  descendit  l'Euphrate,  dont  ses  troupes  longèrent 
les  deux  rives.  Dès  lors,  il  apparaît  clairement  Cjuelle  importance 
militaire  eut  pour  lui  ki  nouvelle  chaussée,  qui  joignait  le  grand 
fleuve  à  Antioche  et  à  la  Méditerranée,  et  les  milliaires  Cjui  y  ont 
été  récemment  retrouvés,  permettent  ainsi  de  [préciser  un  fait  his- 
torique de  quelque  intérêt. 

Cette  voie  resta  jusqu'à  la  fin  de  l'Empire  la  plus  commode 
et  la  plus  suivie  p^our  se  rendre  en  Mésopotamie  (2),  et  elle  garda 
toute  son  im[K)rtance  sous  les  khalifes  Abbassides,  car  c'était-elle 
(jui  faisait  communiciuer  le  nord  de  la  Syrie,  la  {)rovince  des  For- 
teresses, avec  la  nouvelle  capitale  de  I3£igdad  (3).  Elle  fut  proba- 
blement restaurée  par  un  souverain  musulman,  cjui  se  servit  des 
vieilles  bornes  romaines  pour  marquer,  selon  une  tradition  cjui  se 
perpétuait  encore,  la  distcince  en  milles:  sur  la  pierre  de  Sheikh- 
Nedjâr,  une  partie  de  la  titulature  latine  de  Sévère  a  été  grattée 
pour  faire   place  à   une   inscription   arabe  (4). 

Ce  ne  fut  certainement  pas  sans  songer  à  l'exemple  donné  par 
Se[)time  Sévère  que  Julien  suivit  le  chemin  cju'avait  tracé  celui-ci. 
On  peut  croire  Cju'en  élaborant  son  plan  de  campagne   il  s'inspira 
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Il  - 


(1)  Dion.   Cass.,    LXXVI.   0   (t.   III.  p.   346,   éd.   Boisscvain).   CL  Dr   Cr 
lent' CM,   Essai  su/  la  vie  Je  Scptimc  Scvcrc  dans  Mém.  Acad.   Jicl^itfuv,  t.  XLIH, 

p.  ni  s. 

(2)  A  ni  mien  {snpra,  p.  L  n.  1):  solids  ifincrihiis  ;  Cï.  la  Pcrci^rindiio  SU- 
V'.ae  citée  infra,  p.  '!()  s.  Va\  540,  le  loi  Chrosroès  j)!en(l  K  nirine  flirnnn  en 
sens   inverse  {supm,   p.    L   n.   '2) 

(3)  Ct.  suprii,  j).  11  (Khàn-e!-Asel).  Les  y^éo«j;^i  aplies  arahes,  dv  mriut  (juc 
Procope  {supra,  p.  1),  comptent  deux  jouis  de  marelu-  d'Alci)  à  Memhidj, 
une  courte  étape  de  Memhidj  à  l'Iuiphrate,  (Le  S  t  r  a  n  ;^r  i- ,  op.  tit.,  }).  SOI). 
Toutefois,  le  but  lointain  cju'il  fallait  atteindre  étant  chanj^é.  le  tracé  de  l't  \trc- 
mité  dc^  la  route   romaine   tut    modifié;   cf.   j).   28,    n.   2. 

(4)  Ct.   ifijra   la    noie    à    rinsei.    n'     L 


des  opérations  cjui  avaient  donné  la  victoire  au  conquérant  de 
l'Ass)  rie.  Du  moins,  le  voyons-nous,  comme  lui,  réunir  une  flotte 
sur  TFuphrate  et  suivre,  pour  arriver  jusqu'à  Ctésiphon,  le  cours 
de   ce   ileuve. 


* 

*  * 


De  Bérée  à  Batné,  où  Julien  prît  quartier  le  quatrième  jour  (1), 
la  distance   est   d'envircMi  quarante-cinci  kilomètres,  sept  heures  et 
demie   au    pas  d'un   cheval  (2).   La  voie   antique  passe  un   peu  au 
noi'd   (lu   clieinin   hal)ituellement   suivi   de   nos  jours  par  les  cara- 
vanes,  h^lle   traverse  d'abord   un   terrain   à  peine  ondulé  et  atteint 
la   fritile   vallée   de   Sheikh-Nedjfir,    verdoyante  de   blés   au    prin- 
temps, entourée  de  collines  plantées  d'oliviers.  Puis  elle  s'élève  sur 
un    plateau   calcaire,  médiocremeiit   fertile,  d'où   la  vue  s'étend  au 
nord   jusqu'à   la   ligne   violette   de   montagnes  lointaines  et  au  sud 
jusqu'au   grand   lac   Es-Sabcha,  dont  on   voit   scintiller  les  eaux    à 
riiori/on   au  delà  du   désert.   On  descend  ensuite  vers  Tell-el-Hal, 
pau\ie   \illage   blotti   au   tond   d'un   creux   de   montagne     au    pied 
d'un   petit   tertre.    A    l'est,    dans    un    cimetière,    des    tronçons    de 
colonnes   dressés    sur   les   tombes   arabes,    au   sud-est    du    tell   une 
rangée   de  sarcophages  sans  sculptures,  à  demi   enfoncés  dans  le 
sol,   (k's   montants   d'anciennes   {)ortes  surgissant  du  sol,  des  mor- 
ceaux de   mosaï(|ue  exhumés  par  les  paysans  en  labourant  et  par- 
tout   des   blocs  anticjues,  se  mêlant  taux  huttes  modernes,  montrent 
(ji'.'une  bourgade  lomaine  s'élevait  ici:   probablement  la  station  de 
I lii/tauri,  que    la    Tahlv    de    Peutinger    place  à   douze    milles    de 

(1)  Epist.   27;    'KvI^Ev   ^rcci/cv-a'    yi    Il-iTva'., 

(2)  Les  chiffres  de  la  Tnhli  c/V  Eciitiriircr  cjui  place  Bathna  (sic)  à  27 -j-  l-'^"^  12 
ou  51  milles  de  Bérée,  sont  faux.  Pour  les  détails  des  indications  de  dis- 
tance et  de  direction,  voir  infra  mon  Itinéraire,  10-11  mai,  qui  suit  à  peu  près 
le  tracé   de   la  route   romaine. 
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Batné.  Au  delà  de  Tell-el-H^il,  les  traces  de  la  voie  de  Septiine 
Sévère  deviennent  bien  reconnaissables.  Elle  traverse  en  droite 
ligne  la  campagne  inculte  et  presque  inhabitée,  profitant  d'une 
dépression  du  plateau  entre  deux  chaînes  de  collines,  puis  remon- 
tant un  vallon  plus  étroit  et  franchissant  une  hauteur,  elle  laisse 
à  droite  la  ville  de  Bâb  pour  descendre  directement  vers  Tell- 
Batnân,  nom  arabe  où  survit  celui  de  Batna'i  ou   [)lutôt   Batnnn. 

Batné  se  trouvait  au  point  de  jonction  de  deux  voies  romaines 
venant  Tune  —  la  nôtre  de  Bérée,  l'autre  de  Callicomé  et  d'A- 
pamée  et  menant  toutes  deux  à  Hiérapolis  (1).  Ce  n'était  néan- 
moins qu'une  modeste  bourgade.  Le  palais  qui  abrita  une  nuit 
le  maître  du  monde,  était  construit  de  bois  et  de  boue  sans  la 
moindre  décoration,  et  son  parc  était  un  potager  planté  d'arbres 
fruitiers  et  divisé  en  carrés  de  légumes.  Mais  la  plaine  était  om- 
bragée de  cyprès  robustes  et  si  touffus  que  Julien  trouva  ce  bois 
comparable  au  site  enchanteur  de  Da{)hné,  le  lieu  de  plaisance 
d'Antioche.  On  peut  croire  qu'il  vit  le  paysage  en  beau  ;  la  fei- 
veur  démonstrative  des  habitants,  restés  païens,  l'avait  bien  dis- 
posé. En  Syrie  comme  ailleurs,  nous  en  trouvons  ici  une  preuve 
nouvelle,  les  campagnes  demeurèrent  attachées  à  l'idolâtrie  alois 
c|ue  les  villes,  telle  Bérée,  étaient  déjà  en  majorité  conquises  à  la 
foi  nouvelle. 

11  ne  reste  rien  de  cet  agrément  cjui  chaiina  le  prince  parvenu 
au  bout  de  son  étape.  Un  énorme  tell  dans  la  {olaine  sèche  et  nue 
marque  presque  seul  l'emplacement  de  Batné  (fig.  7).  Parmi  (jucl- 
ques  vignes  plantées  sur  ses  pentes,  de  méchantes  masures  en 
briques  crues  servent  d'abri  temporaire  aux  vendangeurs.  Le  raisin 
cueilli,  personne  n'y  demeure.  Mais  on  trouve  partout,  à  une  faible 
profondeur  sous  une  croûte  de  calcaire,  une  eau  claire,  qui  baignait 
autrefois  les  racines  des  arbres  et  permettait  d'arroser  les  potagers. 

(1)  Table  de  Peutingei  \  cf.  Itlner.  Anton.,  V)\,  7;  Geo^i.  Rav.,  II,  13,  pp.  86, 
12;  87,  10,  Pinder.  —  Ptoléinée,  W,  15,  13  (14,  10)  cite  BâTva:  parmi  les  bourgs 
de  la  Cyrrhestique. 
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De  plus,  ci  vingt  minutes  de  Tell-BatnAn,  deux  sources  abondantes 
jaillissent  sous  des  voûtes  de  rochers  et  forment  un  gros  ruisseau, 
(jul  devait  irriguer  les  bois  de  cyprès,  verdoyant  dans  la  plame. 
11  entretient  aujourd'hui  la  fraîcheur  dcans  les  vergers  de  Bâb,  où 
croissent  encore  à  coté  de  cyprès,  des  poiriers,  des  pommiers,  des 
caroubiers  vigoureux,  et  dans  ses  jardins,  où  prospèrent  toujours 
les  légumes  et  les  fleurs.  La  poésie  arabe  du  moyen-âge  célèbre  les 
boscpiets  de  Bâb,  comme  Julien  ceux  de  I^atné,  et  vante  «  ses  ar- 
bres au  feuillage  touffu,  cjui  arrêtent  le  soleil  mais  laissent  passer 
le  doux  zéphyr  »,  et  aussi  son  eau  limpide  «  qui  par^ut  à  un  con- 
vive  plus   (lélicieus(^  (]u  aucun   vin  »  (1). 


Fig.  7.  -  Teîl-Batnân  (Batné). 

Le  tertre  de  Tell-Batnân  est  considérable.  Il  est  haut  d'au- 
moins  cinquante  mètres  et  mesure  plus  de  cincj  cents  mètres  de 
diamètre  à  la  base.  Il  paraît  être  artificiel  et  de  nombreux  tes- 
sons de  poterie  s'y  mêlent  aux  restes  de  construction.  De  même 
au  nord-est  du  monticule,  les  ondulations  du  sol  et  les  menus  dé- 
bris qui  le  parsèment,  indiquent  la  présence  de  ruines  assez  éten- 
dues. Les  flancs  de  la  colline  ont  été  percés  de  nombreuses  ca- 
vités par  les  chercheurs  de  trésors,  et  Ton  m'assura  à  Bâb  qu'on 
y  trouvait  des  antiquités  en  grand  nombre.  Je  vis  même  à  Alep, 
chez  un  collectionneur,  toute  une  trouvaille   de  monnaies  faite  à 

(1)  Pièce  de  vers  citée  par  Aboulf  cda,  trad.   Rcinaud  et  Guyard,  t.  111, 
1883.  p.  44. 
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Tcll-Batnân:  plus  de  trois  mille  deniers,  en  iiuijoritr  de  VaK'rien, 
de  Gallien  et  de  Saloninc,  en  moindre  quantité  de  Trébonien  Galle 
et  de  Volusien  (1).  Évidemment  quelque  bourgeois  de  Batné  avait 
enterré  ses  économies  dans  un  dans^er  [tressant  pendant  la  pé- 
riode troublée  qui  s'étendit  de  la  mort  de  Gallien  (268  ap.  J.-C.)  à 
la  défaite  de   Zénobie   par  Aurélien   (271). 
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Au  delà  de  Batné,  la  route  se  poursuit  à  travcM's  une  plaine 
nue,  largement  ondulée.  Sa  direction  est  marquée  par  les  bornes 
découvertes  à  Ariméh,  h  peu  près  a  mi-chemin,  et  qui  donnent  la 
distance  de  13  ou  14  milles  jusqu'à  Hiérapolis  (2).  Près  de  Batné, 
le  pays  est  fertile;  partout  où  l'on  g^ratte  la  terre  et  où  l'on  jette 
quelques  semences,  le  blé  pousse  au  printemps  au  milieu  des  herbes 
folles.  Mais  l'insécurité  de  cette  contrée  abandonnée  aux  nomades, 
en  a  longtemps  tenu  éloignés  les  habitants,  et  l'on  n'y  rencontre 
guère  que  de  pauvres  huttes  ou  tentes  de  Bédouins,  (|ui  y  font 
paître  leurs  troupeaux  de  moutons,  de  petits  bœufs  et  de  cha- 
meaux. La  route  s'élevait  ensuite  sur  un  plateau  calcaire,  jus- 
qu'à Ariméh,  placé  à  peu  près  à  ligne  de  faîte,  puis  elle  descendait 
dans  une  dépression  circulaire,  dont  Hiérapolis  ()ccu[)e  le  milieu. 
La  ville  est  au  fond  d'une  vaste  cuvette,  largement  évasée,  et  les 
eaux  qui  s'y  concentrent,  jaillissent  en  sources,  qui  alimentent 
l'étang  sacré  du  temple  fameux  d'Atagartis,  la  déesse  Syrienne. 
Cette    région  était   autrefois    le  domaine    fécond    des   prêtres-rois 


CCS 


(1)  J'ai   remis   au   Cabinet   des  médailles  de  Bruxelk-s   (jnelciues-unes  de 
pièces,  que  je  devais  à   la   libéralité  de   M.   Guillaume   Poche. 

(2)  Hogarth,  1.  c.  i: Itinéraire  d'Antonin  indique  24  inillt-s  d.-  Batné  à 
Hiérapolis  (191,  7),  ce  qui  concorde  à  peu  près  avec  les  coordonnées  de  IMo- 
lémée  (V,  14,  10.  p.  970.  MCiller);  la  Table  de  Peatinger  donne  seulemenL 
18  milles,  chiffre  certainement   trop  faible. 


(lt«  la  Ville  Sainte.  «  Une  charrue  pourrait  y  être  conduite  pendant 
des  milles  sans  rencontrer  une  pierre  »  (1).  Elle  estdevenue  de  nos 
jours  une  î)ropriété  du  sultan,  et  Abdul  Hamid  avait  entrepris 
de  repeupler  ce  désert  en  y  installant  des  colons.  Les  débris 
romains  qu'on  aperçoit  dans  plusieurs  villages  (2),  les  monnaies 
et  les  anti(|uailles  cju'on  recueille  un  peu  partout,  prouvent  que 
ce  pays,  traversé  par  une  grande  voie  commerciale  et  militaire, 
nourrissait  jadis  et  pourra  nourrir  dans  r£wenir  une  population 
nombreu.se  et  prospère. 


*  * 


L'r'pître  de  julien  fut  écrite  d'Hiérapolis,  où  il  arriva  le  cin- 
(juième  jour  après  son  départ  d'Antioche  et  en  passa  trois  (3). 
Le  stratège  philosophe  y  exprime  la  joie  que  lui  causa  sa  ren- 
contre avec  le  néoplatonicien  Sopater,  et  ajoute  quelques  mots 
sur  les  préparatifs  militaires  de  son  offensive  prochaine,  mais  on 
n'>    trouve  aucune  mention   d'un  temple  qui  devrait  être,  pour  un 

(1)1  lo^arl  h,   I.   c. 

(2)  Voir   mon   Itinéraire.    12   et    L^   mai. 

(3)  Zosime.  111.  12.  note,  probablement  d'après  May^nos  de  Carrhae:  lUiir.TY^ 
lï  iY,v  'hpâr.oX'.v  xaTaÀa^ow  'lo'jXiavo; . . .  ce  qui  concorde  avec  la  lettre:   1''  jour, 
Litarba;  2^  Bérée;  3^,  séjour  l\  Bérée  ;  4',  Batné;  5',  Hiérapolis.   Le   même  his- 
torien   ajoute:  Tpsiç    iz'.jie'.va;   -.r,  'hpx:iô>.£'.    'lOva;    T.fiépa;   ir.i   Hâiva;,    ty,;  'Oa- 
8pOY//Y,;  îloXix.v'.ôv  Tt,  TipOY^îU  —  La   j)ré(M"si()n    de    ces   données   permet   de   refuser 
toute  créance  au   récit  du  prétendu  martyre  de  Domitius,  que  julien,  marchant 
contre   les  Per.ses,  aurait   fait   murer  dans   l.i   «^rrotte  (jui   lui   servait  de  retraite 
près  de  Cyrhus.  Tille  mont  {Mémoires,  cd.   1732,  t.  VII,   pp.  191,  350)  y  a  cru 
sur  l'autorité    de   la  C/irunu^ue  Pusc/udv,  et    Al  lard  (op.   cit.,   p.  195)  reproduit 
encore  cette  hist.iri('tt(\  non  sans  faire  (juel<iues  réserves  sur  son  authenticité.  Il 
suffit  de  faire  remarcpier  que  Cyrhus,  dont  rem{)ereur  ne  s'est   jamais  approché, 
se  trouve  à  deux   jours  de   marche    au   nord  de  sa   route.    La    source  première 
de  ce   récit   édifiant   est    Mal  al  as  (p.  32S,  F^onn),   et   l'on  sait    le  peu  de  valeur 
qu'on  doit   attribuer   aux   aiiecdt>tcs   d»'   ce   chronoy^raphe   populaire.  Théodoret, 
qui  était  évcquc  de  Cyrhus.  n'eût  pas   manciué   de   célébrer  Domitius  dans   son 
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païen  zélé,  un  des  plus  vénérables  du  monde  (1).  Ce  silence  étonne 
de  la  part  d'un  dévot  cjui  n'a  pas  manqué  de  noter  les  sacrifices 
qu'il  avait  offerts  à  Bérée  et  à  Batné.  Je  crois  que,  comme  beau- 
coup d'autres,  cette  lettre  a  été  écourtée  par  un  copiste  byzantin, 
et  que  ce  moine  scrupuleux  se  sera  refusé  à  transcrire  les  louano^es 
qu'elle  contenait  de  la  y^rande  déesse  Syrienne.  On  aurait  aimé 
à  savoir  quelle  impression  le  sanctuaire  may^nificjue  d'Hirrapolis, 
dont  le  culte  devait  bientôt  être  aboli,  produisit  sur  la  Icrveui 
du  prince,  et  l'on  voudrait  la  comparer  à  la  descri{)tion  d'une  naï- 
veté affectée  que  Lucien,  so[)histe  sceptifiue,  nous  a  laissée  de  sa 
visite  à  ce  lieu  de  pèlerinages.  Nous  dirons  quelcjuc^  mots  ail- 
leurs (2)  de  certaines  croyances  religieuses  qui  se  manifestent  sur 
les  monuments  conservés  de  la  cité  disparue. 

Au  moment  où  l'empereur  y  séjourna,  Hiérapolis  était  une 
grande  ville,  urbs  capacissima,  dit  Ammien  (3).  Métropole  de  la 
province  d'Euphratésie,  elle  devait  garder  sa  primauté  jusque  sous 
les  khalifes  arabes  (4).  Il  ne  faut  pas  moins  de  deux  heures  pour 

Histoire  religieuse,  si  cet  anachorète  avait  péri  comme  le  raconte  Malalas.  Il  ne 
dit  pas  un  mot  de  lui,  comme  l'a  déjà  noté  Tillemont.  —  Les  Actes  ?recs  de 
Saint  Domitius  ou  Dométius  ont  été  publiés  Analecta  Rollandiana,  XIX,  1900, 
p.  285  ss.  Ils  sont  tout  à  fait  lé^rendaires.  Cf.  infra  ch.  VIL 

(1)  Un  fragment  de  l'histoire  d'Eunape  (fr.  94,  dans  Fragm.  hist.  graec, 
t.  IV,  p.  54)  où  il  est  question  d'une  prêtresse  de  la  déesse  Syrienne,  vêtue 
de  blanc  et  couronnée  de  bandelettes,  paraît  se  rapporter  au  passai^e  de  Ju- 
lien à  Hiérapolis.  Le  temple  ne  devait  pas  encore  avoir  été  desaffecté.  Ma- 
crobe  (I,  17,  66)  décrit,  d'après  Jamblique,  la  statue  d'Apollon  (cf.  Lucien, 
De  dea  Syria,  35)  comme  encore  existante.  On  ne  sait  pas  quand  le  culte  païen 
y  fut  supprimé.  Cf.  Sagl  io-Pottier,  D/W.,  s.  v.  «  Syria  dea».  p.  1591. 

(2)  Cf.  infra,  p.  38  ss. 

(3)  Ammien  Marc,  XXIIl,  2,  6;  Procope  (De  aedif.,  II,  9,  12)  l'ap- 
pelle âr.aatov  Tiponv]  twv  xf/.s  tiôXewv.  Cf.  plus  bas  (p.  27)  la  Percgrinatio  Aetheriae. 

(  l)  Haroun-al-Rashid  fit  de  Membidj  le  chef-lieu  de  la  province  AI-'Awâ- 
sim  on  des  Forteresses  (Le  Str  ange .  op.  cit.,  p.  36),  et  les  écrivains  syriaques 
et  arabes  la  mentionnent  aussi  fréquemment  que  les  auteurs  anciens.  C'est 
ainsi,  pour  ne  citer  qu'un  historien  récemment  publié,  que  Michel  le  Sy- 
rien (l.  111.  i>.  500)  nous  donne  jusqu'au  XIL'  siècle  la  liste  des  métropolitains 
jacobites  de  Mabboug. 
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faire   \v   tout    de  ses    remparts,   murailles    formées   d'un    parement 
de  «rros  blocs  taillés   recouvrant    un  noyau    de  blocage.   L'enceinte 
presque  entière  est  conservée  avec  le  fossé  qui  le  précède.  Ce   r.e 
sont  probablement    pas  ces   fortifications   dont   l'armée    de   Julien 
franchit    K^s    portes,   non   sans  qu'il    se    produisît    un    accident  de 
mauvais  augure  (1),   car  nous  avons  que  Justinien  reconstruisit  les 
murs  de   cette  \illt^   en   en  réduisant    le 
circuit  (2).     Néanmoins    le    champ    de 
rnifirs  rju^^lles  enclosent,   est   imposant 
par  son  étendue.    Il   tonne   aujourd'hui 
comme  une  immense  carrière  abandon- 
née  aux   Tcherkesses,    récemment   éta- 
blis à  Membidj  et  qui  s'y  sont  construit 
une  mosquée,   un   konak  et  trois  cents 
maisons   solides    aux    dépens   de    l'an- 
cienne cité.  Toute    leur    bourgade   est 
littéralement  encombrée  de  débris  an- 
tiques, tambours  et  chapiteaux  de  co- 
lonnes, restes  de  linteaux,  de  frises  ou 
d'entablements  décorés  de  reliefs.  Mal- 
heureusement la  pierre  qui  a  été  presque   4 
toujours  employée,  est  un  calcaire  ten- 
dre,   qui  se   délite    et   s'effrite   rapide- 
ment.  Mais,  pour  des  usages  plus  no- 
bles, on   a   usé   aussi    de    matériaux    plus         Fi<r.  s.  —  statue  trouvée  à  Hiérapolis 


(1)  Ammien,  l.  c.  :  «  Cum  introiret  portas,  sinistra  porticus  subito  lapsa, 
subter  tendentes  quinquaginta  milites  exceptis  plurimis  vulneratis  tignorum 
tej^ularumque  pondère   majrno  collisit  ». 

(2)  Procope,  De  aedif.,  II,  9,  12.  Au  XII''  siècle,  Idrisi  note  que  Mem- 
bidj «  a  des  murs  doubles  et  a  orii^inairemcnt  été  construite  par  les  Grecs  » 
(Le  Strange,  p.  500),  et  au  XIV^'  Aboulfcda  dit  (trad.  Rcinaud  et  Guyard, 
t.  II,  p.  47):  «  Les  fortifications  de  Membidj  ont  une  f^^rande  circonférence,  mais 
elles  sont  ruinées  en  partie,  de  même  que  la  ville  ». 


F.  Cumont. 
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coûteux  et  plus  résistants,  le  marbre  blanc  et  \v  basalte  noir.  Nous 
publierons  plus  bas  les  inscriptions  d'un  grand  sarcophage  de 
marbre  (1),  et  reproduisons  ici  (fig.  8)  la  statue  de  basalte  de 
quelque  magistrat  municipal  ou  fonctionnaire  impérial,  vêtu  de  la 
toge  et  chaussé  de  ca/ce/,(2).  La  pierre  blanche  est  celle  des  Grecs, 
la  pierre  noire  celle  des  Assyriens,  et  dans  leur  association  se 
marque  le  caractère  composite  de  cette  cité  orientale,  à  demi  hel- 
lénisée. 


* 
*  * 


Quelque  vingt  ans  après  la  mort  de  Julien,  vers  l'an  385,  une 
pieuse  Gauloise,  probablement  abbesse  d'un  couvent,  vint  en 
pèlerinage  aux  Lieux-Saints,  et,  arrivée  à  Antioche,  elle  voulut 
visiter  les  églises  d'Osrhoène,  vénérables  par  leur  ancienneté.  Rlle 
suivit  la  même  route  que  l'empereur  et,  comme  lui,  d'Antioche 
elle  se  rendit  à  Hiérapolis  et  gagna  de  là  F^atné  d'Osrhoène,  Édesse 
et  Carrhes(3),  preuve  nouvelle  que  depuis  Septime  Sévère  c'était 
la  voie  de  communication  la  plus  commode  avec  la  Mésopotamie. 
Il    est    piquant   de    comparer    à   la  lettre   de    l'Apostat,   tout    épris 

(1)  Inscription   n"    13. 

(2)  Hauteur  1.'"  IS.  Personna^rc  masculin  assis  sur  un  s.cgc  dent  les  pieds 
sont  des  pattes  de  lion.  11  est  vêtu  d'une  to.^re  ;  sa  nuun  droite,  qui  sort  des  plis 
du  vêtement  est  appuyée  contre  la  poilri.u-.  la  ^rauche  repose  sur  les  ^^rcnoux. 
Les  pieds,  dont  la  pointe  est  mutilée,  sont  chaussés  de  hrodecpuns  montant 
au  dessus  de  la  cheville.  La  tête.  cir..  a  de  être  travaillée  séparément,  fa.t  dé- 
faut. Des  restes  de  tenons  scellés  au  plomb  se  remarque.U  sur  les  épaules.  - 
Au  X*>  siècle.  Ibn-al-Fakîh  si_^n.ale  une  source  thermale  h  sept  nulles  de  Mem- 
hidj:  <'  On  the  ed^re  of  the  hath  is  the  ima^^e  of  a  man  made  of  hlack  stone. 
Aecordin^^r  to  the  belief  of  the  vvomen  of  the  place,  any  who  are  barren  havc 
but   in   rub   themselves   on   the   nose   of   this  statue  and  they  wHl  fortwith  eon- 

ceive  »   (Le   Stran^^e.   p.   5(X)). 

(3)  Les  routes    d'Hiérapolis   à    E^desse    et    Carrhes  par   Batné    d'Osrhn.ne 
sont  notées  dans  Vltinérairc  d'Antonin,  p.   191,  8  et   192.    1. 


d'hellénisme   et  de   paganisme,  le   récit  naïf,  écrit  en  latin  vulgaire, 
de  la  religieuse   préoccupée   uniquement  de  traditions  chrétiennes 
et  de  souvenirs  ecclésiasticiues.   Seulement,  du  point  de  vue  géo- 
graphicjue,  cette  Fcrcgrinalio  ne  s'oppose    pas  à  l'épître  que  nous 
commentons,   mais  la  complète  heureusement.    La   pèlerme,   après 
son  départ  d'Antioche,  fait  route  «  par  c}uelques  stations  et  villes  » 
de  la  province  c\c  Coelé-Syrie,  puis  de  celle  d'Euphratésie,  et  arrive 
à  la  métropole  de  celle-ci,  Hiérapolis  (1).  «  Comme  cette  ville,  était 
très  belle  et  opulente  et  abondait  en  toutes  choses  »,  elle  s'y  arrête. 
Cependant  elle  ne  signale  aucune  église  remarquable,  ni  relique  vé- 
nérée dans  cette  citadelle,  encore  irréductible,  du  paganisme:  bien 
que   la  communauté  de   ses  fidèles  eût  déjà  député  un  évêque  au 
concile  de  Nicéc  (2),  elle   restait   encore  le  siège  par  excellence  de 
la  déesse  Atargatis  (3).    «Partant   d'Hiérapolis,  continue  le  récit, 
au   cjuinzième  milliaire  j'arrivai,  grâce  à  Dieu,  au  fleuve  Euphrate, 
dont  l'Écritutr  dit  très  justement  que  c'est  '  un  grand  fleuve  '.  Il  est 
immense  et  presque  terrible,  car  il  se  précipite    avec    une   impé- 
tuosité  pareille   à  celle  du   Rhône  ;  seulement   TEuphrate  est    plus 
gros  encore.  Comme  donc  il   fallait   le  passer  sur  des  bateaux  et 
seulciiicnt  sui    des  bateaux  assez  grands,    je    restai   là    ainsi   plus 
d'une  demi-journée,  je    pense.  Ensuite    le    fleuve    passé,   grâce   à 
Dieu,  j'entrai   .-.ur   le   territoire  de  la  Mésopotamie  »  (4). 

(1)  Pcrcirrinatio  Silviac  [Acthcrinc]  c.  IS.  dans  Gleyer,  ftincra  Hicrosoli/- 
mituna  {Corpus  script,  ccclcs.  Latin.,  XXXIX),  1(S98,  p.  61  :  -  Profecta  sum  de 
Antiochia  ad  Mesopotamiam   liabens   iter  per   mansiones    seu    civitates   ahquot 

provinciae  Sirie  Ceien  »,   etc. 

{'})  I\itnim  Wicacnnnim  nomina,  éd.  (iel/er  et  Cu  n  t /. ,  n"  54:  «  F^hiloxcnos 
Hierapolitanus  >>;  cf.    H  ai  nack,  AushrvitiimJ  des   Christcntums,   II  -,   p.  113. 

(3)  Non  seulement  pour  l'auteur  de  la  Doctrine  d'Addaï  (Philipi)s,  24),  mais 
encore  vers  l'an  50().  |)our  Jac(j  ues  de  Sarou  ^  {Zcitschr.  Dcutschvn  Murgcnl. 
Gcsellsch.,   XXIX,   p.    132)  Atar^ratis   est   la    «déesse   de   Mabbouçr  ». 

(\)  Perarriniifio,  I.  c.  :  «  Itacpie  er'jfo  profisciscens  de  K  raj)olim  in  cpiinto- 
deciino  miliario  in  u  onune  Dei  perveni  ad  fiuviuni  F.ufraten,  de  (juo  satis  benc 
scriptum  est  {(Jcnrsc,  15.  IH]  esse  flunuMi  ma^rnum  Euf ratcn  ;  et  in«^rcns  et 
quasi  terribilis  est;  ita  enim  dccurrit  habens   impetum  sicut  habet  fluvius  Ro- 
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Comme  Ta  noté  Hogarth  (1),  ce  texte  nous  permet  de  déter- 
miner exactement  où  la  route  impériale  franchissait  FEuphrate. 
11  n'y  a  sur  le  cours  du  fleuve  qu'un  seul  point  qui  soit  à  quinze 
milles  d'Hiérapolis,  à  savoir  immédiatement  au  dessous  de  l'em- 
bouchure de  son  gros  affluent  le  Sadjour,  laquelle  est  distante 
d'environ  23  kilomètres  à  vol  d'oiseau  de  Membidj.  En  aval,  l'Eu- 
phrate  coule  vers  l'est,  et  à  la  latitude  de  la  ville  il  en  est  éloigné 
de  31  kilomètres  (carte  111).  Entre  Hiérapolis  et  le  passage  du  vaste 
cours  d'eau,  la  chaussée  de  Septime  Sévère  pouvait  trcwerser  en 
droite  ligne  sans  rencontrer  d'obstacle  un  terrain  à  peine  valloné. 
Il  est  intéressant  de  constater  que  les  caravanes  ou  arahas  partant 
d'Alep  à  destination  d'Ourfa  (Èdesse)  et  de  Mossoul  se  dirigent 
encore  par  Membidj  vers  le  même  passage,  où  des  bacs  les  trans- 
portent à  Tell-Ahmar  sur  la   rive   gauche  de  rEuî)hrate  (2). 

Julien,  comme  la  pèlerine  gauloise,  suivit  ce  chemin  alojs  le 
plus  aisé  pour  arriver  au  grand  fleuve,  mais  il  n'attendit  pas,  comme 
elle,  une  demi -journée  sur  sa  berge.  Il  avait  vu  soin  de  faire 
construire  d'avance  un   pont  de  bateaux,  qui   lui  {)ermit  de  passer 

danus,   nisi   quod  adhuc   maior  est  Eufratcs.  Itaque  ergo  quoiiiaiii  iiccesse   erat 

eum  navihus  traiisirc,  et  navibus  iidiuiim  maioribus,  ac  sic  immorata  suni  ibi 
forsitan  plus  média  die,  et  inde  in  nomine  Dei  transito  tluiniiv  l'.ufrate  inj^ressa 
sinn   fines  Meso{)()taniiae  ». 

(1)  Ho^^rartli.   1.   c..   p.  28L 

(2)  Cf.  Ho'^^aith.  I.  e.  —  Sous  les  Abl)assides.  j)(>ur  assurer  des  commu- 
nications rapides  entre  Mnnbidj  et  Ba<^^dad.  un  dc.^  khalifes,  pi obabh-nuiit 
Al-Ma' moun,  fit  construire  un  pont  (Jisr-Meinbidj),  protégé  par  unr  f..rle- 
resse,  le  célèbre  «  Château  de  l'Étoile»  (Kala 'al-an-Nadjm),  à  vin-l  kil. .métrés 
environ  en  aval  de  l'estuaire  du  Sadjour  (Ch  es  n  t- \  ,  ^^/rî-.//  o/  flf  /-.u/y/iratcs, 
t.  I,  p.  47;  cf.  la  description  de  Sach.iu,  Rcisc  in  Si/ritn,  p.  LS2  ss.).  —  Ce 
pont,  qui  resta  durant  le  moyen-âj^c  un  des  {)rinoipau\  passa;_,a-s  du  lleuve 
(Le  Strange,  op.  cit..  {).  501),  était  beaucoup  j)lus  éloi^^nié  d»-  Menibidi  (jue 
celui  de  l'épocjuc  romaine,  puiscju'Aboulféda  doiuie  cominr  distar\rr  de  1  un  a 
l'autre  vingt-cinq  milles  arabes  (Ab  o  u  1  f  é  d  a  ,  trad.  Reinaud  et  (hi\  ard.  t.  111, 
18S3,  p.  12).  U  est  vrai  que  ce  château  occupe  peut-être  rem|>l.i(«Mnent  de  Cae- 
cillana  (Chapot,  Frontière  de  l'Euphraic,  p.  2S1)  et  cpie,  suivant  la  TahU-  de 
Pcutinger,   une   route   reliait   déjà   dans   Tanticiuité   Hiéra{)olis   à   Caecihana. 
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sans  retard,  avec  son  armée,  en  Mésopotamie  et  d'atteindre 
i-a{)idement  Batné  d'Osrhoène,  surprenant  les  Perses  par  la  célé- 
rité d'une   marche  cju'il  était   parvenu  à  leur  dérober  (1). 


NOTE  ADDITIONNELLE 


Entre   Antiocbe  et    Alep,    à    cé^té    de    la  route    antique   par  Litarba 
(l'.l-Trnh).  une    autre,    {)lus    courte    mais   moins  aisée,    était    suivie    au 
moyen-âge.   L^lle   ahandonnait   la  première  après  Kasr-el-Benât  et  pas- 
sait par  Dâna  et  Tourmanîn  le  long  des  hauteurs  rocheuses  du  Djébel- 
Simân  (2).   l'Ile  est   (Micore  en   usage  aujourd'hui  (3),  et  les  anciens  s'en 
servaient  certainement  déjcà,  bien  qu'elle  n'ait  jamais  été  une  voie  impé- 
riale. Ce  chemin  assurait  les  communications  des  villages  très  nombreux 
(jui   étaient   dispersés    dans  le    massif   du    Djébel-Simân  (4).    Je  dois  à 
une  obligeante   comnmnication   de  M.  Guillaume  Poche,  consul  à  Alep, 
de  pouvoir  reproduire   ici  l'itinéraire  d'une  excursion  qu'il  a  faite  dans 
ces  montagnes.   Les  noms  de    beaucouj)    de    villages  dont    il    a    relevé 
l'.'mplacement,   mancpient    juscju'ici   sur   les  meilleures  cartes,  et  ce  cro 
quis    apporte    ainsi    une   contribution    fort    utile  à    notre   connaissance 
encore  si   imparfaite   de   la  géographie    d'une   région    où    abondent  les 

ruines  antiques. 

Cette   route   eôtovant   \v   Djebel-Simân   est   mentionnée,  si   je  ne  me 
trom}>e,   par  Theodoret,   dans   un  passage  d'une  rare  précision   géogra- 

(1)  A  m  mien.  XX!!  I,  2.  7;  Zosime.  111,  12,  2.  I3e  même  la  Peregrimitio  Sil- 
viae  dit:  «•Tiausilo  fluniin-  luifraten  .  .  .  faciens  iter  per  mansiones  aliquot 
perveni  ad  civitatem  .  .  .  Batanis  »  {sic).  —  Le  nom  d'une  seule  de  ces  stations 
intermédiaires  est  donné  par  Vltincniirc  d'Antonin,  c'est  Thilaticomum  (p.  191,  9 
et   192.   5,   .Kl   les   chiffres,   i\u\   différent   entièrement,   sont  corrompus). 

(2)  Sachau.   Sitnmçrsh.   Akadvm.   Hvrlin.,   LS92,   p.   338. 

C^)   Sac  11  au,   A^^s^.    p.    159    ss.  ;    Chajx.t,   Bull   corr.    hvll.,    XXVI,    1902, 

p.   172  ss. 

{[)  Cl.  Lammens,    Mélanges  Fac.  orient,  de  Beyrouth,  i.  II,  1907,  p.  366  ss. 
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phique,  dont  on  n'a  pas  tiré  jusqu'ici  tout  le  profit  qu'on  en  peut  re- 
cueillir. L'évêque  de  Cyr  s'exprime  ainsi  au  début  de  sa  biographie 
de  l'anachorète  Eusébe(l).  «  Il  est  un  mont  élevé,  situé  à  l'orient  d'An- 
tioche  et  à  l'occident  d'Alep,  dominant  les  montagnes  contigiies,  et 
dont  le  sommet  extrême  affecte  la  forme  d'un  cône.  Sa  hauteur  hn  a 
valu  son  nom:  les  habitants  du  pays  ont  coutume  de  l'api^eler  Konjphc 
(sommet).  Autrefois  sur  sa  cime  même,  se  trouvait  un  temple  des  dé- 
mons, tenu  en   grande  vénération   par  les  gens  du  voisinage.    Plus  bas, 
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Carte   IV.   -    Villages  du  Djébel-Simân. 


(1)  Historia  relig.,  4.  dans  M  i  g  n  c ,  P.  G.,  LXXXil,  p.  IXV).  'Opoç  ècr.v 
O'I^yjXcv  zpo;  ïw  «lèv  xy,;  W/T'.ô/o-j,  Uspoia;  r>ï  Tcpo;  â3;:épav  5'.ax£:|isV0v,  tcov  r.a- 
paxE'.'iévov  ôsfov  'j-soy.siîiîvov,  y.aià  ty,v  ày.poxaTY//  y.opucpr^v  yj'VJOB'.tiç,  |iijioù(ievov 
a/Yjia,  à:r6  igO  'j^/ouç  -:y,v  npo^r^yop'av  î;:a|i£vGV  Kop'jcpyjv  y^P  °^'^'CÔ  oi  zspîoiy.o'. 
TipoaaYops'JE'wV  siwiVaji.  Tg'Jio'>  -âÀa'.  /.aT"  a'jTY;v  xy;v  àxpwvj/iav  xénsvo;  y^v  5at- 
jiôvtov  UTiG  T(ov  Y£'.-:v£')Gvx(Ov  À'av  T'jKÔnsvov  :ipc;  iJL£ar^n3p'-3tv  51  ::=0''ov  y.&Àzoî'.^àç 
v^  'j^saxôpsaTa'.  àYxwjiv  iy.axépa)l)£v  G'">  Àia.v  '')^l)r^Xolc,  rspis'.pYOïisvov.  AiY,y.G')3'.  5s  o'jxoi 
tit/oi  n]s  <)ii  ru  tniii'rt:  n(h)v .  xi;  iyaTi'>f>;^£v  à~t  îi  =  ay,|j.^piag  in'.  xy,v  OLÇiy,\o^i  àva- 
Xc'ivsîiéva;  ùtisce/ôh'.vg'.  Tpi,:>G'j;.  'Hv  to'jKj)  '/(Dpia  xa:  ;i'.xpà  xai  {iSY^Xa  xaxoïy.'.aia: 
xo:;  ixax£pf!)JV3v  opsai  a')VYji[i£va'  nap'  a-jtà  5e  xo'j  b'^i]\o\t  opo*);  xx  xpior.£5a  xtôjiYj 
X'.ç  Èoxi  [iSY^Tv.  y  a:  nsÀ')âvO-p{o:ts;,  xf^  5à  èyx^P-^!»  "^wv^  T6X£5àv  aOxir.v  ôvojiâ^Jou- 
a-.v.  'Avoj  Zï  XY,:  -jncMpsia;  vinr,  xi;  £:jx'1v  où  Xiav  rcpoiîâvxYjÇ,  àÀÀx  ji£xp'.a);  sti-,- 
xÀ'.vY,;  -poç  xo  rc£oiov  ixcivo  xai  vgxov  '/vh|«''.v  irco^Xé-s'jaa.  'F>v  xa')XYj  cpiXcaG^iaç 
:fpovxiaxY,p'.ov  'A;i[i'.3cvd:  xi;  ios'iiaxo  y.  x.   À. 


vers  1.     .nl.li,   s-acul   unr  plaine   qui   forme   comme    un    golfe,    ferm6e 
de  chaque  càte  par  des  promontoires   courbes,   pas    Irùs   é-levés.  Ces 
hauteurs  s'étendeni   jus^iuù  la  nmtc  </„»/<  parcourt  a  cheval,  et  elles  re- 
çoivent deux  sentiers.  r,u,  montent   <le  l'un  et  l'autre  côté  en  les  cou- 
pant  du   su<l   au   nord.   Dans   la   plaine,  se  sont  établis  des  villages,  pe- 
tits et   grands,    collés  à   droite  et  à  gauche  contre   les   collines.    A  la 
racine   UK-me   du   mont  élevé,  se  trouve  une  grosse  bourgade  fort  peu- 
plée;  dans  la  langue  du  pays  on   l'appelle  Télada  (1).    Au-dessus,  sur  la 
pente   un  vallon,  qui  n'est  pas  escarpé  mais  modérément  incliné,  s'ouvre 
vers  le  midi,  regardant  la  plaine  ».   C'est  dans  cette  vallée  qu'Eusébe  se 
retira  dans   un  monastère  fondé  par  Ammianos,  et  son  biographe  nous 
1,,  ,„.,ntre  distrait   d'une   méditation    par  la  vue  des   paysans  cultivant 
la   plaine   fertile.   <iui   s'allongeait   à  ses   pieds  ('2). 

Théodoret  parle  une  seconde  fois  de  Telada  dans  son  Histoire  n- 
lioicusc  (3):  c'est  là  que.  vers  l'an  -100,  le  célèbre  Siméon  Stylite  com- 
n>ença  sa  carrière  d'ascète,  mais  non  pas,  son  biographe  a  som  de 
nous  en  averln-,  dans  le  monastère  fonde  par  Ammianos  et  Eusebe, 
mais  <lans  un  autre   qui   s'en    était   détache  sous  la  direction  d'Euse- 

""ces  deux  établissements,  le  monastère  d'Eusébonas  et  surtout  la 
maison-mere.  le  grand  couvent  de  Télada.  furent  au  moyen-âge  parmi 
les  plus  célèbres  de  la  Svrie.  Nous  possédons  une  longue  lettre  theo- 
l.,cnque  adressée  vers  l'an  500  par  Philoxène  d'Hiérapolis  (Aksenâyâ 
d.;  Mabbou,)au.  mornes  de  Telada  (5).  En  631.  Jean,  du  monastère 
d'Eusébonas.   fut  eh,  patriarche  d'Antioche  (6).  A  la  fin  du  Vil-   siècle, 

(1)  P.nir  1.1  forme  du    imni.  of.  infra  ;>.  32. 

n!  C  i,  ,-„l.'l468  Mi,.ne.  Cf.  Lietzm.nnn  ot  H  i  1  ijonfe  I  cl.  Oas  W».n 
</.s  /,/.  Sy.n.:n  Styl.les  (Texte  uncl  Unters.  XXU)  1908.  p.  3:  T3>-.àv  -.,  v.,.-,.v,v 
•/.«éXa^îv,  f,;  y.!'.  ':.^43,<)-sv  liivr.jar.uîv  ■/.,  T.X. 

(1)  Cf.  ta    Vie  Syriaque    dr    St.    Sunéon.    trad.    H  i  Igenf  e  Id,  p.  86,  n.  6  ; 

''■  **;;,' Guidi,  MiAccad.  ,/,.,■  Lincei,  3e  série,  t.  XII.  1884.  p.  446  ss.  ;  cf.  Du- 
v,-,l.  /.,7/,-n,/.  svM,,,, <.•••'.  1907.  |>.  356. 

„.,  M,.l„.l    1.    Syr.en.    „  ad.  Chabot.  ..  H.    p.   419       B  a  r  -  Heb  r  ae  u  s  . 
Chron.  ceci.  éd.  Abbcloos  cl   I.auiy.  I.  !>.  276. 
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Jacques  d'Edcssc  enseigna  onze  ans  le  grec  au  même  monastère  d'Eu- 
sébonas,  mais  «  des  frères  qui  jalousaient  et  détestaient  les  (Irecs  lui 
suscitant  des  difficultés  »,  il  passa  <<  au  grand  couvent  de  Tell  Ada  \  où 
il  séjourna  neuf  ans,  terminant  sa  recension  de  l'ancien  Testament  et 
où  il  revint  mourir  le  5  juin  708(1).  I^nfin.  au  milieu  du  X'  siècle,  les 
ordinations  de  quatre  patriarches  jacobites  eurent  lieu  successivement 
àTélada,  dans  la  province  d'Antioche,  et  le  premier  d'entre  eux.  [ean  V, 
fut  enseveli  «  dans  le  grand  couvent  dans  le  caveau  du  V(  n«  rable  Mar 
Jacques  d'Edesse  »  (2). 

Il  ne  semble  p£is  que  les  ruines  de  ces  couvents  fameux  aient  été 
retrouvées  par  aucun  voyageur  en  Syrie,  mais  les  nombreux  textes  qui 
les  concernent  permettent  au  moins  de  delernuner  remj)laeement  de 
Télada,  où  il  faudrait  les  chercher.  Notons  tout  d'abord  que  la  vulgate 
du  texte  de  Théodoret  donne  le  nom  sous  la  forme  ace.  JEAscav 
{supra,  p.  30,  n.  1)  ou  TsÀEoâv  (p.  3],  n.  3).  M^iis  d'après  l'édition  de 
Lietzmann,  de  bons  mss.  ont  la  variante  TsÀxo*//.  Il  n'est  pas  douteux 
que  la  forme  TiÀy.oa:  soit  la  meilleure,  le  nom  syriaciue  étant  lli^î 
TeirAddà  (3).  La  situation  de  ce  village  est  fixée  avec  certitude  par  la 
vie  de  saint  Siméon.  «  En  s'éloignant  du  couvent  d'Eusébonas.  il  ren- 
contra, dit  le  texte  syriaque,  un  sentier  qui  se  dirigeait  vers  le  nord. 
Il  le  prit  et  arriva  au  village  de  Telnéshîn  »  (1),  cjuc  Tlieodoret  appelle 
TiXav'.TTs:  (5).  L'emplacement  de  Télanissos  est  birn  connu:  c'est  celui 
où    subsistent    encore    les   ruines   du    couvent   de    St-Simeon  (0)    {Dcir 

(1)  Michel.  1.  c.  t.  II.  p.  471.  2;  p.  A)^}  Bar-Urbraciis.  I,  p.  292; 
L:)uval,  p.  375.  Cf.  Michel,  p.  176:  «  Les  iTK^ines  (1.  Trll-A(la  voyant  <]ii<-  !a 
fin  de  Mar  Jacques  était  proche,  s'empressèrent  de  faire  reprendre  ses  livres, 
avant  qu'ils  ne  passassent  l'Euphrate,   et    les  firent  ramener  à  leur  monastère  *. 

(2)  Jean  V  en  936:  Michel,  t.  111.  p.  Lil  et  463  s.  B  a  r  -  H  é  1, .  a  e  u  s, 
t.  1,  p.  399  Jean  VI  en  95  l:  Michel.  III.  p.  ILM  et  lo4  B  a  r  -  H  c  h  r  a  e  n  s. 
p.  400  -  Denys  111  en  958:  Michel.  III. ^  p.  rJ4  et  465  B  a  r  -  1  L- 1,  ,  ae  us, 
1.  c.  -  Abraham  en  962:  Michel,  t.  III.  p.  129  et  l65  B  a  r  -  H  éb  raeu  s, 
p.  410. 

(3)  Pay  ne-Smith.    Thés.  Syriac,   t.  II,  4139.   Ajouter 
ceux  de  Michel   le  Syrien. 

(4)  Lietzmann  et   H  i  B^r  c  n  f  e  1  d  .   1.   c.   p.  93. 

(5)  Ibid.  p.  5. 

(6)  Ibid.  p.  205,  p.  240;  cf.   Leha  s  -  Wad  di  n^r  t,.  n  ,   p.   612.   n"  2691 


aux  passages  cités, 


Mai -Simon).   Nous  devons  donc  chercher  Télada  dans  le  Djébel-Siroâiv,^ 
vers  le  sud  de  Deir-Mar-Simân  (1)  et  M.  Guidi  a  certainement  eu  raison 
de   l'identifier   avec   le  village  qui  s'appelle  encore  aujourd'hui  Tejj'Adj^ 
et  qui   se   trouve  un   peu   au   nord-ouest  de  Tourmanîn  (p.  5,  carte  I). 

M;iis  alors  nous  ccjnnaissons  aussi   la  montagne  en  forme  de  cône 
qui  domine  toutes  les  hauteurs  environnantes  et  dont  le  sommet  por- 
tait  un   temple  jKiïen.   C'est    le   Djèbel-Barakât,   dont  le  piton    conique 
s'élève  en  effet  à   plus  de    800  mètres,   fort   au-dessus   de   tout  le  pla- 
teau du  Djèbel-SimAn.   et  était    couronné    par   un  sanctuaire   de    Zeus 
Madbachos.   où    de    nombreuses    inscriptions    ont    été    découvertes  (2). 
Théodoret   nous  apprend  le  nom  anticjue  de  la  montagne:  Koryphè.   A 
la   place   du      temple   des  démons  »,  les  moines  de  Télada  durent  cons- 
truire sur  son   sommet   une   chapelle    consacrée    à    quelque  saint:    on 
y   a  retrouvé   un   fragment,  portant  une  croix  et  un  reste  d'inscription 
chrétienne  (3).    Plus   tard,  à  cette  chapelle  les  musulmans  substituèrent 
le  koiihlê  d'un    pntendu    Sheîkh-BarakAt,   dont    la   coupole  blanche,  vi- 
sible  au   loin   de   tous  cotes,  surmonte   aujourd'hui   la  haute  cime. 

La  plaine  fertile  (lui  s'étend  au  pied  de  Télada,  est  celle,  encore 
parsemée  de  villages  et  bien  cultivée,  (jui  s'allonge  de  Tourmanîn  à 
Dùna  au  pied  du  Djèbel-Simân,  et  «  la  route  parcourue  par  les  cava- 
liers »  est  celle  qu'on  suivait  d'Antioche  à  Bérée,  lorsqu'on  coupait  au 
court,  évitant  le  détour  fjue  faisait  vers  le  sud  la  chaussée  impériale, 
i  t  traversant,  au  lieu  de  le  contourner,  le  plateau  où  passe  encore  de 
nos   jours   une   piste  suivie   par   les  caravanes  d'Alep  à  Alexandrette. 

(1)  ^^ndi.   Atti  Accad.   iJncci,  3^  .série,  t.   XII.    ISSL   p.   416.   n.   4. 

(2)  Clcrmont-Ganneau,  Études  d'archéol.  oricntal(.  t.  11,  1897,  pp.  35-54  ; 
ci.   Recueil  d'archéol.   orientcde,   t.   IV,   j).    164. 

(3)  C  1  e  r  m  u  n  l  -  G  a  n  n  e  a  u  ,   Etudes,  p.  46. 


F.  Cumont. 
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II. 


L'AIGLE  FUNÉRAIRE  D'HIÉRAPOLIS 

ET  L'APOTHÉOSE  DES  EMPEREURS  (1) 


il\ 


Hiérapolis,   la    ville    sainte    de   la   grande  «  déesse  Syrienne  », 
mériterait  entre  toutes    d'être    fouillée    par    les    archéologues   du 

(1)  Crllo   c'tudc  d'arch^olo^^rio   rcli^rieusc,  lorsqu'elle   parut   d'abord  dans  la 
A^...<.  ./.  l'hist.  J.s  ,v%ons(t.  LXll,  1910,  pp.  119-164;  cf.  LXllI,  1911.  p.  208  ss.). 
eut  la  bonne    fortune    de    provoquer  la    publication    de    deux  articles    destinés, 
lun  ù   la  réfuter,  l'autre  à   l'appuyer.  Le  Père  Se  b  a  s  t  ie  n    Ro  n  z  e  v  a  11  e  ,  à  la 
suite  de  rcrherches  très  érudites  sur   les  ai^^rles  sculptés  sur  les   monuments   sy- 
riens, a   soutenu   que   ceux  qui  apparaissent  sur  les  tombeaux,  y  ont  une  valeur 
purement   décorative    ou   tout  au    plus    prophylactique,   sans    aucune    intention 
symbolique   {Mélanges    de  la  Faculté  orientale    de    Beyrouth,  t.    V,  pp.   117-177, 
221-231).   M.   Deubner,   qui   était   arrivé   indépendamment   de  nous  à  des  con- 
clusions  semblables  aux  nôtres  sur  l'orij^rine  de  l'apothéose  impériale,  a  apporté 
des  témoi.^rna:,res   nouveaux  en  faveur  de  notre  démonstration  {Romische  MitteiL 
XXVllI,  1912.   pp.  1-20).   De   plus,   nos   idées   sur   la  signification  de  l'ai^^le  funé- 
rane   en    Syrie   ont    rec^u   une   c;)nfirmition    inespérée   par   la   découverte,   inter- 
prétée avec  pénétration  par  M.  B  o  r  m  a  n  n  ,  de  la  tombe  d'un  soldat  oriental  mort 
à   Car.umtinn     sur   le    Danube   (p.   70).    Des    correspondants    obligeants,    parmi 
lesquels   je  citerai  M.  Perdrizet,  nous  ont  communiqué  des  remarques  impor- 
tantes.  Nous  avons  trouvé   nous-mêmes  depuis   1910  plusieurs   monuments    et 
textes  nouveaux,  notamment  un   passage  décisif,   tiré  des  Actes  d'André  (p.   63). 
Nous  avons   donc  amplifié  et   remanié  notre  première  rédaction,  et  nous  avons 
largement  profité   des   observations  qui  nous  avaient  été  présentées.  Elles  nous 
ont   amené   à   modifier   certaines  de   nos   opinions;  si   nous   n'avons  pas  cru  de- 
voir en   abandonner  d'autres,  ce  n'est  pas   sans   avoir  mûrement  pesé  la  valeur 
de   la   criliciue   cjui   en   avait   été  faite. 
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XX"  siècle  (1).  Elle  fut  à  l'époque  païenni*  le  eentce  d'un  tnilte  [)uis- 
sant,  qui  se  propeig"ea  juscju'aux  extrémités  de  TF^^inpire,  et  à  1  é- 
poque  chrétienne  elle  resta,  comme  Procope  l'atteste  encore,  «  la 
première  de  toutes  les  villes  de  la  ré(^ion  »  (2).  Ce  seraient  déjà  là 
des  raisons  suffisantes  d'entreprendre  des  recherches  dans  le  vaste 
champ  de  ruines  cju'entoure  l'enceinte  de  ses  murailles  (3);  mais  il 
est  un  autre  motif,  plus  spécial,  Cjui  rend  urgente  cette  exploration 
scientifique.  Abdul-H£imid  a  établi  à  Membidj  sous  cette  iorme 
survit  le  vieux  nom  sémitique  de  Mabbôg  -  une  colonie  de  1  cher- 
kesses,  qui  se  sont  mis  à  en  exploiter  industrieusement  les  décom- 
bres. Ils  emploient  ou  emportent  tout  ce  qu'ils  peuvent  utiliser 
ou  vendre,  et  leur  activité  dévastatrice  menace  de  faire  disparaître 
bientôt  tout  ce  qu'avaient  [)réservé  des  siècle  d'abandon.  Je  pus 
moi-même  surprendre  sur  le  i£iit  cette  (ruvre  de  destruction,  (juand 
je  passai   à  Membidj,   en    1907. 

Des  splendeurs  du  temple  d'Atarg-atis,complaisamment  déentes 
par  Lucien,  rien  n'est  resté  visible;  mais  l'étang  où  nageaient  les 
poissons  divins,  que  nul  ne  pouvait  pêcher,  subsiste,  large  t^t  pro- 
fond, alimenté  par  des  sources  vives  (fig.  9).  Cette  eau  claire,  cjui 
sourd  et  s'épand  comme  par  miracle  dans  la  {^laine  aride,  dut  sans 
doute,  dès  les  temps  les  plus  lointains,  donner  à  ce  lieu  un  caractère 
sacré  aux  yeux  des  populations  primitives.  L'étang  iorme  une 
nappe  d'eau  circulaire  d'une  centaine  de  mètres  de  diamèti'e,  où 
ne  nagent   plus,   comme  à  Ourfa,  les  descendantes  des  carpes  au- 

(1)  Les  ruines  d'Hiérapolis  ont  été  sit^nalécs  pmw  la  première  fois  |)ar 
Maundrell  (cf.  infru,  p.  10,  ii.  1)  i-t  souvent  visitées  depuis  (cf.  R  i  t  t  e  r  ,  f:rcl- 
kunde,  X  Teil,  3  Bucli  [aIs/cai.  VII],  ISl:^,  p.  10};^  ss.),  i  rccivinu-nt  eiu-on:  par 
Sacha  u  (Reisc  in  Syrieti,  ISS^i  p.  1  17).  Mais  nous  n'en  possédons  aiicuiu-  des- 
cription détaillée,  ni  aucun  plan  exact.  M.  H<>v,'^arth.  (jui  v  a  passé  un  peu  après 
moi,  a  écrit  les  meilleures  pa^jes  (jue  nous  ayons  actuellement  sur  les  restes 
de  la  ville  et  du  temple  {Annual  of  t/if  British  Sclwol  at  Ailu-ns,  Xl\',  19U7- 
1908,  p.  186  ss.). 

(2)  Procope,   De  aedif.,   11.   9. 

(3)  Cf.  supra,  ch.  1,  p.  25   ss. 


V 


j,,fois  v.-,u.,cc.s.  mais  seulemc>nt  dos  tctues  et  des  grenouilles, 
c,ui  coassent  bruyamment  durant  la  nuit.  Sa  profondeur  est  con- 
sidérabl.N  et  si  l'on  pouvait    draguer  la  vase   épaisse  qui   s'y   est 


.valu 


C^^    ftt-ft^M 


/  V 


Pig.  9.  —  Étang  sacré  d'HiérapoHs. 

déposée,  on  y  ferait  peut-être  des  découvertes  aussi  intéressantes 

qu'ù   Rome   dans   les  sables   du  Tibre  (1). 

(1)  routetuis  les  louilleurs  modernes  auront  été  prévenus  par  Justinien, 
qm  fil  nettoyer  l'étan-  souillé  dmunondices  ;  cf.  Procope,  De  acdif.  II,  9, 
passade   malheuresement   Incomph  1   dans   les   manuscrits. 
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Tout   autour,   on   aperçoit   des   restes   de   bâtisses   et    des   l)l()cs 
taillés,   à  demi   enfoneés  dans   la  terre:   vers  le  nord-est,  une  belle 
colonne  de   marbre   rose   dressait   au-dessus  du  sol   rextréinité   de 
son   fût   mutilé;   plus  loin,   un   fragment    d'entablement   décoré   de 
denticules  gisait  dans  les  herbes.   Au  sud-ouest,   un   espace  rectan- 
gulaire,  limité   par    un    mur   en    grand  a})[)aieil,  cjui   plonge   dans 
l'eau,   sert  aujourd'hui  aux  Tcherkesses  à  y  faire  baigner  leurs  pe- 
tits chevaux.  Précisément  derrière  cet  abreuvoir,  les  colons  se  dis- 
posaient à  enlever  les  grosses  pierres  équarries  d'une  construction 
considérable:  des  murs  entouraient,  ce  semble,  une  cour  d'environ 
soixante  mètres   de   long  sur  cinquante   de  large;    au    niiliiu,   une 
sorte   de   plate-forme    {)lus   élevée,  de  huit  mètres  environ  de  côté, 
était  pavée  de  grandes  dalles;   devant  elle,  s'ouvrait  un  puits,  dont 
la   margelle,   usée   par   le   frottement    des  cordes,   était   citusce   de 
rainures  polies.   C'était   sans  doute  un   parvis  du  temple,  et   peut 
être  était-il   réservé  £uix  ablutions,  puis   rjuil  t'-tait  contigu  à  1  étang 
sacré.   Cepend£int,  ni   ici,  ni  ailleurs,  je  ne  trouvai  rien  à  Hiérapolis 
qui   rappelât   le   culte   du   grand  sanctuaire  païen  (1).   Celui-ci  dut, 
à  la  vérité,  être  transtormé  en  église  par  les  chrétiens  et  plus  tard  en 
mosquée   par   les   nuisuluKins,   avant    d'être   coniplètcvnent   détruit. 


I. 


Toutefois  notre  visite  à  Hiérapolis  ne  devait  i)as  rester  sans  ré- 
sultat pour  la  connaissance  des  doctrines  acceptées  par  le.^  lidèles 
de  la  grande  déesse  Syrienne.  Parmi  les  «  pierres  écrites  »  que  les 
Tcherkesses  avaient  mises  au  jour,  on  nous  mcjntia  trois  stèles  fu- 
néraires, dont  voici  la  descri[)tion  ;  nous  y  joignons  le  cro(}uis  cjue 
nous  avons  pris  des  deux   premières. 

(1)    M.    H(>i,rarth    (1.    c.)    a    publié    de    vieilles    terres    cuites    tigurant    la 
déesse   orientale.   Cf.   S  a  y^  1  i  o  -  Po  1 1  i  c  r  ,  Dut.,   s.  v.    «  Syria   dca  '\   fiq-,  6699. 
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1.  Dans  la  cour  d'une  maison,  stèle  de 
marbre  (fi;^.  10)  [h.  1 -,27.  I.  0-.64].  La  partie 
supérieure  de  la  stèle  est  occupée  par  un  bas- 
relief  mutilé:  aigle  tenant  dans  ses  serres  une 
couronne;  la  partie  inférieure,  par  un  aigle 
éployé  avec  une  couronne  dans  le  bec.  Entre 
les  deux,  sur  une  mouluiH>   plate,   l'inscription: 

Map'.a  yjpr.axr^  y.è]  |  àtops  yjalpsj. 

Une  seconde  épitaphe  doit  avoir  été  gra- 
vée sur  la  moulure  inférieure.  Je  ne  crois  pas 
qu'on  puisse  en  Syrie  tirer  du  nom  de  Map!'/ 
la  conclusion  que  la  défunte  était  chrétienne. 
Il  serait  alors  bien  étonnant  que  la  décoration 
d'un   tombeau   chrétien  fût  purement  païenne. 

2.  Plaque  de  basalte  ou  (\r  lave  fh.  1  '",50; 
1.  0'",54]  servant  de  seuil  à  la  porte  d'un  ha- 
bitant. Inscription  en  lettres  grossières,  à  demi 
effacées  [h.  0"',05],  gravées  sous  un  bas-relief: 

aigle  tenant  dans  ses 


Fiy.  10. 


6AKX1CX?HCÎ( 
AAVn^XA!  ^i 

H'^rapniAïaY 


Fijf.  11 


serres  une  couronne  (fig.  1 1). 

lîây.X'E  ■/.py.oTà  1  àÀu:i=  y^'xlç.t'  \  3*/-'  l'op-ia^o-).  H.. 
L'inscription  a  déjà  été  publiée  par  Chabot 
(  /ounwl  Asiaf.,  XVI,  1900,  p.  284,  H  c).  Le  chiffre  K 
rst  séparé  par  une  croix,  servant  de  ponctuation, 
du  nom  (lu  mois  Gorpiaios  (Septembre).  Le  B  placé 
sous    l'épitaphe   est    un    reste    du   chiffre  de   Tannée; 

Hogarth   donne  B    P. 

Comme  l'a  noté  Deubner  (p.  2,  n.  3),  ce  mo- 
nument est  probablement  identique  à  celui  qui  est 
reproduit,  d'après  la  très  médiocre  publication  de 
Pococke,  CIG.  4444:  Siibter  sculpturam  aquilav  aUs 
expansis  insignis: 
A   FA'EXPIIETK    AAl  KIKXAIPE    ïKIOVElPuNNAlOr 

3.   Stèle  analogue,  servant  de  marche  devant  une 
porte  dan.s   une    cour:   aigle  éployé  tenant  dans   ses 
serres  une  couronne.  Au-dessous,  une  inscription  très 
fruste,   publiée   aussi   par   Chabot   (ibicl.   Ha). 
KAI.  ..     NAKIAIA      LVuï  xpy,  axÈ  aX-iTis  i  /.a-ps  lA  1  ... 

La  lecture  d.   H..garth  (p.  191.  n.  4)  est  assez 
différente. 
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Déjà  le  voyageur  anglais  Maundrell,  qui  visita  Membidj  en  16  14, 
remarqua  dans  le  renipait  de  la  ville,  vers  le  nord,  une  pierre 
avec  les  bustes  d'un  homme  et  d'une  femme,  grandeur  nature, 
et  au-dessous  deux  aigles  (1). 

En  1908,  l'année  qui  suivit  mon  passage,  M.  Hogarth  visita 
à  deux  reprises  les  ruines  d'Hirrapolis,  et,  outre  les  trois  stèles 
que  nous  avons  décrites,  il  en  trouva  cinq  autres  d'un  type  ana- 
logue. Nous  reproduisons  la  brève  dt^scription  fiu'il  consacre  à  ces 
sculptures  (2)  : 

5.  Eaçrle    to  riohf  on    wreafh.    inscription    helow.    Worn  \on    rii^fit:   Tajia | 

âa)[p£l  X?\fi^^'^  X^'-P^l- 

7.  Kaglc  to  riirht  on  wreath.  Inscription  ahove:  A.  'At.t.iz  y/^r,ozï  \  àX'jr.s  /.aips. 

8.  Sprcad  cagle  without  wreath.  Inscription  bclozv:  'A~cXX(ôv'.£  y/^r,  oxï  7.l>^r,s 

yjxlç.1. 

9.  Two  small  varies  apposée!  ahove  ;  hasket  and  wreath  below.  Below  again 
two  largcr  opposai  caglcs.  The  inscription  is  disposeci  irreguhirUj  in'  thc  vacant 
spaccs  hetwecn  thc  reliefs,  Ughthj  scratched,  much  ruhbed,  and  verij  illegihh-... 
If  is   iiscles   tu   trij   tu    restore   this  graffito. 

La  copie  suffit  à  prouver  que  l'inscription  énumérait  les  noms  de  plu- 
sieurs  défunts,  inscrits  comme  ii  BAlkîs  (cf.  infra)  h  côté  de  chacun  des  aigles 
et  de  la  corbeille.  Parmi  eux,  était  une  femme';  la  dernière  ligne  est...,  XP^(^"^^i 

10.  Two  opposed  eagles,  hrokcn,  ahove.  Inscription  below  Mav4a'£  r  y.a-.J 
\\no7Mo  v'.£.    ypy,a[Toi]. 

(1)  H.  Maundrrll,  Journei/  from  Aleppo  lo  jenisalem,'0\ïnri\,  17  10,  p.  \x\ 
(dans  l'appendice:  Ascoiinf  <>f  a  ioiiruti/  from  Aleppo  to  //»<•  nvr  l-.iiphi aies). 
Le  vieil  explorateur  décrit  en  outre  \\n  autre  bas-relief  curieux,  (im.  (  Mimnc  ino 
le  fait  observer  M.  Saloinou  Rcinacli,  devait  représcnlii  la  naissaiir,  d'A- 
phrodite supportée  par  des  Tritons,  Aphrodite  éta'nt  ideut  it  i.'»>  avec  Atugalis. 
Je  reproduis  tout  le  passage  do  Mauudrell:  «  On  thc  uorth  side  [des  n  nipart^] 
I  found  a  stone  with  thc  busts  of  a  iikui  and  woman,  large  as  thc  lilc;  and, 
under,  two  eagles  cai  vcd  ou  it.  Not  tar  tVom  it,  ot  the  side  of  a  hic^c  well, 
was  fixed  a  stone  with  thrce  figures  carvcd  on  it  u\  ba.sso-rilievo.  1  hcy  wcre 
two  syrens,  which.  twiiuiv^  thcir"'fishy  tails  togethcr.  niado  a  sont,  on  which 
was  placed,  sitting.  a  u  ikcd  woman,  her  arms  and  the  syren's  ou  oach  side 
mutually   entwined  ». 

(2)  Hogarth,   1.   c.   p.    Vn   -sb.,   n^-  5  et  7-10. 


HIÉRXPOLIS  4^ 

Cniin   un   pierre  tombale  qui  provient  de  Membidj  ou  des  en- 
virons, a  été  trouvée  par  M.  Sachau  entre  cette  ville  et  Aïntab, 
dans  les  ruines    d'un    château    des  Croisés  h  Tell-Bâshar    sur    le 
Sadiour  (1):   elle  porte   «  l'image    d'un  oiseau  (lisez  M'un  aigle')  ^ 
qui  tieni  une  couronne  dnns  les  serres  et  une  autre  dans  le  bec/ 
au-dessous,  était  gravée  prin.itivement  une  inscription,  dont  on  ne 
pouvait   i)lus  reconnaître  avec  certitude  aucune  lettre  ».    M.  Ho- 
garth qui  tenta,  en  1908,  de  déchiffrer  cette  épitaphe  très  fruste, 
veut  bien  m'écrire  qu'il  a  trouvé  encore  deux  stèles  du  même  type 
à  Koubl)é,  sur  le  Sadjour  inférieur. 

Les  pierres  tumulaires  que  nous  avons  énumérées  sont,  à  notre 
connaissance,   les  seules   qu'on    ait    découvertes    sur    le  territoire 
d'Hiérrqx.lls.   L'aigle  tenant  une  couronne  -  deux  aigles  lorsqu  il 
y  a  deux  morts  -  est  donc   un  motif  de  décoration  des  tombes  qui 
parait   constant    dans  la  grande  ville  sacerdotale  (2).   Quelle  idée 
les  fidèles  de   la  dca  S„ra  attachaient-ils  à  ces  représentations  fu- 
néraires?    La   question    vaut  d'être  examinée  de  près,  car  sa  ré- 
ponse nous  apprendra  quelles  croyances  eschatologiques  avaient 
cours  sous  TEn.pire   ron.ain   dans  tu.   des  centres    principaux    du 
paganisme  sémitique. 

* 

La  ville  sainte  .rAtargatis  n'était  pas  la  seule  dont  les  tom^ 
heav,x  portassent  la  figure  en.blématique  de  l'aigle.  Celin^as^ 
trouve  iré.iucnunent  ycpn,û^^lLJmLAi:^-SÇ2}^^^?^J^nsJmiS-i^ 
Syrie.    Des    nionunients  où   il   apparaît,  beaucoup  sont  ined.ts  ou 

■""TT^cLau.   R.i.r  in   Nonl.S.rien    unJ  M.sopolamien,   1883,  p.   164,  avec 

„„  c„„;,is.  Notre    attention  a   été  attirée  s.r    ce   „,onun.ent  et    sur  d  autres, 

a,.nt  a  L.ra  ...s.on    plus    .,as,    par  ,e  pOre   Ja.abert    <,u,  a      -  vo"  "  — 

pléter  notre  docum-n.aUon  sur  lai«le  syrien  en  consultant  les  f.ches  du  Corpns 

r  ,';i   n,,-,r,re    Qu'il   nous  permette  de  le  remercier  vivement  de 

inscriptiontrn   «pi  il    ])i«parc.   wi  ii    n  j        i 

nous  avoir  ainsi  ouvert  les  trésors  de  son  érudition.  ..,„„. 

(2)  Sur  les  monnaies  d'H.érapolis  au  type  de  1  a„.e,  cf.  ,nfra  p.  59,  n.  A 

6 

F.  Cumont. 
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mal  publiés.  Nous  les  passerons  d'abord  en  revue:  leur  nombre 
nous  montrera  combien  était  répandu  le  symbolisme  que  nous 
cherchons  a  comprendre,  et  leur  comparaison  nous  aidera  à  l'In- 
terpréter. 

Sur  les  bords  de  FEuphrate,  à  Bâlkîs,  qui  occupe  remplace- 
ment de  l'ancienne  Zeugma,  au  nord-ouest  de  la  montagne  co- 
nique  où    s'élevait    l'acropole  de    la    ville    antique,  se  creuse  une 
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Pig_  12.  —  Grand  tombeau  de  Zeujfma  (o). 

étroite  vallée  d'érosion,  dont  les  parois,  presque  verticales  pnr 
endroits,  sont  formées  d'un  calcaire  tendre  d'une  blancheur  écla- 
tante (1).  Dans  cette  pierre,  qui  se  travaillerait  au  couteau,  les  ha- 
bitants de  la  cité  romaine  ont  taillé  de  nombreux  tombeaux.  Le 
plus  important  de  ceux-ci  a  été  découvert  il  y  a  peu  d'années  (2). 
Le  caveau  funéraire  -  salle  cintrée,  dont  les  côtés  sont  ^^arnis  de 
niches  profondes,  où  plusieurs  corps  étaient   étendus  côte   à  côte 

(1)  Cf.   infra   chap.    111. 

(2)  Il   a  clé   décrit   sommairement   par   l'abbé   Chabot   {Jonrrinl   A^inficfuc, 
XVI,   1890.  p.   179  ss.)  qui   en   a  transcrit   les   inscriptions. 


-  n'offre  rien  de  remarquable  ;  mais  ce  caveau  est  précédé  d'une 
courte  galerie,  voûtée  de  larges  briques,  qui  lui  servait  d'entrée. 
Toutes  les  parois  en  sont  couvertes  de  sculptures  et  d'inscriptions. 
Ces  sculptures,  au  moment  de  leur  découverte,  devaient  être  éton- 
namment bien  conservées:  on  distingue  encore  sur  la  surface  les 
traces  des  coups  de  râpe,  qui  l'ont  aplanie.  Mais  les  musulmans 
de  l^àlkîs  se  sont  empressés  de  mutiler  tous  les  visages,  qui  bles- 

2HNU;^40C 

/(JPKTOY 
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A  a  BAC  ce 


AVrw.^// 


Pc  7  r  t      duc      LrmvOCoAA^      y 


Fiîç.  13.  —  Grand  tombeau  \h'\. 

saicnt  leur  orthod.ixie.  Je  reproduis  ce  qui  subsistait  encore 
en  1907,  d'après  une  photographie  et  des  croquis  que  j'en  ai  pris 
(fia.  12-14). 

a)  Côté  <).nit.   l).vi-.>-  .  „  deux  registres  superposés  (lon,^..  0'",99].  Au-dcs- 

1       .  1'      [u    nin441-   iino    inscription  sous  chacun  d'eux  sur 

sus:  quatre  bustes  ali^^rnes  [h.  U'",Uj,   une    niscMpu 

1  1  1      A.,    fonrl     dans    le    coin   de    la    ^ralerie  :    Personnay^e    masculin, 

la    moulure.    1.   Au    toncl,   cians     ic    lvmh   »uv,  s  .         u 

1  I  ,.\ .    \/=/ii'    vy^^c       ?    A  droite:   Homme 

très  im.tilé.  Insi-r.  (traces  de  cm.loiir  ronije).  ia!'-  /.»,—     ^-  «  a™'"- 

tena„t  de   la  ,ua,„  .gauche   u,,,-  fleur  (?).  la  droite  sort  du  vêlement  et  s'appu.e 
sur  la  ,...U,inr.  Inscr.:  ZV.vc.v  yaî.s.     3.  Femme;  sur  la  léte,  un  voile  retombant 
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s-.ir  les  épaules.   Inscr.  :    'î^aÀaemvîa  !  âX-JTts  /.alp..      î.    Extrémité   de  droite  vers 
l'entrée:  Femme  semblable  h  la  précédente.  Inscr.:  'AOGala  iir,  tr.p  Aâ-i-  oç). 

Re^^istre  inférieur.  L  A  ^rauche,  vers  le  fond:  drux  ai^des  éployés  dont 
les  têtes  se  re^^ardent.  Au-dessous,  sur  la  plinthe:  «l'âXaÇo:,  Zocôpaç  1  ^^sX- 
çoi{\).  2.  Au  milieu:  Buste  de  femme  voilée.  Inscr.:  2o'jaXa=a  àîi|i7,  |  aÙTcùv. 
3.  Corbeille  de  jonc  tressé  en  losarures.  Inscr.  :  Zs^lvvou  àîeX  -^r^  aÙKov.  -  Au 
lieu  de  Iv^aXaia,  M.  Noldeke  conjecture  Ivjîiala:  cf.  loiia-o-),  W  ad  d  i  u  <s' to  n, 
2506.   La  forme  Zs^'.vvoO  pourrait   être   un   vocatif  du    nom   féminin   Zhv.vvouÇ. 

h)  Paroi  du  fond.  A  droite  de  l'entrée:  L  Ai^^rlc  éployé  ;  au-dessus,  une 
guirlande  ou  couronne,  dont  les  rubans  pendent  [ef.  infru,  p.  16.  n.  1 1.  Au- 
dessous  l'inscr.:  Bâaas  [  âXuTtai  /,Èp=.  2.  CorbeilK>  surmontée  dune  couronne 
semblable.  Inscr.:  ['Al^up-.a  \  [àXl'JTta-.  /.Eps  (s/c).  3.  Aigle  éployé.  la  tête  tournée 
h  droite.   Inscr.:   A'jy(...1  àX('J7i£   /a-csl. 

Au-dessus,   sur    la    voûte,    en    petits    caractères,    l'mdieation    générale;    To 

|ivY,na  Zv^ovo;  |  y^o)ç>iç,  xcù  |  àp'.- 
oispo-j  i  }i£p[olu[ç|.  Tout  le  sépul- 
cre, sauf  \v  eôté  gauche,  a[)pa!- 
lenait  donc  à  Zenon (nonuné  (/  2) 
et   à   sa   famille. 

c)  C<")té  gauche;  très  dé- 
gradé. On  ne  voit  })his  <ju'une 
niche  carré  [h.  ()'".1S;  \.  0'",44] 
dont  la  sculpture  a  disjiaru,  et, 
à  sa  droite,  im  aigle  entouré 
de  l'ni^er.:  A'.p'.:to;[a]:a  C!*)  aX'jr.E 


Fig.  14.   —   Grand  tombeau    c). 


Ce  tombeau  est  celui  dont  la  décoration  est  la  mieux  conser- 
vée; ceux  que  je  vais  avoir  à  citer  sont  hraucoup  plus  ckii-urés, 
mais  les  restes  des  bas-reliefs  cjui  les  ornaient  nous  prouvent  (juc 
les  motifs  qui  y  étaient  reproduits,  ne  différaiiMit  pas  (h  s  précé- 
dents. Ainsi,  à  droite  du  caveau  que  nous  venons  de  décrire,  s'en 
trouvait  un  deuxième,  dont  l'extérieur  est  très  endommagé,  un  large 
éclat  de  la  roche  friable  s'étant  détaché,  mais  il  subsiste  ce  qui 
suit  (fig.   15): 

(1)  Comme  le  remarque  le  Père  Ronzevalle  (p.  152,  n  1):  Zoo>paç  = 
IfCiS.)  Petit,  nom  propre  ciu'on  devait  facilement  donner  aux  benjamins  de 
familles. 


A  droite,  buste  mutilé;  au-dessous  l'inscr.:  Mapyiavr,  ào)  ps  y.aîps.    |    <ïn..o'J. 
A  gauche,  aile  d'un  aigle  détruit  [h.  totale:  0^,59]. 

A  quelques  pas  en  aval,  s'ouvre  un  troisième  tombeau  où  l'on 
voit  (fig-   '^^)- 

Dans  une  niche  cintrée,   un  buste  de  femme,  dont  la  tête  est  mutilée.  Au- 
dessous:  'Apis!i'.5topa  I  xalps. 


UAPK  i  A 
N  H  A(jU 


Fig.  15. 


XA\p£ 


Fig.  16. 


Ce  n'était  pas  seulement  sur  les  tombeaux  rupestres  de  Zeugma 
que  l'aigle  et  la  corbeille  étaient  constamment  répétés;  une  série 

de    stèles    de    pierre    of- 
fraient   la  même  décora- 
tion. le  découvris  d'cibord  '  .  :^ 
les    fragments    de     deux 
d'entre  l'iles,  encastrés  à 
côté   d'une   large   fenêtre 
dar.s   ur.e  maison  du  vil- 
lage (fig.  17-18).  Sur  l'un 
[11.  0-,49;  1.  ()'V291,  était 
reproduit    un    aigle    pre-  ^.^^^ 
nant  son  vol  en  élevant 
la  tête;  sur  l'autre  [h.  0-,  46;  1.  0-,26],  une 
corbeille  avec,  au-dessous,  quelques  lettres  de  l'épitaphe  A  M  1     1  L    . 
F>lus  tard,   j'eus  la  bonne  fortune  de  trouver  au  Collège  Amé- 
ricain d'Aïntab  trois  stèles  complètes,  provenant  de  Bâlkîs  (1),  que 

(1)  M.   Cousin.  Kyros  le  Jeune,   1904,  p.  347,  n.  1,  si^male  à  Aïntab  d'au- 
très  inscriptions  provenant  de  Balkis. 


Fig.  17. 
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je  fus  autorisé    à   photographier  grâce  à  l'obligeance  du   profes- 
seur Merrill  (fig.   19-20): 

a)  Plaque  de  calcaire  blanc  [h.  0"^.65:  1.  0"'.55].  Dans  un  encadrement 
carré,  surmonté  d'un  fronton  contenant  une  rosace:  aigle  éployé  ;  au-dessous, 
une  couronne  dont  les  ru- 
bans pendent  des  deux  cô- 
tés (1).  Sur  la  plinthe  l'ins- 
cription  (fig.    19): 

'A0y,vô5o3pcç  Têp  «lavo^). 

h)     Plaque     semblable 
[h.   0"',64;    1.   0n^341.    Dans 
le  même  encadrement,  uru 
corbeille  posée  sur  un  sup- 
port; au-dessus,   une   c(ni-  j     ,\^ 
ronne,  dont  les  rubans  re-  \ 
tombent    des    deux    côtés.    V 
Au-dessous,  sur  la  plinthe, 
l'inscription   (fig.  20): 

MdtpGaç  iÀ')  T.z  /.a'.ps. 


r*  if^  ■■■■    ': 


-mi^ 


l^,%l^^^ 


»€ 


Fig.  21. 


Fig.  20. 

Marthas  est  peut-être  une  forme  mascu- 
line (cf.  Ronzevalle,  Revue  biblique,  1903, 
p.  406,  à  Djébéil.). 

c)  Plaque  semblable.  Dans  un  encadre- 
îiient  carré,  sous  un  fronton  contenant  une 
rouelle  où  est  inscrite  une  croix  [symbole  so- 
laire?]: à  droite,  un  aigle  éployé;  à  gauche, 
une  corbeille  fermée,  sur  un  socle.  Au-dessus, 
une  grande  couronne  (un  éclat  li  sauté  au  mi- 
lieu), dont  les  rubans  pendent  à  droite  et  à 
gauche  (2).  Au-dessous,   l'inscription  (fig.  21): 

ZÉa  àY[a]3-T3  à[X'j|j7i8  ysç^s  xai 
'OX['jj|iluiàç  aXoTis  y^oilç>e. 

d)  De  Bâikîs  provenait  aussi  une  plaque 


(1)  L'objet  légèrement  incurvé,  formé  de  feuillage,  et  auquel  sont  attachés 
des  rubans  qui  retombent  à  droite  et  à  gauche,  est  une  couronne,  posée  à 
plat,  et  dont  on  ne  voit  que  la  moitié  en  perspective.  La  comparaison  avec 
les  stèles  d'Hiérapolis,  où  la  couronne  est  tenue  dans  les  serres  de  l'aigle,  ne 
laisse  guère  subsister  de  doute  à  cet  égard. 

(2)  Ce  mominu  nt  a  déjà  été  décrit  par  Puchstein,  Rvise  in  Nord-Syrien, 
p.  399,    qui   parle  de  la    corbeille  comme  d'un  objet  «  de    la  forme   d'un    om- 


de  calcaire  blanc  [h.  0'",56;  1.  0>"  31],   qu'on   a  sciée  pour  la  détacher  de  quel- 
que  sépulcre  analogue    à    ceux    (jue    nous  avons  décrits    plus  haut:    buste    de 
femme,  de  face;  sur  la  tête  une  haute  eoiffvue;  pen- 
dan<s   (l'.Hrille;   collier   an    cou.   Au-dessous,    l'inseri- 
ption   (fig-   22): 

MdciiiJLY]  àX'[u]7i£  /.alps. 

Particullrreinent  intéressante  est  une 
pierre  tunuilaire  que  M.  Chapot  a  trouvée  à 
Alep  en  1902(1),  mais  qui  y  avait  été  trans- 
portée de  Biredjik,  et  provenait  donc  aussi 

de  Bâikîs  ou  de  ses  en- 
virons immédiats.  Je 
transcris  la  description 
et  reproduis  le  dessin 
de  M.  Chapot: 

Pierre  grossière  [0'",35  sur  0' ^  46] ,  décorée  d'un 
bas-relief:  Aigle  accosté  de  deux  !)ras  humains;  les 
bras  sont  levés,  les  mains  ouvertes,  les  doigts  écartés, 
la  paume  en  avant.  Au-dessous,  l'inscription:  E00ù|U, 
Map  i  pi  (2),  oOS'S  à[0]âvaicç. 


Fig.  22. 


f   Y  9    f  V^  '    AA.-V    P 
.  0   •   O    •  (  *♦  Ù  '^  "^  '^ 

r  Aï 


Fig.  23. 


Les  mains  levées  qui  figurent  sur  cette  stèle,  font  le  geste 
de  la  prière:  ce  sont  celles  du  fidèle  qui  invoque  la  protection  di- 
vine. Ce  symbole  est  figuré  assez  fréquemment  sur  les  tombeaux  (3), 

phalos  >»,  tandis  que  Studniczka  (Romische  Mitteilungen,  XVI,  190L  p.  277),  le 
prend  pour  une  ruche.  La  comparaison  avec  les  autres  monuments  nous  révèle 

sa  véritable  nature. 

(1)  Bull.  corr.  helL,  XXXIV,  1902,  p.  175,  n-  18.  La  provenance  véritable 
a  été  indiquée  par  M.  Giron,  interprète  du  consulat  de  France  h  Alep.  au  Père 
Ronzevalle  (op.  cit.,  p.  120,  n.  3). 

(2)  Mapp'.  paraît  être  le  syriaque  Mari  «  mon  seigneur  »  ;  cf.  supra  à  Bâlkis 
(p.  44)  le  mot  sémitique  à|i}iyi  (on  s'attendrait  à  sii|ir,)  employé  pour  lir^xV^p. 

(3)  Cf.  Wilhelm,  Jahresh.  Inst.  Wicn/W  (1901),  Beibl.  p.  16,  n.  12; 
Deissman,  Licht  von  Osten,  p.  308.  On  trouve  un  autre  exemple  à  Antio- 
chc:  Forster,  Jahrb.  arch.  Inst.,  XIII  (1898),  p.  190,  no  12.  Cf.  aussi  C/L.  111, 
6592;  Rev.  instr.  puhl.  en  Belgique,  XLI  (1898).  p.  11;  Hicks,  Journ.  of  Hell. 
stud.,  XII,  p.  229;  Kalinka.  Jahresh.  Inst.  Wien,  I  (1898),  Beibl.  p.   107. 
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et  la  supplication,    notons-le.    s'adresse    particulièrement    au  So- 

'"'  Nous  avons  obtenu  un  dessin  (fig.  24)  cVun.  pierre  tombale 
qui  se  trouvait  en  19M  a  Alexandrette.  où  elle  aurait  été  apportée 
de  Marash.  Si  l'on  pouvai.  se  fier  à  cette  indication  dW,,Mne. 
celle-ci  prouverait  l'extension  du  tvpe  de  sépulture  usité  à  Zeu.nna 

jusqu'au   nord   df    la    C(n^m^:\- 
gène.  Celte   plaque  de  basalte 
est   divisée    par    une    moulure 
plate    en    deux    legistres.    Au- 
dessus,    on  voit   le  l)uste  d'un 
mari    et    de    son    rpouse;    au- 
dessous,  un  ai^de  tenant,  sem- 
l)K"-t-il,  une  couronne  dans  le 
bec  (2),  et  à  gauche  une  large 
corbeille  évasée.  La  pierre  ne 
porte  malheureusement  aucune 
inscription. 

Toute  une  série  de  monu- 
ments figurés  prouvent  donc 
qu'à  Zeugma  et  peut-être  en 
Commagène,  comme  à  Hiéra- 
polis,  l'aigle  jouait  un  rôle  im- 
portant, que  nous  aurons  à 
définir,  dans  les  croyances  sur 


Fig.  24.  —  stèle  de  Marash? 


la  vie  d'outre-ton.be.  On  notera  qu'à  Bâlkîs  cet  aigle  est  substitue 
parfois  aux  bustes  des  défunts  -  ceci  est  sensible  surtout  dans 
le  grand  tombeau  -  et  semble  donc  prendre  la  place  des  morts 
ou  de  certains  morts.  De  plus  ce  svmbole  appartient  sinon  exclu- 

(1)  Bull.    corr.    helL    1882,    p.  500  [Délos]:    Bscrévr.; . . .    a.ps:    Tàç  x^Ipa; 
x<p    'HX-:':..    Cf.  Wllhclm,    1.    c.  et    notre    Recueil    des    inscr.   du    Pont,    n-    J 

et  257. 

(2)  Cf.  notre  fig.  10,  p.  39  et  p.  41,  p.  52.  n.  1. 
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sivement  (1)  du  moins  généralement  aux  hommes;  pour  les  fem- 
mes, il  est  presque  toujours  remplacé  par  une  corbeille,  que  nous 
avons  signalée  une  fois  aussi  à  Memhidj  (p.  40,  n'  9).  Il  ne  faut 
pas  voir  dans  celle-ci    la    corbeille    à    laine   qu'on    rencontre    fré- 
quemment  sur  les  stèles    funéraires    avec    la   quenouille,    le    pei- 
gne, le  miroir,  etc.  (2).    Si   ce  panier  était   un  objet    domestique, 
que  signifierait    la  couronne  (}ui   le  surmonte?  Voudra-t-on  aussi 
considérer  l'aigle  qui   l'accompagne,  comme  un  oiseau  apprivoisé, 
avec  leciuei  le  défunt  se  distr£\yait  durant 
sa  vie?    La   corbeille    doit    avoir  ici   une 
autre    signification.    Nous    serons    plutôt 
tentés   d'y   reconnaître  la  ciste    mystique 
si  souvent  reproduite    par    l'art    antique, 
et  qui  était  un  élément  essentiel  des  cé- 
rémonies secrètes    dans    plusieurs   cultes 
orientaux  (3).  Mais  nous  n'entreprendrons 
pas  d'élucider  cette  question    accessoire. 
Poursuivons  l'examen   des  bas-reliefs  fu- 
néraires où  apparaît  l'aigle  symbolique. 

Dans  toute  la  Syrie,  nous  l'avons  dit, 
et  jusque  dans  la  province  d'Arabie,  on 
retrouve  l'aigle  figuré  sur  les  tombeaux, 

mais  il  occupe  une  place  moins  prédominante  et  moins  significative 
que  dans  le  groupe  de  monuments  que  nous  venons  d'énumérer. 


Fig.  25.  —  stèle  de  Smâlik. 


/ 


Parfois  l'oiseau,  les  ailes  éployées.  occupe  le  fronton  de  la  stèle 

/ 

(1)  Cf.   supra  p.  46,    fig.  20  et  le  monument  d'Alep  décrit  d'après  Ron- 

zevalle,  infra,  p.  52,  n.  1.  ,    ,      .         •  .  ; 

(2)  Nous  nous  bornons  à  renvoyer  ici  à  notre  Recueil  des  .uscr.pUons  du 

Pont,  note  au   n"  30. 

(3)  Cf.  Lenormant  dans  Sa  g  I  io,  AW/onn.  an«<,.,  s.  v.  «  Csta  myst.ca  », 

t  I  p  1205,  ss.  Deubner  dans  Hastings.  Encyclop.  of  Religion,  s.  v.  «Bas- 
ket». On  serait  tenté  de  croire  que  la  corbeille  sacrée,  qui  appartenait  a  pu- 
sieurs  déesses,  comme  Démêler,  Hélène  (cf.  Ci,  uppc,  Gnevh  M,/thol..  p.  16J), 
est  ici  l'emblèm.  de  la  divinité  lunaire,   comme  l'aigle  l'est  du  soie,!. 


*.. 


F.  Cumont. 
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funéraire  au-dessus  des  bustes  des  défunts.  Nous  en  donnerons  un 
exemple  d'après  un  dessin  que  nous  avons  pris  près  du  villaçre  de 
Smcàlik,  cà  une  lieue  environ  à  l'ouest  des  ruines  de  Cyrrhus  (lig.  25). 

Plaque  de  calcaire  [h.  0^,94;  I.  0'",  62;  ép.  0"',27]  brisée  à  la  partie  in- 
férieure. Au  centre,  buste  d'une  femme  et  d'un  Inimme.  Au-dessus,  aigle  dans 
un  fronton.  Plus  bas,  sur  la  moulure,  l'inscription:  T.  At[Xt(oçt]  Mapv[àçy]  |  Mipa 
l^'^''A^f,î  y.'>??'v.   Plus   bas.   partie   supériourr   de  deux   bustes   mutilés. 

Ailleurs  e'est  le  fronton  des  mausolées  cjui  est  décoré  de  la 
même  figure  de  l'aigle  éployé(l),  ou  bien  celui-ei  est  sculpté  au- 
dessus  de  l'entrée  des  grottes  ayant  servi  de  sépulturc^  (2),  ou  bien 
encore  on  le  voit  ouvrir  largement  ses  ailes  sur  la  cuve  des  sar- 
cophages (3).  Je  n'examinerai  pas  en  détail  toute  cette  série  de 
monuments,  dont  l'aire  de  dispersion  est  très  vastt^  et  où  des  rai- 
sons très  diverses  peuvent  civoir  inspiré  le  choix  de  l'aigh'  comme 
motif  de  décoration  sépulcrale.  Si  ce  rapace  prend  |)lacc  dans  le 
fronton  ou   au-dessus  de   la   porte  du    tombeau,   c'est   peut-être  à 

(1)  M.  Cl  crm  ()  nt -Ga  n  ueau,  Archcoloirical  rcscarchcs  m  Pnh-stinv,  18^6. 
I,  {).  355,  a  publié  un  dessin  d'un  tombeau  monumental  trou\.'  i)rcs  de  Lydd.i 
et  dont  le  fronton  est  occupé  par  l'ai-^Ic  éplnyé.  Cf.  \c  mausoi,','  (l'Ouinin-tl- 
Qanâtir  dans   le  Jaulân,   mentionné   par  Rotizevalle,   p.    \'lh. 

(2)  Ainsi  à  Chalcis  (siy^nalé  déjcà  par  Pococke  ;  cf.  F^on /.  c  val  I  e  ,  j).  124); 
li  Y  ahroCid  {ihicL  p.  121.  n.  2);  m  Nabaténe.  à  iVtra  (B  r  il  n  n  m  w  et  von 
Domaszewski,  Die  Provinz  Aruhia,  t.  I.  Strasbour^r,  pJOl,  p.  170.  pi.  Il), 
et  a  Médaïn-Saleh  ;  cf.  Jaussen  et  S  a  v  i  <^r  n  a  c  ,  .\fis<;ion  m  Arabie,  1.  l'a- 
ris,  1909,  p.  325  ss.,  345  ss.,  3()')  ss.  Lrs  drux  .xpl. dateurs  qui  on!  dit 
(pp.  400  ss.)  du  symbole  de  r<ii;^r|e  chez  les  Arabes  a  p*  n  pi ,"  s  l,,ut  ce  qu'on 
en  peut  savoir,  font  remar(|uer  (ju'il  est  bcauconp  plus  tié!|tu-nt  dans  k-  sud 
de  la  Nabaténe  (pi'à  Pétra,  ce  (pn  rend  diffieile  (|(«  rrr^Ve  (]n'il  ait  été  Im- 
porté de  Syrie.  Voyez.  ce{)endant  sur  ce  point  Du  ssa  n  d.  Jounuil  <A  s  Sanmts, 
1910,    p.   472.    et    Ronzcvalle.    1.    e..    p.    Ihl. 

(3)  A  Kefr-'A(iî(|  (Eméséne).  sarcopha^re  décrit  pu  le  Père  I.  un  mens, 
Musvc  belirc,  IV.  19(K),  p.  289;  cf.  Ronzcvalle.  p.  liS.  De  même  en  l'alestnie. 
cf.  Ronzcvalle,  1.  c.  p.  222  [lOb*].  —  MM.  I-.,ssey  et  Perdri/tM  (/>'»//. 
corr.  hi'lL,  1897,  p.  72).  décrivent  une  stèle  de  Hur|-el-Qaé,  près  ,1,  H,.ms.  oii 
se  voit  «un  cavalier  armé  d'un  boutlier  rond  et  de  la  lin  -e  ;  un  oiseau,  ptut- 
être  un  aigrie,  est  perché  sur  son  épaule  .  Ne  serait-ce  pas  plutôt  un  faucon, 
dont    ce  guerrier  se  serait  servi  pour   ses  chasses? 


Tmiitation  des  tcm})les,  dont  les  tympans  ou  les  linteaux  sont  fré- 
(juemment   ornés  de  la  figure  de  cet  oiseau,  consacré   aux  Baals 
comme  à  Zeus  (1).   Sur   les  sépultures  des  soldcats,  ce  pourrait  être 
l'aigle   romaine,  signe  de  vaillance,  et  sur  celles  des  chefs,  un  em- 
blème Q\r   puissance   ou    de   majesté  (2).     Ailleurs    on    pourrait   lui 
attribuer    une  valeur    pro])hylactique    et    le    regarder    comme    un 
apofropainru  ailleurs  être  frappé  surtout   de   l'intention  décorative 
de  l'artiste  cjui  l'a  sculpté  (3).  Toutes  ces  raisons  ont  pu  s'ajouter 
à  la  signification  religieuse  de  cet  emblème  et  contribuer  avec  elle 
à  en   assurer  la  diffusion.   Mais  que  l'aigle  funéraire  fût  un  simple 
motif  d'ornementation  sur  les  tombeaux  d'Hiérapolis  et  de  Zeugma, 
c'est  ce  que  personne  ne  sera  tenté  d'admettre  (4).   Il  s'y   répète 
d'uiK^    manière   constante,    et   iî   n'est    pas  ici   l'accessoire  mais  le 
principal,  car  il  occupe  souvent   tout  le  champ  de  la  stèle  et  il  y 
remplace,  comme  on  le  voit  clairement   dans  la  grande  sépulture 
de   Bâlkîs,   l'image   même  du   mort.   Supposera-t-on  que  les  habi- 
tants du   pays  répétaient  indéfiniment,   sans   y    rien    comprendre, 
comme    une    formule    vide  de  sens,    un    type    traditionnel    de   la 
sculpture   funéraire?   Mais  qui   ne  voit   combien   une  telle    incom- 
f)réhension   est   j)eu   vraisemblable  dans  une  «  ville  sainte  »,  où   la 
religion   était   constamment   interprétée    par    des    théologiens.    La 

(1)  Des  exemples  ont  été  réunis  par  Ronzcvalle,  p.  128  ss.  —  Aii^lc  et 
tête  de  cheval  sur  un  ex-voto  consacré  au  dieu  Turmasirada;  (Stuart  Jones, 
Sculptures  of  the  Museo  Capitolino,  p.  60,  n"  27;  cf.  CIL.  VI,  30950  o  ;  III,  8027). 
Quatre  aigries  déeoicuit  les  anodes  d'un  autel  dans  le  HaurAn  {Princeton  Univ.; 
Archnrnl.  ryprd.  in  Stjria.  III,  Se-.-t.  A.  part.  2.  Haurûn,  n'>  195,  à  El-Gûniyeh). 
On  sait  (lu'Hérodc-  fit  i)laccr  un  -,and  ai.j^le  d'or  s  ir  le  portail  du  temple  de 
Jérusalem  (Joséphe,  A,it.  /inl.,  XVll.  6.  2.  ^  151.  Bell.  lucL,  I,  33,  2,  i;  650). 
On  l'a  retrouvé  sur  des  syna^rogues  de  Galilée  (Ronzcvalle,  p.  137,  cf.  223). 
Sur  l'aiirle  consacré  au  heo:  TOjicjto:  des  judaïsants,  cf.  Musée  du  Cinquante- 
naire,  Catal.   monum.    lafudaircs,  2<    éd.,   p.    67,    n"   51.    Cf.   infra   p.   59. 

(2)  Cf.   in(r,i.   p.  88.    ce  (pii  est  dit  de  la   tombe   d'Aristomcne  et  p.  114   sur 
rai;^de   monétaire. 

(3)  Cf.    R.>n7eval!e.    p.    139   s.s.,   225. 

(0  Le  Père  Ronzcvalle  lui-même  le  reconnaît  (p.  152). 
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décoration  des  tombeaux  d'Hiérapolis  est,  coiiune  chez  tous  les 
peuples  civilisés,  mais  là  certainement  plus  qu'ailleurs,  inspirée  par 
les  croyances  eschatolo^ricjues  enseignées  par  le  cleri;é  et  acceptées 
par  les  fidèles.  Pour  expliquer  sa  signification,  il  faut  {)artir  des 
doctrines  sur  la  vie  future  cjue  nous  savons  avoir  eu  cours  dans 
les  temples  syriens  sous  rEm[)ire   romain. 

Mais  auparavant  il  convient  de  raj)pr()cher  du  grou{)e  d'Hié- 
rapolis-Zeugma,  certains  autres  monuments,  cjui  nous  mettront  sur 
la  voie  de  leur  interprétation  commune. 

Sur  les  tombeaux  que  nous  avons  décrits,  l'aigle,  déployant 
ses  ailes  pour  prendre  son  essor,  va  évidemment  s'envoler  vers 
le  ciel.  C'est  ce  que  montrent  mieux  encore  d'autres  sculptures 
où  Ton  voit  l'oiseau  stéphanophore  [)lanant  au-dessus  de  la  ligure 
des  défunts  (1)  ou  bien  représenté  au  plafond  d'une  grotte  sé[)ul- 
crale,  le  sommet  du  caveau  figurant  ici  le  firmament  (2).  On  se 
demande  donc  ce  qu'il  doit  porter  ou  annoncer  aux  dieux  célestes. 

Il  apparaît  souvent  très  clairement  que  Taigle  est  mis  en  re- 
lation étroite  avec  le  mort  enseveli  dans  le  tombeau.  Une  sépulture 
célèbre   trouvée    à   Marissa   dans    le   sud   de   la   Palestine  (3),   mais 

(1)  A  F-^aqqa.  Je  ne  connais  cette  stèle,  transportée  à  Al.  p.  que  par  la 
description  de  Ron/.cvallc.  p.  12  ^  Au  centre  est  fi^rurée  une  femme  la 
tête  couverte  d'un  voile;  ai-dessus.  plane  un  aigle,  tenant  une  couronne  dans 
son  hec;  au-dessous,  un  li..n  s'élance  sur  un  objet  peut-être  un  vase».  Cette 
curieuse  plaque  tumulaire  mériterait  d'être  puhliéL^  Le  groupe  du  lion  et  du 
vase  est  bien  connu  par  les  bas-reliefs  mithriac}ues  comme  emblènu-  du  teu 
et  de  l'eau,  éléments  opposés;  ci".  Monum.  rnyst.  Je  Mitlira,  t.  I.  p.  100  ss.  et 
infra,   p.   70   n.   2;   101.   n.    \. 

(2)  A  Ma'loûla,  -^n-otte  décrite  d'après  Ousponsky  {liallrtin  d  l'Instifut 
Russe  Je  Constantinoplv,  t.  \il.  p.  107  ss.)  par  R  - .  n /.  e  v  a  1 1  e  ,  p.  125:  «Au 
plafond  de  la  grotte...  bel  ai-^le.  aux  ailes  éployées,  la  tête  tournée  à  gaudie 
et  une  couronne  au  bee  ;  une  seconde  couronne  se  reniaiciue  de  l'autre  côté 
de  la  tête  ».  —  Sur  le  symbolisme  (lui  voit  dans  la  voûte  des  grottes  sacrées 
ou  des  temples  une  image  du  ciel.  ef.  mes  Mnnummts  mi/st.  de  Mttlira,  t.  1. 
p.    l^S,    n.    5,   et    infra,    p.    77.    n.   2;    p.   ^M. 

(3)  Pet  ers  et  Thierseh.  Painted  tombs  in  the  nccropolis  of  Marissa  {Pa\. 
Explor.  Fund),   1905;  cf.  Jahrb.  des  Instit.,  1908,  ArchacoL  Anzciger,  p.    109. 


qui  est  en  réalité  phénicienne,  puis<)u'elle  était  celle  de  gens  de  S.- 
ao„  iH.llénisés.  offre  à  cet  égard    un    intérêt    particulier    à  cause 
do   .a  date.   Elle   remonte  en  effet    à  la  fin  du  \\V  siècle  av.  J.  C. 
et  elle  est  par  conséquent  le  plus  ancien  monument  où   apparaisse 
l'aigle   funéraire  sur  le  sol  de  la  Syrie,  prise  au  sens  le  plus  large. 
Au'  fond   de  la  salle    principale,   une  grande    niche    contient    une 
hrge  couche  et  les  loa,l,\  où  étaient  déposés  les  restes  des  défunts. 
Le'  lK,rd  extérieur  de  la  niche   est  décoré  de  deux   aigles,  pemts 
en     rouge  (1),    c.ui     sont     perchés,    les    ailes    éployées,    sur    des 
guirlandes.    Au-dessous,    des  trépieds  supportent  des  vases  dont 
s-échappent  des  fhumnes,  allusion   au  culte  rendu  aux  morts    d- 

vinîsés  (2).  _^ : — \  , 

Le  rapport   intime  établi  entr^T^^tTalemory  apparaît  plus 

clairement   encore   sur  les  tessèresT^Ii^Ji^^^^^^trouvées   en  grand 

.nombre  à  f>almyre  et  qui  paraissent  avoir  été  distribuées  le  ,our 

'  des  funérailles  aux   parents  et   amis  qui  y  assistaient.    On  y  voit 

,  plusieurs  reprises  le  défunt  étendu  sur  sa  couche  et  au-dessus 

,U.  ,„i   .,„   .i,U.,   qui  parfois   tient    une    palme  dans   ses  serres  et 

,„„,..   une  couronne  «qu'il  semble  presque    poser   sur    a  tête  du 

personnage  couché  »  (3).    A    Qâtoûrà.   dans    '«    Djébe -Ha  aka  a 

'r.uest  dVMep.  la  ton.be   rupestre  d'un  vétéran  de  la  VllI'   légion 

1        •     1        f   ...r.c  do-nalée    a  été  soigneusement  décrite  en  10^^ 
depuis   longtemps   si^^naiee,   a  t-ie  .-^     s 

,„  Cette  couleur  désignerait  l'ai.le  comme  oiseau   sacre  ;    cf.  Deuhner; 
op.  et.,  p.  2.   n,    ,.   Sur  rori.i,K.   de   cette   aécoration.   cf^  u,fr.,.   p.   113. 

(2)  Cf    infra.   ,..   S7,   n.   !(  (bas-relief  <lc  Cpenha^ruo). 
{i)  K.I.  :njr  .  ,  ,   „    -o   ,,,,  r)7-  cf.  Rciuzevallc,  p.  150. 

(3)  Voirrié.  /;.scn>(io»ss.-m,/w».'s,  1>.   '•^"    '-'•  Sur  une 

Duss La  U'".  ,-  •"^)  «  >>'->  -"'"'-■  '^  '''"""'"':"  '^   s'LT  not  i 

autre  tcsè-re  (Vo.ué,  „.  S-' .3^  •■"  '^t  r.nscr.pUon:   '  ^^^^^^^2- 

•    ,        I      f  h.c    T    p«;    eolovees.    Le    rere   rxoii/.».- 

,neur  suprême  sous  uu    a„lc.  de     --    ^  ^        ^^     'm„„.  f,r  SemH.  Epi- 
valle  objecte  que  sur   uuc   autre  *"--'-';"       ^'^^    i^.^,,,      „  dieu  lunaire 

^-.'"^•.  '"■  '•'    ^' '>  ""  '"'■  -  ' t  '         e  -a  ;Lnt,  car,  dans  les 

avec  le  cr.Hssant.  Ma,s  je  u'aperço.s  pas  la  portée  de  ,  a  i, 

,         1      •        •  1  '  ..,1..     1-1   1  une    a    une   fonction    a    peu 
doctrines  païennes  sur  leschalolog.e  s.de.ale     la  Lune    a 

près  aussi  inM^rtante  que  celle  attribuée  au  Sole.l.  Cf.  p.  63,  n.     . 


54 


L'AIGLE  FUNERAIRE 


SYRIE  DU  NORD 


55 


É! 


H 


■'■*,. 


par  M.  Prentice(l):  elle  par^iît  datei  clu  111'  siècle  ap.  J.  C.  «Au- 
dessus  du  vestibule,  dit  Fauteur,  iaillée  en  relief  dans  la  roclie 
vive,  il  y  a  une  fig-ure  étendue  sur  une  couche  et,  au-dessus  de 
cette  figure,  un  aigle  avec  les  ailes  éployées.  Ces  seul pt m'es  sont 
exécutées   dans   une   sorte   de   niche   creusée   dans   le   roc  »  (2). 


Fig.  26.  —  Tombeau  de  Frikyâ. 

(L)  CIC,  4452  Waddinirton.  2699  CIL,  III,  lOL  Prcntice,  Ame- 
rican  expédition  to  Syria,  III.  Greck  inscriptions,  1908,  p.  127,  n"  111.  «  On  trou- 
vera une  bonne  reproduction  du  monument  dans  l'ouvrage  du  père  M.  Jul- 
lien,  Sinaï  et  Syrie,  p.   66  »  (R  o  n  ze  v  a  11  o  ,   p.   142). 

(2)  Je  serais  tenté  de  rapprocher  de  ce  monument  un  autre  tombeau  ru- 
pcstrc,  découvert  par  M.  Pog^non  à  Karakcupru,  dans  la  réjrion  d'Edessc 
{Inscriptions  si'miti(fues,  1907.  p.  182  et  pi.  IX).  Au-dessus  des  imaiires  des  dé- 
funts, à  denii  couchés  sur  un  ht,  on  voit  «  la  figure  dune  divuuté  ailée», 
selon  M.  Poj^non.  Mais  en  consultant  l'excellente  phototypie  de  son  ouvraire, 
je  crois  plutôt  reconnaître  dans  cotte  figure  mutilée  un  aigle,  <|ui  prut-être 
portait  quelque  attribut.  Cependant  cette  interprétation  est  contredite  par  le 
Père  RonzevalU*  (p.  142),  et  j'écarte  donc  le  monument  coninit  douteux. 
La   divinité    ailée   pourrait   être    une  Victoire;   cf.    infro,   p.    55.    p.    (j4. 


Plus  important  encore   pour  la  solution  du  problème  qui  nous 
i,,tôrcssc  est    un   autre  hypogée,   découvert  en   1899  à  Frikyâ,  au 
centre  du  Djébel-Rîhà,  nor.  loin  d'Apamée  (fig.  26)  (1).  On  y  trouve 
en  effet  développé  et  complété  le   symbolisme    dont    les    monu- 
ments   précédents    ne    nous    donnaient    pour    ainsi    dire    qu'une 
image  en   raccourci.   Au-dessus  de  l'orifice  du  sépulcre,  au  milieu 
du  cintre  et  taillé  dans  le   roc  qui  surmonte  l'entrée,  est  sculpté 
un  buste  -  évidemment   ct-lui   du   défunt  -  dans  une  couronne  de 
feuillage.   Immédiatement   au-dessous,  vole  un   aigle,  dont  la  tête, 
(,ui   faisait   saillie  à  l'extérieur,  est   brisée,  mais  dont   le  corps  est 
resté  acchroche   a  la  voûte  du  caveau  (2).   A  gauche,  une  Victoire 
ailée  tient   à  deux  mains  une  couronne  qu'elle  tend  vers  le  per- 
sonnage du  centre.  A  droite,  une  large  figure  ronde  ne  peut  guère 
être  qu'un   ,nasc,ue  du   Soleil  (3).  Si   nous  devions  interpréter  iso- 
lément   cette   singulière    composition,  nous   dirions  que    le    mort, 
couronné  par  la  Victoire,  est  porté  au  ciel  par  un  aigle  sous  la 


/ 


(1)  D'aprùs  Butler.  American  Expédition  /,;  5yne,  11  (Architecture).  1904, 

p.  278  ss.      3  -•'^   t^O  ,     , ,       -         ■ 

(2)  Disposition  semblable  à  celle  du  temple  de  Sï'a,  dans  le  Hauran,  ou  un 

aiifle  est  sculpté  sur  le  soffite  de   l'architrave  les  ailes  éployées,  la    tête   fai- 
sant saillie  en  avant  de  la  façade  sous  le  disque  solaire;  cf.  Dus  s  au  d.  Notes, 
p   ■'2,  fig.  8,  d'après  Vogiié,  Syrie  centrale,  I,  p.  34,  pi.  3;  cf.  mfra,  p.  80,  n.  2. 
(3)"Buller,    A  large    round  face,  like  the  face  o/  ihe   San.   noi  a  Medu.a 
t„pe    nor  witl,  the  allributes  of  the  Corgons  head,  but  a  hhmd  smiling  coantc- 
nance    A  l'intérieur  du  tombeau  on  voit  au  fond,  au-dessus  du  sarcophage,  les 
bustes  d'Hélios  et  de  Séléné  ;  à  gauche,  Athéna,  Hermès  (le  di,u  psychopompe) 
cl   une  figure   féminine;  à  droite,  Dionysos  (le  dieu  des   mystères)  et  un  per- 
sonnage assis.  Malgré  le  témoignage  de  Butler,  le  Père  Ronzevalle  (p.  146) 
veut  voir  dans  le   masque  de    droite  une  léU-  de    Gorgone  ;  je    n  y    reconnais 
aucun  des  caractères  qui    distinguent  d'ordinaire  eellc-c,   ,u   les  traits  gnma- 
çants,  ni  les  serpents.  Mais  en  supposant  que  notre  contradicteur  eut  raison, 
le  reste  de  notre   interprétation  .subsisterait  et    il   |huI  nous  suflire  pour  notre 
démonstration.  -  La  Gorgone  .serait  un  symbole  lunaire,  cf.  Saglio    Poltier 
s    v    Zodiaeus,  v.   1057,  et  la  tessère  palmyrénienne  signalée  |>lus  haut,  p.  5J, 
n.  3.   -  Comparer  le  masque  sculpté  au   .o.umct    ,1.-    la    stèle   de  Carnunlum 
publiée  infra,   p.  70. 
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protection  du  Soleil.  Nous  pourrons  confirmer  cette  explication, 
encore  hypothétique,  en  recourant  à  des  arguments  d'un  autre 
ordre. 


Pourquoi    les    fidèles  de  la   déesst-d;Hiérap()lis    et   en   ^n'néral 
/  les    populations  de    la    Syrie    avaient-elles    adopUM^gle    comme 
symbole  funéraire?  11  est   manifeste  que  ses  fonctions^T^ïïaïïïïôlo- 
giques~^^ë~~dén?enT  pas  de  la   mythologie  helléniqut^^iLJloi^^ 
de  Zeus  ne  s'occupe   point    des  morts,    mais  bjen    de   la    religion^ 
indigène.  L'emploi   de  l'aigle  comme  symbole  sépulci:ç]l__crinimor- 
talït^'^st  probablement  fort   anciejT_eii  Syrie,  menu-  si  l'on  admet 
qu'il   y    a    été    primitivement    importé    de  j^haldée,   d'Egypte    ou 
d'Asie  Mineure  (1).   L^immofus  Orkns  aurait-il  innové  en  une   ma- 
tière oïïlï^r^it^^et  les  usages  sont  plus  qu'en  toute  autre  tenaces? 
Peut-être   à  l'origine   l'aigle  était-il   l'cuue   memejlu    mort.    On 
sait    combien    a~été    répandue    chez    tous    les    peuples   d^TKassin 
oriental  de  la  Méditerranée  l'idée  que  l'essence  ou  l'être  qui  animait 
l'homme,  s'échappait  du  cadavre  sous  la  forme  d'un  oiseau,  surtout 
d'un  oiseau  de   proie,   car  l'âme   pour  nr  i)as  périr,  doit  se  nourrir 
de  sang,   principe  de   vie  (2).    On   C()mî)rendrait  ainsi   pourquoi   à 
Bâlkîs  l'aigle  éployé  ait  été  siihstituc  aux  bustes  des  détunts  (p.   42): 
il    en    est    l'équivalent,   si    c'est    sous    cette    forme   (jue    les    morts 
mènent   une   existence   nouvelle.   Dans  certains  mvstère.s  orientaux 
on  trouve  un  grade  de  l'aigle  (à£iô:)  (3):  un  déguisement  y  donnait 

(1)  Nous  dirons  quelques  mots  on  appendice  de  cette  question  doriginc 
encore  fort  obscure  et  dont  la  solution  est  i.uerlaine.  Elle  importe  pou  pour 
(|ui   s'occupe  des  croyances   de    l'époque   romaine. 

(2)Weicker,  Dcr  Srclcnz'ogc!  in  dcr  altcn  Litcratur  iirnl  Kunsi,  Leipsi^r,  1902. 

(3)    Dans    les    mystères   de     Mithra  c'est-a-di.o    du    Soleil   -    en    Orient 

(Porph..  De  abstin.,  IV.  16).  L'explication  donnée  par  les  ihéoloyiens  de  ces 
n(nns  d'animaux  imposés  aux  mystcs  (lions,  corbeaux.  Ci\<^l<..  épervîers)  c'est 
que  -à;  ivOpomîva;  ^u^i;  -aviGoâno-:  Ki:.:iyiz^x.  aôjia-i  ÀéTVia:v.    Cf.   Ks   ,ns- 


^uix  initiés  l'apparence  de  celui-ci,  peut-être  pour  rappeler  l'im- 
n.ortalité  qui  leur  était  réservée.  Mais  c'étaient  là  des  survivances 
,-eluneuses;  a  l'époque  romaine,  depuis  longtemps  on  concevait 
Tâme  sous  tme  forme  moins  matérielle,  et  les  prêtres  d'Hiérapohs 
n'ont  certainement  pas  assigné  comme  fin  à  l'existence  humame 
et  conune  récompense  d'une  vie  piet.se  la  joie  d'être  métamorphose 

en   un   rapace. 

Peut-être  aussi  le  souvenir  de  quelque  vieux  mythe  analogue 
à  celui  a-Htana,  <,ue  nous  aurons  à  rappeler jdIus  ba-S  (p.  82),  est  .1 
ici  intervenu.    Les  ,.ens  pieux  auraienrôTïï^u  la  même  faveur  que 
le  héros  de   la  fahle,  le  (.remier  des  mortels  qui  eût  pénétré  dans 
les  demeures  des  dieux  célestes.  Mais  on  n'a  aucune  preuve  qu  en 
Svrie   cette    lé^ande    ait  été    très  accréditée,  et   certamement   les 
idées  sur  la  vie  future  que   prônait   sous   l'Empire   le  clergé  des 
ten,ples  sémitiques,  n'avaient  pas  pour  source  une  simple  exégèse 
,„vthologique  ou   de  vic-iUes  croyances  populaires.    Elles  fa,sa,ent 
partie  <l'nn  système  théologic,ue  savamment  construit.  La  pers.s- 
tence  d'un    article  de  foi   a  souvent   des  motifs  très  différents  de 
ceux  qui   l'ont   Inspiré   dans   le   principe. 

L'aigle  était  en  Syrie  l'oiseau  du  Soleil.  Pourquo,  lu.  ava>t-,l  e  e 
consacré-^  11  est  difficile  de  le  savoir.  Les  Orientaux,  à  l'exemple 
des  F...vpt,ens,  représentaient  souvent  le  so'eil  sous  la  for.ne  d  un 
disque  ailé,  et  sans  doute  se  le  f.guraient  Hs  alors  comme  un  o.seau 
gigantesque  volant  ù  travers  l'espace.  Le  plus  robuste  des  habi- 
tants de  l'air,  celui  c,ui  plane  au-de.ssus  des  nuées  a  pu  être 
aisément  rapproché  du  plus  grand  des  corps  célestes  (1).  Peut-être 

cHptions  reproa..ites  A,o,...,..  .-V-  ^<'  A/"/''-  ".  P-  ^2,""  '''^;^Z:TZ 
■         .R„hde     dont  iai  douté,  a  été  rendue  très  probable  par  la  de 
proposée  par  Rot.de,  dont  '  "^  _  ^^  MilhasUturgU- (2'  éd. 

couverte  à  I.sbarla  d'un  bas-rel.cf  mithr.aquc).         ua  ,..,-rd  oO.avcv 

o  2-  cf    P    V4).    Dicterich-à  lu  au   début:    .-„;   .:,..,  (ms.   ..  ,  .r,ç)  o^.' 
^:.,.  irh,ei,;   A<.U.r,  aeu    Hun.e,    beschreite  .  mais  la  correefon  est  dou- 

teusc.    Cf.   infni.   p.   S9.  ^        v       ^ 

(U  Dussaud  (.Vo/.,s,  p.    15    ss.)  et    RonzevaUe     pp.   12«,   139  ss  )      n 
prouvé  clairemente  que  l'aigle  est  substitué  au  d.sque  solaue.  Cf.  Mal...  .uc. 
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aussi  kl  fable,  partout  répétée  dans  l'anticjuité,  (jue,  seul  de  tous 
les  animaux,  l'aigle  peut  fixer  son  regard  sur  le  soleil  et  cju'il 
éprouve  la  légitimité  de  ses  petits  en  les  exposant  à  ses  rayons  (1), 
a-t-elle  suffi  à  faire  établir  un  rapport  d'affinité  ou  même  de 
filiation  (2)  entre  lui  et  l'astre  resj^lendissant.  Il  se  pourrait  encore 
que  l'aigle,  «  porteur  de  feu  »  (-•)yyly.;),  ne  iùt  pas  seulement 
celui  qui  tient  le  foudre  et  Cjui  tond  du  haut  des  nuées  avec  la 
rapidité  de  l'éclair,  mais  qu'on  l'ait  regardé  aussi  comme  le  bien- 
faiteur qui  avait  dérobé  une  étincelle  au  soleil  pour  l'apporte^r 
aux  hommes  et  allumer  leurs  foyers  terrestres  (3). 

IV,  2:  K'/'.  àvaxnXsl  u|uv  xol;  -^o?o'j|i£voiç  xb  ovo|iâ  noo  YJÀioç  î-.xaioo'jvr^ç  y.al  laotç; 
iv  xat;  Tixip'j^'.v  aOxoO.  —  Plusieurs  fables  orientales  parlent  d'un  oiseau  qui  pré- 
cède le  soleil  dans  sa  course  diurne,  et  (jui  à  I  oriy^ine  était  sans  doute  iden- 
ti(}ue  avec  lui.  Ainsi  dans  l'Apocalypse  de  B  a  r  u  c  h  ,  le  soleil  csL  sur  un  ciiai, 
mais  devant  lui  vole  un  oiseau  c|ui  déployant  ses  ailes  recueille  ses  rayons 
flamboyants  (nr)y.\Loy^ouz)  {Afxic.  liar.  éd.  Ri)!)in>oii,  p.  SS,  et  les  notes, 
\>.  I.XV  ss.  ;  cf.  Kautsch,  Apoknjpficn  des  A.  T.,  11,  {).  446).  Dans  les  Cyra- 
nides  [ou  Koïranides],  Héliodromos  (le  nom  ne  se  trouve  (pic  dans  les  cultes 
orientaux)  est  un  oiseau  de  l'IncE',  cpu  suit  le  cours  du  soleil  de  l'Uiicnt  à 
rOccident  et  cpii  ne  vit  (pi'un  an  (Mély  et  R  u  e  1 1  «^ .  Ia's  lapidaires  ijrees.  H, 
p.  89). 

{1  )  Les  textes  sont  réunis  par  K  r  1 1  r  r  ,  Ticre  ilt-s  Altfi  tinns.  p.  25!î  ;  I  h  "  m  - 
son,  Grcck  hirJs,  1895.  p.  6;  Pau  I  y- W  isso  w  a,  Rvalfiic.  s.  v.  Ad  1er  ;  il.  'le  r- 
tullien,  De  aninnu  e.  S.  A  u  ^  il  s  t  i  n  .  De  ntorih.  \Utniihav(tnun,  II,  S  (ji.  1351 
Mi^ne)  dit  encore:  "  Sol  acniilariiin  ncuins  \e^etat,  nostros  sauciat  .  —  l'onr 
comprendre  l'importance  reli\rieusc  de  cette  tradition,  il  huit  sr  tappdrr  «nie 
dans  le  culte  sidéral,  \\v\\  est  l'orijanc  admirable  t|ui  met  les  habit.ints  de  la 
terre  en  rapport  avec  les  dieux;  cf.  mon  Mi/sticismr  astral  {Comptrs  rcnt/us 
AcaJ.  de  Belgii/iie,  1W9,  p.  '263).  —  Le  pseudo-Dcnys  l'Aréop.iijitc,  vm  auteur 
syrien,  donne  de  cette  faculté  supposée  di-  l'aigle,  symbole  des  .ui^^es,  une 
interprétation  mystique:  'l'c  "fi;  xr.v  iv'icvyv  /.x;  n'/A'jfw:ov  ■}./.-..)%  -î,;  Uixp/:xv,; 
■?iÀ'.o6oÀ'la;  iv  xa:;  twv  ô:ix'.y.ù)v  C'jvâiiEciv  àvaxxjïaiv  àxX-.và»;  'fswoY.Tiv.ov  {De  Cael. 
hierarch..  XV,  8.  P.  G.  III,  p.  388;  cf.  p.  362). 

(2)Salomon   Reinacli.  .Aetos-Prometheiis  dans  Cultes,  nii/tlies  et  rclt^iuns, 

III,  p.  80  ss. 

(3)  Salomon  Reinach  (1.  c,  p.  83)  ,i  réuni  ,'i  ce  propos  diverses  tradi- 
tions qui  font  voler  le  feu  au  soleil  par  tiueUjue  oiseau.  Cf.  Us  e  n  i-  r.  heuiuims 
(Rhein.  Mus,,  LX),  1905,  p,  25.      :  Kleine  Schriften,  t.  IV,  p.   192  s. 


Quoiqu'il  en  soit  de  ces  hypothèses,  un  fait^^st^certain  :  c'est 

que  dans  rtrçftamTïTnt^^lémitiquesTaîgl^^ 
scrvit(^ïïr-3ïr  l'incarnation  du  Soleil.  Le  roi  del  oiseaux  était  mis 
en  rehlïï^^ir^^^^^rîW^^i^^^rÔTLc'r  sous   les   Séleucides   les 

Baals,  dicu.K  solaires,  furent  assimilés  au  Zeus  hellénique,  l'aigle 
leur  appartint  à  un  double  titre  (2),  M.  Dussaud  a  réuni  des 
preuves  convaincantes  pour  établir  que  dans  le  symbolisme  reli- 
gieux de  la  .Syrie  l'aigle  représente  le  Soleil,  et  il  .serait  aisé  d'en 
accroître  le  itombre  (3).  Je  mentionnerai  seulement  un  bronze  qui 
a  été  trouvé  précisément  dans  la  même  région  que  nos  monuments 
funéraires,  à  Ni/ib  eiitie  A'intab  et  BAlkis:  c'est  un  aigle,  les  ailes 
ouvertes,  dont  le  .socle  porte  l'inscription  .significative  1I.\11J:(4). 
Rien   plv.s,   un  texte  décisif  établit  qu'à  Hiérapolis    même   l'inter- 

(1)  Aiiflc.  roi  des  oiseaux,  cf.  Thés.  Ung.  lut.,  s.  v.  «  Aquila  ».  col.  369,  29  ss. 
Soleil    ?«tXs%    -IIÀ-.OÇ.  cf.    n,a    Tlu-ohi-ie  solaire,  p.  153.  n.  1  \mfra.   p.  61.   n.  3]. 

e)   Dussaud.  Noies   .le    „u,ll,.   s;,,:,   p.    15  .ss.    L'aigle  fi^n.re    sur  les   mo- 
,„„„..nts    des  «Zeus»   syriens:   Dolicbénu.s.   Héliopolilanus,    Elagabal.  Malach- 
bel    Nous    n'énumér,-rons    pas  .ci    cette    série  de  représentations.  Ma,s  ,1    est 
intéressant    .1,-   noter  que   l'ai^-le  tenant  u,>e  couronne  n'apparaît  pas  seulement 
sur  les  tomh,  ,,ux  dlliérapolis,  mais  aussi  sur  les  monnaies  de  la  cte  a  1  époque 
impériale  ICaracalla,  Diadu.nénienj.   11  est  parfois  accompagné  d'un  bon  et  d  une 
étoile.  C'est   le  lu.u  d'Atar,>atis  avec  l'ai.de  d'H:Klad  (cf.  Warwick  Wroth 
Calai    nf  Oreek  eoins.    Calatn,    a,ul  .V,/n«,   p.    M*  et    pi.  XVU,    et    infra    p.  60). 
Mais  il  ne  faudrait  pas  vouloir  trop  préciser  la  si^nufication    rcli^'ieusc  de  ce 
type  monétaire,  qui  a  été  emprunté  par  Hiérapolis  ;,   An.lochc,    où    le   même 
aigle  rappelle   la   lé.^en.le  de  la  fondation     de   la   vilK-   (mfra.  p.  85   ,   n.   .);    et. 

appei\dice,  p.    114.  „,.,.■  p      j     ■, 

(3)  Au   somm.t    d'une  plaque  d.    brouzc  <lc   Jupiter  Dobchenu.s.  a  I  endroit 

„C,  r„n  :,.tendra„  1,  bustc  d'Hélios,  répondant  a  .Séléné,  qui  oeeupe  l'autre 
face  on  voit  un  ai.le  (M,ins,erber,r,  Jahresh.  l„sl.  Wien.  XI,  1908,  p.  229, 
fia  99  et  pi  VU).  Sur  certains  monuments  mithriaques,  notamment  .sur  un 
bas-relief  trouvé  à  Sidon  (De  Riddcr,  Cal.  coll.  ,1e  Clerc,,  t.  IV,  Les  ..ar- 
bre, pi  XIX).  au  corbeau,  messager  du  soleil,  est  adjoint  un  ai«le  (A/om,m.  m.,,s(. 
.lVilhra.\.^,.V>\).  Un  ,aiRle(  Soleil)  est  uni  a  un  crois.sant  .sur  un  bronze 
d'Herculanuu,  (A'.p.   archéol.   Vm.   11,   p.  235). 

(l)  Dussaud.  I.  c.  p.  23,  fi,.  9;  cf.  CIL.  VI,  708:  Aquilam  Soli  Ala^a- 
balo  ..  Ai,de  d'Lla^abal  portant  la  couronne;  ef,  Studnic.ka,  Rom.  MM. 
XVI,   19111.  p.  271  ss. 
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prétation  théologique  des  images  sacrées  du  temple  s'accordait 
avec  la  croyance  populaire  dont  nos  monuments  funéraires  sont 
l'expression.  Il  s'y  trouvait  une  statue  tout  orientale  d'un  Apollon 
barbu,  et  à  côté  de  ce  dieu  solaire  des  aigles  prenant  leur  essor. 
Macrobe,  dont  la  source  est  ici  le  syrien  Jamblicjue,  nous  apprend 
«qu'à  cause  de  la  rapidité  très  élevée  de  leur  vol,  ils  montrent  la 
hauteur  du  soleil  »  (1).  Nous  savons  d'ailleurs  par  Lucien  ciue  des 
aigles  vivaient  en  liberté  parmi  les  animaux  sacrés  nourris  dans 
le  parvis  du  sanctuaire  (2). 

Le  texte  de  Macr(^l)e  pourrait  être  illustré  à  l'aide  d'unt-  intaillc 
dont  M.Henry  Marcopoli   a  eu   l'amabilité  de   m'envoyer  d'Alep 

ime  empreinte.  Nous  en  reproduisons  In  repré- 
sentation agrandie  au  double  (tig.  '27).  On  y 
voit  im  Baal  inconnu,  portant  sur  la  main 
gauche  le  globe,  et  tenant  appuyée  contre 
l'épaule  droite  une  corne  d'abondance.  Il  paraît 
être  vêtu,  connue  le  Jupiter  Dolichénu.s,  du 
costume  militaire  et  avoir  sur  la  tête  un  casque  à  haut  cimier. 
A  ses  pieds,  est  placé  un  autel  flamboyant.  De  chaque  côté,  comme 
auprès  de  l'Apollon  d'Hiérapolis,  deux  aigles  tenant  dans  le  bec 
une  couronne,  ouvrent  les  ailes  pour  s'envoler. 

Un  sculpteur  d'une  époque  inconnue  a  donné  à  cette  asso- 
ciation d'idées  une  expression  vraiment  artistique.  Sur  un  disque 
de  bronze  du  musée  de  Bruxelles  (fig.  28),  on  voit  un  aigle  sai- 
sisscint  dans  ses  serres  et  dans  son  bec  crochu  le  corps  d'un 
serpent,  cjui  se  mord  la  cjueue  -  un  symbole  connu  de  l'éternité. 
Sur  les  ailes   puissantes  du   roi   des  airs,    repose    un    masque  de 

(1)  Mac  robe,  Sut.,  I,  XVII,  67-69  :  «  Hieropolitani,  qui  sunt  j^cntis  Assyrio- 
riim,  onincs  solis  cfftctiis  atqiic  virilités  ad  unius  simulacri  barbât i  speciem 
rodi«^uint,  ounuiur  Apolliiicm  appcllant  .  .  .  Aquilac  propter  cxpriniuiit  instar 
volatus  .  .  .  Aciuilac  propter  altissiniim  velocitatcm  volatus  altitudinem  solis 
ostendunt  ». 

(2)  Luc.  De  dea  Si/riu.  W.  Sui  l'aigle  employé  comme  type  monétaire  à 
Hiéropolis,  cf.  supra  p.   59,   n.   2. 
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Zeus,  couronné  de  chêne.  Sa  longue  chevelure  flottante,  sa  barbe 
que  semble  agiter  en  l'élargissant  un  souffle    rapide,  se  confon- 
dent presque  avec  les  longues  plumes    de  l'oiseau,    qui    forment 
autour  de  son  visage  divin  comme  une  irradiation  kuriineuse  (1). 
Or,  des  théories  qui  ont  pour  auteur  les  ç<nTaldéensy>,  c'est- 
à-dire  les  prêtres  astrologues    des    temples  sémitiques,  et  qui   se 
répandiren^en  Syrie  au^plus  tard  à  l'époque  des  Séleucides  (2), 
enseignaient  que  les  âmes,  descendues  du  SoU^  devaient  y  re- 
monter après  l.t   mort. I  Elles 
étaient,    suivant    ce  système, 
des  essences  ignées  cpie  l'astre 
incandescent,    par    une   suite 
d'émissions  et  d'absorptions, 
envoyait  à  la  naissance  dans 
les    corps  qu'il  appelait  à  la 
vie  et  ramenait  après  le  décès 
dans  son  sein.  Certains  théo- 
logiens enseignaient  que  ces 
âmes  ou  du  moins  leur  partie 
raisonnable ,     se     résolvaient 
dans  le  foyer  divin,  qui  était  la 
source  de  toute  intelligence(3). 


Fig.  28. 


(1)  J'ai  publié  ce  bronze  Festschrift  fiir  Otto  Bcnmiorf,  1898,  p.  291  ss.  L'aigle 
tient  bien  le  corps  du  reptile  dans  son  bec,  comme  je  m'en  suis  assuré  en 
examinant  de  nouveau  le  bronze.  Comparer  avec  cette  représentation  la  des- 
cription de  l'Apocalypse  de  Baruch  citée  plus  haut  (p.  57,  n.  1):  l'oiseau  du 
soleil  recueille  les  rayons  sur  ses  ailes.  Siméon  de  Thessalonique  dit  encore 
que  dans  l'ordination  des  évoques  l'aigle  <  aux  ailes  lumineuses  »  symbolise  la 
grâce  (Migne,  P.  G.,  CLV,  col.  408). 

(2)  J'ai  exposé  ces  théories  dans  ma  Théologie  solaire  du  poiranismc  {Mcm. 
Acad.  Inscr.  t.    XII),    1909,    p.  464  ss.;    cf.    Astrolo^ry  and  religion    in    antiquiii),   /^ 

1912.  p.   183  ss. 

(3)  Le  plus  ancien  expo.sé  de  cette  doctrine  se  trouve  dans  Plularque 
{De  facie  in  orbe  lunae,  26  ss.),  (jui  l'emprunte  san.  cloute  à  t^osidonius 
d'Apamée  par  l'intermédiaire  d'un  certain  Démétrius  de  Tarse;   cf.    Théologie 
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Suivant  d'autres,  le  soleil  n'était  pour  elles  qu\ine  étape  dans  leur 
ascension  vers  la  sphère  des  étoiles  fixes  ou  même  vers  1  au  delà. 
Le  paradis  des  bienheureux  s'est  déplacé  avec  le  siège  de  la  di- 
vinité, que  les  uns  situaient  dans  l'astre  (jui  est  la  eause  de  la 
chaleur  et  de  la  vie  dans  l'univers,  tandis  que  les  autres  le  trans- 
portaient au  delà  du  cercle  extrême  du  monde.  Mais  mah^né  ces 
variations  secondaires  de  doctrine,  le  pouvoir  exercé  par  le  soleil 
sur  la  destinée  des  âmes  était  sous  l'Empire  un  (l(>«<inc  généra- 
lement accepté. 

Donnons  l\  ces    idées    une  forme    mytholocrique  :    \\\i'^U\   con- 
\    sacré  au   Soleil,    sera    le  messager    qui    lui     rap[)()itera    les  âmes 
libérées  des  corps,  qui    les  tenaient    captives    ici-l^as.   Par   1  mter- 
\  médiaire   de   cet   oiseau   d^   haut   vol,   le    ciel    communiquera   avec 
la  terre.   De  toutes  les  âmes,   celles  des  monarques  sont   les  plus 
certaines   de   remonter  vers  l'astre-roi   auquel  elles  sont    unies   pctr 
une   relation   mystique  (1),    et     l'aigle    est     d'autant     plus  désigné 
pour  les  y  porter  qu'il    est     l'animal    sacré    de   plusieurs   lamilks 
souveraines  (2).   Mais  tous   les  mortels    cjui    l'ont    mérité   j)ar  leur 
piété,   ont   l'espoir  d'obtenir   la    memr    apothéose.   Unr    représen- 
iaikm  caractéristique,    qui    orne    les  soffites  de   plusic  urs    grands 
temples    de   Syrie,   notammt^nt     de  celui     dv   Baalbek,     par  excel- 
lence   la  ville    du   Soleil   (Hc/ionolis),    prouve    l'importance   (ju'on 
y  attachait  à  ces  croyances  eschatologiques  :   l'aigk-  éplovr,  j).irh)is 
accompagné  de   Phosphoros    et   d'Hespéros,    étoiles    du   matin   r\ 

solaire,  pp.  4M.  l()S  ss.  Voir  aussi  p.  c-x.  1)  ra  c  o  t»  t  i  u  s  .  A'o//, ///(■</.  5:iS  (p.  l'M; 
Vollincr):  -Sol  pttsice  Mithrn.  accipr,  Sol  lacliaii.s.  aiuinis,  Tu  corpora. 
Luna  ■',    et   503:    -  ISolj    Ipsc    pias    animas     mittis    et    claudis    in    aivmu    Oibc 

tuo  ». 

(1)  Moniim.  nu/s(.  Je  Afithra,  1.  p.  289  ss.  L'idée  que  les  Pharaons  all.iit  nt 
aprùs  leur  mort  s'ixUsmhw  dans  le  soKil  était  déjà  répandue  dans  l'aneienn.' 
É^rypte  (ef.  infra,  p.  llOss.).  et  nous  verrous  (j).  ~M  <i>'^'  ^«'i^.mt  la  1.-.  luie. 
après  que  l'ai.^rle  eût  emporté  .ui  eiel  l'iinav^^  d'AK-v  in(lr(<.  les  Perses  voulu- 
rent  adorer  eelui-ei   eonune   dieu    solaire   (Milhra). 

(2)  Cf.   infru,   p.  85. 
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du  soir,  tient   dans  ses    serres    le  caducée    de   Mercure,  qui   rap- 
pelle son   rôle  de  psychopompe  (1). 

L'écho  de  ces  croyances  païennes  se  répercute  même  dans  la 
littérature  chrétienne  d'Orient.  Dans  les  Ades  il  André  et  de 
Mathieu,  (|ui  remontent  à  un  ouvrage  gnostique  du  II''  siècle, 
les  disciples  des  deux  apôtres  racontent  leur  voyage  au  séjour 
des  élus:  «  Nous  tûmes  saisis  d'un  î)rof()nd  sommeil  et  des  aigles 
descendirent  des  cieux  et  enlevèrent  nos  âmes  et  les  conduisirent 
au  paradis  céleste  et  nous  y  vîmes  de  grandes  merveilles  ».  Puis, 
au  moment  de  leur  réveil,  leurs  âmes  furent  rapportées  dans 
leurs  corps  par  les  mêmes  messagers  célestes  (2). 

Un  examen  attentif  des  écrivains  syriaques  ferait  certainement 
retrouver  d'autres  traces  d'un.e  croyance  qui  dut  être  très  ré- 
pandue dans  les  pays  sémitiques  au  déclin  du  paganisme  (3). 

* 

*  * 

L'aigle  des  tombes  d'Hiérapolis  tient  une  couronne  dans  ses 
serres  (fig.   1-2)  ou  dans  son  bec  (fig.  1),  comme  il   le  fait  aussi   à 

(1)  Perdrizet,  Rwnc  rt.  uncienncs,  1901,  p.  262  ss.  ;  Dussaud.  Notes, 
j..  1  1  ss.  Comparer  les  tesséres  palniyréniennes  décrites  p.  53,  n.  3.  Dans  le  mythe 
déjà  cité  dj  Plutarquc,  eelui-ei  fait  observer  cjue  'Epiif^ç  OOpâv.o;  a-Jvo-.y.ÔG  âax'. 
Tf,;  <l»=pa£-^dvr,;,  c'  est-à-dire  de  la  Lune,  laquelle  sépare  de  l'âme  le  Ncj;,  qui 
monte  vers  le   Soleil   (/^'  facic  m  orhc  Liinae,   28,   p.  943  B). 

(2)  Acta  Andrcae  et  Matthiae  c.  17  dans  L  i  p  s  i  u  s  et  B  o  n  n  e  t ,  Acta  Apostnl 
apocrypha,  1891,  l.  II,  p.  85  s.:  EiÀx-ja^y^iiEv  0:ig  'jtivo-j  :iap'jxâTO'j  y.al  xaiv/AUcv 
SX  ^(«v  oûpavwv  àsiol  xa-  7,pav  Ta;  'l'jxà;  y,|iwv  y.ai  âTiV^yavov  iv  tm  -apaSc-af;)  tô. 
âv  Z(])  0'*>pav(T)  y.al  sioonsv  \ye'(y.AOL  O-a'Jjiaa'.a.  Suit  la  description  du  paradis.  Puis 
avant  le  réveil  des  d..rnirurs.  les  aigries  v.vsvy.av  li:  'Vj/.à;  v^uov  âv  tm  zo)\iy-'. 
y;juÎ)v.  Cf.  aussi   le  passa^re  de   VAssomption   de  Moïse  cité   p.   74,   n.  2. 

(3)  Cf.  supni,  j).  57.  ri.  1;  (A,  n.  L  —  Même  aujourd'hui,  le  symbolisme 
anUque  na  pas  disparu  sans  retour.  Le  sceau  de  l'Académie  de  Berlin  repré- 
sonte  l'aicrle  de  Rrandehoun^r  s'envolant  vers  la  constellation  du  même  nom 
avec  la  devise:  Cognata  ad  sidéra  tendit,  et  Leibniz,  qui  ima^^nna  cette  compo- 
.sition,  déclare  qu'elle  a  un  sens  caché:  L'aigrie  est  l'emblème  de  l'esprit  humain 
(jui.  né  du  eiil,  rel<,urnc  à  son  lieu  d'origine;  cf.  Diels,  Sitzungsb.  Akad. 
Berlin,  30  juin    1904,   p.   990. 
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Marash  (ï^j;.  24);  ù  Zeiiçj^nin,  uik^  couronne  est  poscu  au-dessus 
de  l'aigle  et  de  la  ciste  mystique  (1);  à  Racicia,  l'aigle  stéphano- 
phore  plane  au-dessus  du  huste  de  la  morte;  à  Ma'loûla,  il  est 
sculpté  au  plafond  de  la  grotte  sépulcrale;  à  Palmyre,  il  s'ap- 
proche de  la  tête  du  personnage  couché  (2);  à  hVikyâ,  une  Victoire 


Fi  ;.  29.    —  Tombeau  d.-  Paluiyrc, 

vient  cDuronner  le  buste  du  défunt  porté  par  un  aigle  (fig.  26). 
Nous  signalerons  des  motifs  analogues  dans  les  représentations  de 
l'apothéose  impériale  (3).  On  peut  enfin  rapprocher  des  sculptu- 

(1)  Marash,  supra  p.  48;  Zeugma,  p.  46. 

(2)  Supra,  pp.  52,  53. 

(3)  fnfra,  p.  77;    cf.  Cohen.  H',  p.  246,  n.  171  ss.   Légende:  Consecratio. 
Victoire  volant  h  droite,  enlevant  Faustine  et  tenant  une  torche. 


^ 


Uires  syriennes  que  nous  venons  de  citer,  les  fresques  d'un 
splendide  tombeau  de  Palmyre,  que  nous  reproduisons  ici  (fig.  29) 
d'après  une  photographie  qu'a  bien  voulu  nous  communiquer 
M.  Morit/  Soberniuim  (1).  Sur  les  trumeaux  qui  séparent  les 
caveaux,  des  Victoires  ailées,  debout  sur  des  sphères  célestes, 
soutirniunt  de  leurs  deux  mains  élevées  les  bustes  des  défunts 
peints  diins  des  médaillons  ou  sur  des  boucliers,  et  portent  dans 
chnc]ur   main    une    petite  couronne   (2). 

Le  symbolisme  cjui  inspire  ces  compositions  est  transparent. 
Les  religions  orientales  se  représentaient  volontiers  la  vie  comme 
un  combat,  dont  le  juste  sort  victorieux  (3);  l'immortalité  est  un 
triomphe  obtenu  sur  les  puissances  du  mal,  qui  sont  les  ciuteurs 
à  la  fois  du  péché  et  de  la  mort.  Le  Nouveau  Testament  et  les 
écrivains  ecclésiastiques  parlent  fréquemment,  on  le  sait,  de  la 
«  couronne  de  vie  »,  de  la  «  couronne  de  gloire  »,  de  la  «  cou- 
ronne de  justice  »  réservées  aux  élus  (4),  se  servant  ainsi  d'une 
image  qu'avait  déjà  empruntée  le  judaïsme  alexandrin  (5).  Mais 
à  ce  qui  n'était  plus    à    l'époque   chrétienne,    ce    semble,  qu'une 

(1)  Ce  tombeau  est  décrit  dans  VIzvestija  de  l'Institut  russe  de  Constanti- 
nople,  VIII,  3,  1903;  cf.  St  rzyoro  w  ski^^rieAi^__Q^7:  Rom,  p.  12  ss. 

(2)  On  trouve  des  Victoires  semblables,  supportant  les  bustes  des  empe- 
reurs dans  des  couronnes,  sur  les  diptyques  consulaires  du  V^"  siècle  ;  cL 
Meyer,  Zwei  antike  Elfenbeintafein  {Abhandi  phil.  hist  Classe  Akad.  Wiss. 
Munchen,  XV),  1881,  p.  47  ss.,  p.  54. 

(3)  Cf.   mes  Religions  orientales,  préf.  p.  XV. 

(4)  lTé.pavo;  tf,ç  Çwy,;  (Apoc,  2,  10;  Jac,  1,  12);  t  îixaio^'JvYîç,  aiécpavo;  (II 
Tim.,  4,  8);  xov  ànapâvxivov  xf,ç  Çô;r,ç  axé-^avov  (I  Pet r.,  5,  4  ;  cf.  II  Cor.,  5,  3  ss.)  etc. 
Cf.  en  général  Kraus,  Realcncycl.  der  christl.  Aliertlimer,  s.  v.  «  Corona  »,  I, 
p.  333,  et  Boll,  Aus  derOffenbarungJohannis,\9\4,p.^9.--Vaï'g\e  joint  à  la 
couronne  se  trouve  sur  des  sarcophages  chrétiens  comme  sur  les  tombeaux 
païens,  et  de  Rossi   a  déjà  voulu,  leur  attribuer  une  signification  symbolique 

"cfTCabrol,  Diction,  arch.  chrêt.,  s.  v.   «Aigle»,  I,  p.  1037.       ^ 

(5)  DimsT^^^/mtT  kafal'l^.  Charles,  DOO.  IX,  9-13;  cf.  VIII,  14,  16). 
le  visionnaire  aperçoit  au  plus  haut  des  cieux  la  couronne  et  les  vêtements 
que  recevront  les  croyants;  cf.  Bousset,  Die  Religion  des  Judenhims  im 
Neutest.  Zeiialter,   1903,  p.  265. 

9 

F.  Cumont. 
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simple  métaphore  (1),  les  mythes  eschatologiques  du  paganisme 
donnaient  une  forme  concrète  et  presque  dramatique.  Plutarque, 
dans  l'exposé  de  la  destinée  des  âmes  dont  nous  avons  parlé  (2), 
assure  que  celles  qui,  sortant  de  notre  atmosphère,  ont  réussi  à 
s'élever  jusqu'à  la  zone  de  la  lune,  «  y  circulent  comme  les  vain- 
queurs, ceintes  de  couronnes,  dites  des  a  fies  de  hi  mii^fance,  parce 
qu'elles  ont  durant  la  vie  réfréné  et  gouverné  par  la  raison  ce 
qu'il  y  a  en  nous  d'irrationnel  t^t  de  passionnel  »  (3).  Et  les  ma- 
nichéens pensaient  qu'à  la  mort  d'un  vrai  croyant  les  esprits  du 
bien,  le  soustrayant  aux  entre{)rises  du  démon,  le  revêtaient  d  une 
robe,  lui  [)laçaient  sur  la  tête  un  diadème  et  une  couronne  lu- 
mineuse, et  le  taisaient  monter  avec  eux  jusqu'à  la  splu'tc  de 
la  lune  (4).  Cette  doctrine,  c\uc  nous  \  oyons  ainsi  eipparaître  à  la 
fois  dans  l'eschatologie  sidérale  de  Démétrius  de  Tarse,  source 
de    Plutarque,   dans   le  système   de    Màni    à    Babylone,    et    nunie 

(1)  et.  Miniitius  Félix,  38,  i.  Toutefois  la  sii^nification  primitive  delà 
couronne,  c'est-à-dire  i'einhiènie  d'un  triomphe  que  la  vertu  obtient  sur  la 
mort,  (jui  menace  tous  les  hommes  d'anéantissement,  transparaît  encore  claire- 
ment, p.  ex.  dan>.  l'é[)itaphe  de  hi  martyre  Zosima  {Bull,  arc/i.  cnst.,  18(j5,  p.  17, 
citée  par  Kraus):  Et  beno  pro  moritis  oraiid<>t  '^i!-)i  praemia  reddi,  Teetiin. 
Paule,  tenens,  calcata  morte,  coronam  ".  Dans  un  pass,i_;f,  j)lt  ui  des  rémini- 
scences païennes,  des  Acta  Philippi  (éd.  B  (Ui  n  e  t  ,  p.  85,  4  ss.)  ou  lit:  '0  otî- 
cpav(ov  Toùç  viy.(î)VTaç  xov  àvxîKaÀov.  ô  xaXo;  àycDvoO-ixr^ç,  âXOè  vùv,  *Iy,ocù,  y.ai  tàç 
\iO'.  Tov  0TÉ,:avGv  xf^;  v'xy;;  aimv.ov  y.axi  Tiâayjç  ivavxJa;  ipyr^;  xai  â^O'j'^faç,  cr.MÇ, 
î'.aTispâao)  xà  xo  ~')Çjàz,  '">^a-a  v.'x-.  ràjav  xv^v  ipusaûv  x.  x.  À. 

(2)  Supra,   p.   61.    n.   3, 

(3)  Plut..  De  facie  tu  orhc  Iiiruie,  c.  28  (p.  943  D)  :  A',  y'r/ai  ivto  ysvd- 
[lavai  Tipœxov  [lév.  (Tiansp  oi  'r,y.Yt.çàç,0'.,  Tispiiaa'.v  âvaîoùjisva'.  oxecpavoiç,  nx£pô)v 
£  "j  ax  aOs 'la;  A  =  yr,ni'jrjiç^  ^x'.  xy,ç  'V>yj/?  "^^  àXoyov  y.ai  xo  -aOr,xiy.ov  sOV^viov  =r.:£'.y.(o; 
T(î)  /cyf;»  xa:  y.  =  y.oa|i7^[i£vcv  iv  xo)  p-lo»  r.apéaxovxo.  La  sijrnification  de  ::x=p(î)v  sOaxa- 
O-S'.aç  est  (jue  sa  ronstaïue  a  donné  à  l'âme  héroïque  des  ailes  poui-  monter 
vers  les  cieux  ;  cf.  Arnobe.  A(h>.  Xaf.,  11.  33,  ()'2  (p.  0^.  5;  97.  '2~  Reiffei- 
scheid):  ■  Alas  vobis  .idtore  putatis  »  et  Horace,  H,/.  JH,  2.  25:  «  fu^iente 
penna  >^.  —  Comparer  Plut  ..  De  sera  /lunî.  l'inJuta,  e.  KS  (p.  3bl  A);  .VyoJvîZexai 
tï{r^  i')/-/])  (')Z-ip  àOÀrjY,;  y.'xzy.  xcv  ^iov  Gxav  ce  îiayioviar^xai,  xdxs  x'jyxâvsi  X(î)v 
7:pG3y;y.Gvxo)v. 

(4)  F  1  il  gel,   Mani,   Leipsijr,  1862,  j).  100  et  les  notes.  Cf.  supra,  p.  65,   n.  5. 


dans    le    judaïsme,    faisait    certainement    partie  aussi   de   l'ensei- 
gnement des  temples  syriens. 

D'ailleurs  elle  ne  leur  était  pas  particulière,  mais  était  devenue 
une  notion  commune   à  tout    TOrient    et  qui  pénétra  de  bonne 
heure  même  en  Occident.  Elle  est  clairement  exprimé  dans  des 
textes  égyptiens  de  l'époque   ptolémaïque  et  romaine  (1)  ;  ainsi, 
un  chapitre   récent    du    Livre    des    Morts,  chapitre  C|ui   ne   paraît 
pas  antérieur  à  la  période  grecque  (2),  dit  à  propos  de  la  «  cou- 
ronne de  triomi>he  >>  ou  «  couronne  de  justification  >>:   «  Th;i  father 
Tum    has    prepared   for    thce    the    hcauti/ul  crown   of  triumph.   tlu- 
livir.g    diadcm,    which    the   gods    love,    thaï    thou  mmjest  live  for 
ever»  (3).   De  nombreux    nKinuinents    coptes    attestent    la    persi- 
stance de  ce  symb<,lisme   à   l'époque    chrétienne:   on  y  voit  des 
Victoires  portant    dos  couronnes  contenant  le  buste  du   défunt,  à 
peu  près  conune  dans  le  grand  ton>beau  de  Palmyre,  ou  même  des 
aigles  tenant  une  couronne,  qui  ctoure  une  grande  croix  (4).  Des 
passages  d'écrivains   grecs    montrent    aussi    combien  l'idée  de   la 
couronne  qu'obtiennent  les  morts  vertueux,  était  devenue  courante 
sous  ri:ni|.ne  (5),  cl  elle  est   souvent    exprimée    avec  une  clarté 

(1)  j,.  dois  les  indications  <,>.i  suivent  i  mon  ancien  collègue  M.  Jean  Ca- 
nari du  Musée  de  Bruxelles. 

(2)  Le  Pa«e-Reno>,f,   cha,,.  1^.  ,.  57;   .f.    U.fn.  la    note    de   Gard.ner 

citée  en   appendice,   p.    11  1  ^  ,       7  ■     i   t  t 

(3)  Sur  celte  couronne  .les  morts,  cf.  Pleyte,  Contres  d..or,Me. 
de  UyJe.  18H:î.  pp.  1-30;  B  re  c  c  i  a  .  (}u:riaudo,na,uo  Alcssandnna  (Musée  Egyp- 
tien. III).  vm.  p|.,  yvis.  ,.    .  ,    i-     ,1  YVM  et 

(4)  Str.ygowski.  CaUd  .U-s.V  ,/„  Ci,..  Ko„„scl,.  K.n.l.^l  XV U  cl 
HelLsUscIrc  .nd  KoptisrI.r  K.„..,  m  M-..ndrn..  pp.  7-S  ;  Cru„.,  Catat.  Mu.ee 
Caire,  Cop«c  mom„H,„/.,   1.1.   Xl.l   ss.  Cf.  m//".  1..   ll.î,   n.  J. 

(M  Ainsi  l'astrologue  Vet.,„s  N' a  I  ■  n  s  parle  comme  su,t  de  la  destmee 
de  l'homme  (NT?.  P- IMS.  28  éd.  K,..ll);  T.,  .v.  v:.->  .r-v.vr---^.  î-^— ^  -';- 
•/.1/.0.;  y.al  Ti  xf,;  âYxpaTrla;  .xsv"-;  >-ap".v,  ir.sp  ■;,-,  vV/  ...v,  -...-.'.  •.-.-.--...,  e  est-a- 
dire  que  l'âme  victorieuse  redevient  ce  qu'elle  était  avant  la  na.ssance.  I  e 
scholia.sted'Arist,.pi.a.K  ^l.ysi.tr..  6,.l),  donnant  de  la  couronne  placée  sur  la  ete 
du    cadavre  en  Grèce   une  interprétation    da.lleurs    n.exacte,   d.l    que;    av..... 
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extrême  sur  les  sarcophages  romains:  des  Victoires  volant  y 
emportent  à  travers  res{)ace  le  huste  des  défunts  placés  dans 
des  couronnes,  tandis  qu'au  dessous  de  ces  figures  ailées  sont 
étendus  TOcéan  et  la  Terre,  que  l'âme  a  abandonnée  |)Our  monter 
vers  les  cieux  (1). 

La  couronne  sculptée  sur  nos  tombes  syriennes  est  donc 
celle  que  ceignaient  les  âmes  victorieuses  parvenues  juscju'aux 
astres.  Mais  pourquoi  est-elle  tenue  par  un  aigle?  Comment 
cet  oiseau  solaire  a-t-il  été  choisi  pour  décerner  les  insignes  du 
triomphe  ? 

On  s'explique  aisément  cette  association:  Le  Solril  t\st  le  dieu 
invincible  (àv'/.rjo:,  inzffcfus)  (2):  dans  le  temple  même  d'Hiéra- 
polis,  sa  statue  tenait  une  hafnjii^  surmontée  par  une  figurine 
de  Nikè  (3).  Cette  victoire  le  dieu  l'accorde  à  ses  serviteurs;  il 
n'assure  pas  seulement  leur  succès  sur  les  chamf).s  de  bataille 
ou  dans  les  luttes  de  l'existence,  il  les  aide  aussi  à  vaincre  les 
démons  qui  les  £issiègent  durant  cette  vie  et  au  moment  de  la 
mort  et,  triomphant  des  puissances  des  ténèbres,  il  conduit  leur 
âme  vers   l'éternelle    lumière   (4).    C'est     là    ce    que    rappelait     aux 

Toîç  vexpoî;  oïl-^avoç  w;  xôv  ?iov  eivjYwv.a'iévoiç.  Cf.  Alt.  //</(//.  - 7  A'/j/V/.  dans  Miil- 
\  ach,  Fr.  Phil.,  1,  p.  520.  27,  «t  Sa-^rh,,  -Rottirr.  Dict.,  s.  v.  -  Corona  »,  p.  1  S26. 

(1)  J  ai  parle  (k-  ce  ;_,n()Uj)c  dv  monuiiunts  à  propos  ciun  Fragment  de 
sdrcopfuiiJe  judco-puït n  (Rcx'iic  arclu'ol.  PMh.  \V,  p.  1  ss.  ;  cf.  Stron»^,  Apn- 
thcosis  and  ajtcr  lijr.  p.  182  ss.).  ]c  n'entends  pas  dire  (iu<-  partant  où  une 
couronne  apparaît  sur  un  inonuintiit  funéraire  y^rec  ou  romain,  il  faille  l'in- 
terpréter ainsi.  Souvent  elle  représente  simplement  Ki  couronne  que  !e  mott  a 
obtenue  soit  a  l'armée  [)our  sa  valeur,  soit  dans  la  vie  civile,  iorsuuelle  lui  a 
été  décernée  par  ses  concitoyens  (p.  <^x.  Musét-  du  Cinquantenaire.  C(if(d.  des 
moniim.  lapidaires,  2'-  éd..  l*n:i  n"  1:^5).  Mais  elle  peiit  montrci  aussi  cju'on  IIim- 
nore,  à  cause  de  ses  bienfaits,  eonune  un  T^pw;  cpiXÔTiaip:;  (Inscription  de  Zéléa, 
Beschr.  Skulpturcn  Bcrlitu  n"  S35),  et  le  motif  de  l.i  X'ietoue  st<'pli,in.  >phore  a 
presque   toujours,    croyons-nous,    une   si^nufication    esehalolo'^ncjue. 

(2)  "IIX'.cç  àviv.r^To:  eu  Syrie:  C/G.  45<)();  Waddu!-ton.  2;V»2  ss.  ;  ef.  Mo- 
numents  myst.   de   Mithra,   t.   I,    p.    IS,    notes    1    et    X 

(3)  Macrobe,   î.   1/.   ()7  :       Superstante   Victoriac  parvulo  signo  ». 

(4)  Monutn.   rnyst.   de   Mithra,    1,   p.   M.)>>. 


fidèles  des  dieux  syriens  le  motif  funéraire  de  l'aigle  stéphano- 
phore,  et  c'est  pourquoi  ils  se  sont  plus  à  le  reproduire  en  Oc- 
cident  comme  en  Orient  (1). 


11. 

On  sait  fiuelle  action  profonde  les  marchands,  les  soldats,  les 
esclaves  syriens  ont  exercée  sur  les  usages  et  les  croyances  des 
provinces  latines,  avant  même  que  la  dynastie  sacerdotale  d'Emèse 
n'eût  conciuis  le  pouvoir  suprême  au  111'  siècle  (2).  Des  cultes  sé- 
ndticiues  cjui  furent  pn^pagés  en  Occident,  ceux  d'Hiérapolis  et 
de  Dolichè,  c'est-à-dire  précisément  de  la  région  où  furent  trouvés 
nos  tombeaux,  sont  parmi  les  plus  importants.  On  doit  donc  se 
de,nan<ler   si   les  émigrés   de   Syrie   n'ont  pas  transporté  leur  aigle 

funéraire  en  Europe. 

Une  découverte  récente  a   permis    de   saisir,    pour   ainsi    dire, 
sur  le  fait   un  cas  certain  d'une  pareille  transmission.   On  sait  que 
la  XV'  légion  Apollinaire  fut  transférée,  sous  Vespasien,  de  l'Orient 
à  Carnuntum   en   Pannonie.    Un   soldat    asiatique  de   cette  légion 
mourut   loin   de   sa   patrie   sur   les   bords   du   Danube.   Sa  stèle   fu- 
néraire exprime   naïvement,   par  de  grossières  sculptures,  les  cro- 
yances de  cet    homm(«    du    peuple    sur    la    vie    d'outre-tombe  (3). 
Au-dessus  de   Tépitaphe,   le  champ  est  occupé  par  une  couronne 
de   feuillage,   probablement    de  lamier,  dans  laquelle  vole  un  aigle, 
les    ailes  étendues.    Autour  de   la    couronne,    dans   les   écoinçons, 

(1)  11  apparaît  aussi  en  Europe  sur  les  fi.^runnes  de  Jupiter  Héliopolitanus 
(Gurlitt,  Arch.-epi^r.  Mdt.  ans  Oest.,  XIV.  1S91.  pp.  121,  124)  et  les  monu- 
ments du   Jupiter  Dolichénus  (Dell,   /W.,   XVI.   1S%.   p.    ISO.   fi<^r.  17). 

(2)  Cl.    !ne^    Relirions   orientales.  2'-   éd.    p.    156  ss. 

C^)   C.tte   pierre   a  été  publiée  et  eonunentée  avec  say^aeité  par  Bormann, 

ij     ■  I  ^    j      1/       •       r         ....^,,,.,    1<)as1<)11     I)    'V^7    ss    (      Der  R'ùmische  Unies  in 
berulït  des  Vercins  i.arnunttnn.  1  n}^-i  mi,   }>.  ->- /    ^^-   v 

Oesterrcieh.    Xll.    l'Hl).    Su. d'autres  tombeaux    danubiens  avec   l'aii^rK^  t-t  la   cou- 
ronne ou  l'aigle  et  le  Soleil,  cf.  ^imn^j,  .  Journal  of  Roman  studies,  I,  p.  17.  n.  3. 
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sont  rép£irtis  quatrt'  bustes  des  Vents;  plus  liauf,  un  (liuphin 
semble  avaler  un  poisson;  à  la  partie  suprricurc  une  laio;^  lace 
imberbe  ne  peut  être  que  celle  du  Soleil  ou  de  la  Lune  (li;^^  30). 
Nous  n'avons  plus  à  expliquer  la  si^nitieation  de  la  ernironne,  de 
l'aigle,  et  du  mascjue  solaire  ou  lunaire  (1).  Comme  le  montre 
la  comparaison  avec  cr£iutres  pierres  tumulaires  de  Pannonie,  les 
Vents  et  le  deiuphin   raf)pellent   le   passage  de  l'âme   à   travers  les 

airs,  dont  les  souffles  l'em- 
portent, et  à  ti'avers  l(.\seaux 
célestes,  qui  la  purifient, 
juscju'à  ce  cju'elle  atteigne 
la  zone  éthérée  du  feu,  oi'i 
brillent  les  astres (2).  Ce  mo- 
nument, impoitant  [)ar  sa 
décoration,  l'est  aussi  })<ir  sa 
date  certaine  :  eelle-ci  prou- 
ve c|ue  le  sNinbolisme  de 
l'aigle  était  répandu  en  Syrie 
avant,  et  sans  dout<*  Umg- 
temps  avant,  le  moment  oîi 
la  XV'  légion  quitta  ce  pays, 
en  71    ap.  J.-C. 

Des  circonstances  très 
particulières  nous  permet- 
tent ici  d'apercevoir  hi  migration  des  symboles  syriens  dans  l'art 
funéraire   d'Occident;    ailleurs   ce  transfert   peut    être    soupçonné 

(1)  vSoK  il.  supra  p.   57  ss.   -     î.iine,  p.  53.   n.  3;  p.   55,  n.  3;   p.  63,  n.  1. 

(2)  Sur  ce  passao-e  de  l'âme  à  travers  les  éléments  et  les  monuments  qui 
if  ti^rurcnt,  cf.  Jahrrsh.  Oesfcrr.  Institut  IF/V/j,  XII,  1910,  p.  213,  et  infra,  p.  10 î. 
n.  1.  —  Les  V\-iits  (|ui  ciitiaînent  les  âmes  sont  représentés  sur  plusieurs 
pierres  tombales;  cf.  Hoffmann,  Rnryi.  .'[fîliiargrabsteinc  der  DonauVânder, 
Vienne,  1905.  p.  66.  p.  ^>1.  Citait  une  crt)yanee  des  mystères  de  Mithra  (Por- 
])hyrc,  l)v  aiitro  Niiniph.  21);  «  f.  infra  p.  Id,  n.  4.  —  Comparer  les  représen- 
tations  des  stèles  puniciues  sij^nalccs   Revue  des  études  anciennes,  1911.  p.  172. 


[L 


Fig.  30.  —  Stèle  de  Carnuntum. 


,,K,U>t  eue  prouve.  L'aisjle  éployé  apparaît  souvent  sur  les  tombeaux 
ae  r.pnque   i.npériale  a  Ro.ne  (1).   et  c,uelques-uns  semblent  b>en 
inspirés  par  des  modèles  orientaux.   Je  n'en  citerai  qu'un  exemple: 
,e   eippe   d'une   eselave  d'un  Volusius,    lac,uelle   porte  le   nom   ca- 
,aetnistique  d'.4„//oc/,/.s.  Sous  l'épitaphe  {Aniiochkii  Hicetes  L.  Vo- 
l,si!  Salurnini)  un   ai.le  est   perehé  sur  une  g-ande  couronne  de 
chêne  nouée   par    deux    ténies  (2).   C'est   un   nu.tif  de  décorat.on 
;,,.,,„ique  à  celui   don.    nous    avons   constaté   l'emploi  constant   a 
H.erapolis.   Mais  il   faudrait  une  analyse  détaillée  pour  distinguer 
ici  les  iniluenees  orientales  de   la   tradition  latine,  car  1  a.gle,  en- 
seigne  des  légions,    est    devenu   de  bonne  heure  un  en.bléme  de 
la  puissance  romaine  et   par  extension  de  force  et  de  majesté  (3  . 
et  il    peut  av<.r  parfois  une  signification  très   différente    de  celle 
,„'on   lui  attribuait   en  Syrie(4).  En   outre,  le   plus  souvent  la  d,f- 
fus,on  de   ce   sy.nbole  esehatologique  ne  paraît  pas  due  à  un  em- 
prunt direct  à  n.na.eric  funéraire  des  Syriens,  n.ais  à  une  aet.on 
Lirecte  des  doctrines   orientales:   elle  fut  favorisée  par  la  fonc- 
tion attribuée  à  l'aigle  dans  l'apothéose  des  empereurs.  Ce  pomt 
i„,,,„,,ant    mérite  d'être  étudié  avec  quelque   précision. 

n^  Cf    Altmann     Die  Romischen  CrabaliSre  Jer  Kaiserzcit,  Berlin,   1905. 
,     ,  ^^      3of  Adler  ...  Souvent  K»  2,  25.  111.  152)  l'aigle  éployé  s.p- 

';:::.!  cal::  .L  y.s.......  Lc  -.o,.  a„  ....  ......  ..  ..placer  sa 

personne.  Cf.  CIL.  VI.  15396.  16481.  etc. 
(2)  Altmann,  p.  52.  n"  5.  fii,'.  42. 

n  Cf  Altmaln,  p.  264.  La  plu.s  Mie  con.po.slt.on  de  ce  type  et  le 
splendîde  relief  de  l'église  des  SS.  A.osioli  ,  Rome.  ,ni  para.t  être  an,usteen. 
cf    Stron</,   Roman   Sculpture,   1907,  ]).  230. 

(      Le  tombeau  d'un    Arabe  de    Kanatba.  découvert  dans  1  ,1e    de    rhaso 
(/G.  XIH,  fasc.  3,  n..  52S),   porte    au-dessus  de  n-cripti-n      .ma.c  d^n        .  . 
culpté  dans  un  carré.  Mais  comme  cet  Arabe  eta.t  un  .o>voo.o.o      1  o,  eau 
,;,i<'uefait    probablement  allusion    A    sa    profess.on    ^ ^^"^"''^  '  ^^^^^ 

en  Grèce  comme  symbole  de  vaillance,  cf.  ,»/-.   I--  ^^     >  "   ^s.c 
p.  117. 
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Le  culte  des  Césars  divinisés  ne  fait,  on  1(^  sait,  que  continuer 
celui  qui  avait  été  rendu  aux  diadoques,  et  ses  rites  icnouvrllrnt 
ceux  qui  avaient  été  en  usag-e  dans  l'Asie  hellénisticjur.  Nous  pou- 
vons donc  espérer  y  trouver  l'expression  dr  crovanccs  (|ne,  faute 
de  documents,  il  ne  nous  est  pas  possible  d'étudirr  dans  It  iir  pa\s 
d'origine.  Le  cérémonial  officiel,  réulé  i)ar  un  protocole  traditiomu  1, 
perpétue  souvent  de  très  anciennt\s  coutumes,  et  les  funérailles 
solennelles  des  souverains  réalisent  dans  leur  plénitude  les  exi- 
gences d'une  liturgie  Cjui  se  contente  pour  la  foule  des  humains 
de  formules  abrégées  et  de  simples  sinuilacres.  L'immortalité,  qui 
égale  l'homme  aux  dieux,  était  d'abord  en  Orient  l'afianage  des 
rois,  et  elle  fut  étendue  progressivement  par  une  soitt-  de  privi- 
lège posthume  à  leur  entourage,  puis  à  tous  ceux  (jui  avaient  ac- 
compli  les  cérémonies  prescrites  pour  \'   parvenir  (1). 

Or,  nous  savons  qu'à  Rome  lorscju'un  empereur  défunt  avait 
été  jugé  digne  de  l'apothéose,  on  brûlait  son  corps  ou  son  effigie 
sur  un  immense  bûcher  (2),  s'étageant  en  pyramide,  et  du  sommet 
on  Lâchait  un  aigle.  Cet  aigle  devait  em[)()rter  vers  le  ciel  l'âme 
du  souverain;  on  le  croyait,  les  auteurs  nous  l'affirment  positi- 
vement (3). 

(1)  Cf.    mon    Astroîoitii   and  rvligiott    in    (infiifiii/i/,    1912,    [>.    179. 

(2)  Ce  irenre  de  eréniation  solennelle.  (urAlexandre  eni[)l..\,i  peiii  Hrphais- 
tion  (cf.  p.  73),  semble  cuoir  été  im  moNcn  icli^^neux  de  eonfricr  riiiiniorta- 
lité,  comme  l'a  montré  Frazer  {AJonis.  Attis,  Osiris,  2''  ('d..  P>()7.  p.  l  \())  A 
propos  des  lé^rondes  de  Crésus  t-t  d'Hercule.  Cf.  )  .i  m  h  1  i  (|  u  «• .  /;,  mi/stcriis, 
V,  12. 

(3)  Hérodicn.  I\',  2.  11:  'Asioç  àcp'sia'.  gùv  ko  nuy.  àveXsu-ôjisvoç  eî;  tôv 
aïOipa,  6;  fip^-.v  y.zo  ^f^ç  si;  oùp-^vov  tv.v  xoO  pao'.X=(o;  (\)Dxr,^  mt5-')ETa'.  O-o  'Pto- 
\i.a.:o)\.  Dion  Cassius  rapporte  le  fait  à  propos  des  funérailUs  d'Au'^rvistc  »t  de 
celles   de  Pertinax  (LVl.    12.   t.  11.  p.  553.  1()   li.»  i  ss  e  v  a  i  n)  :   'AcTOÇ  ôé  ii;  àv^sOsiç 


I 


ORIGINE  ORIENTALE 


73 


Ce  rite  ne  fut  pas  imaginé  pour  Auguste,  ni  inauguré  à  Rome; 
il  lut  certainement  emprunté  aux  monarchies  asiatiques  (1).  A  la 
vérité,  nous  ignorons  le  cérémonial  usité  au  décès  des  rois  Séleu- 
cides;  mais  une  série  d'indices  concourent  à  prouver,  comme  on 
pouvait  \c  supposer,  que  la  tradition  de  la  période  impériale  re- 
monte à   une   époque   fort   ancienne. 

Diodore  (2)   décrit   en   détail   \c  bûcher  où   Alexandre,  en  323, 
lit    consumer   le   cadcwre   d'Héphaistion   divinisé:    le  second   étage 
en   était   orné  de  torches  ou  candélal)res  hauts  de  quinze  coudées, 
munis,   en   guise  de   poignées,   de   couronnes    d'or;    près   de    leurs 
flammes  des  aigles,   les  ailes  étendues,  se  penchaient  vers  le  bas, 
et   à   leui    base   des  sei  pcnts   regardaient   vers  les  aigles.    Ce   rap- 
prochement    (le    l'aigle    et    du    serpent         nous    en    proposerons 
plus  loin   (p.   .S3)    une    explication        se    retrouve    dans    le    roman 
d'Alexandre,   dont    l'original  remonte  à  l'époque  hellénistique.  Des 
prodigesy  accompagnent  les  derniers  instants  du  conquérant  :  «  Un 
grand  serpent    de  feu   descendit  des  nuages  du   ciel  dans  la  mer 
et  avec   lui   un   aigle,   et    l'image   de  Zeus  à  Babylone  vacilla.  Puis 
le  serf)ent   remonta  au   ciel   et    l'aigle   le  suivit,   portant  une  étoile 
brillante,  et   quand   réh)ile   disparut   au   ciel,  Alexandre  avait   tré- 
passé.   Les    Perses    alors   voulurent    l'enterrer   dans   leur   pays   et 
l'adorer  comme   Mithra   (le  Soleil)  »  (3). 

âv'TTxaTO  (ôç  xal  Ir,  xr,v  ^ux^v  aOtoo  [d'Auguslel  s:;  tsv  oOsavov  àva:^  =  pwv. 
(LXXIV,  5,  t.  m,  p.  329,  2.  Boiss.):  '.Asto;  tiç  èê  aùif.;  àvir.TaTO-  v.a-.  i  [liv  II=p- 
xiva?  o'ixo);  T/JavaxiaOYj.  —  Un  vautour  emporta  de  mt'me  l'Ame  du  sophiste  Péré- 
jrrinus.  qui  se  brCila  sur  un  bâcher;  et.  Lucien,  Pcregr.,  39:  'K-£'.5r,  àvv-pOyj 
T,  «opà  .  .  .  r'y^  àva7ixd|xevc;  ây.  iié^y,;  tf,ç  :?Xoy6;  oï/oixo   si-  xv;  oOpavôv.    àvOpo)- 

(1)  C'est  ce  que  a    déjà    vu    !^ell^..    Romischc    Mi/tfwL,    éd.    Jordan,   II, 

p.  443,  n.  3. 

(2)  Diud.,  XVll.  115:  Aies;  r.=vx£y.a'.?.r/ar.-v/,s-,  v.axà  |ùv  xy.v  ÀaÇr.v  r/o^a-, 
XpOao'j;  ax£'.fâvou;,  yaxà  <A  xV^v  Èy.'^XcYO)a'.v  àEXO'):  v.ar.-.rsxayoxa;  xà;  r.xép'jva; 
y.al  yâxtM  veôovxaç,  r.apà  tï  xà;  ^xoe::  cpvv.cvTa:   àv^pmvTa:   zz->ç  ^xizoùç. 

(3)  PseudM-C.lli.th..  III.  31  (.i-ii  est  incomplet);  Iulius  Valerius, 
m,  56.  Cf.  Ausfeici,  Drr  driech.  Alexarulrrroman,  heraus^^r.  von  Kroll,  1907, 
p.   120,  qui  note  les  variantes  des  diverses  versions. 
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L'APOTHEOSE  DES  EMPEREURS 

Enfin  à  Tarse,  on  alliunait  un  hCicliei^  lors  de  la  fête  de  San- 
dan-Héraklès,  héros  devenu  le  dieu  protecteur  de  la  eitr  (1),  et 
ce  bûcher,  où  Ton  reproduisait  périodicjueinent  la  mort  de  ee  ton- 
dateur  mythique,  était  surmonté  d'un  aij^le  éployi-,  eonunc  le  mon- 
trent les  monnaies  frappées  dans  cette  ville  (2). 

On  ne  se  trompera  pas  en  interprétant  à  1  aide  de  pareilh^s 
croyances  esehatologiques  les  aigles  cjui  décoraient  les  sépultures 
royales  de  la  Commagène  (3),  pays  voisin  à  la  lois  de  Tarse  et 
d'Hiérapolis.  Les  sculptures  cjui  rehaussaient  la  magnitieince  du 
tombeau  monumental  que  le  roi  Antiochus  (69-34  a\ .  J.-C.)  se  fit 
élever  sur  le  Nemroud-Dagh,  nous  montrent  d'abord,  dans  une 
série  de  bas-reliefs,  le  {)rinee  défunt  accueilli  par  les  divinités 
gréco-perses  cju'adorait  sa  famille,  Apollon-MithraTlc-lios,  Zeus- 
Oromasdès,  Artagnès-Héraklès-Arès  et  pai"  le  génie  de  la  Coiii- 
magène.  Plus  loin,  une  série  de  statu^^-s  rt^présenttiit  encon^  An- 
Ci)  Dloii  Clit  ys.,  Or.  XXXIII.  17  (p.  310.  25,  v.  Ami  m):  *0  àpyj^YÔ; 
6»iô)v  'Hpay.Xy,ç;  uapayivo'.xo  lopiY,;  (ms.  r,zo'.  ou  aùiô)  Tropà;  O'j^r^ç,  V^v  :râv')  xaXy,v 
aOifo  TiGiEiis.  —  Deubnci  (i.  c,  p.  1,  n.  S)  rapproche  à  tort  du  bûcher  pyra- 
midal de  Tarse  les  plaques  votives  trianii^ulaires  consacrées  au  Jupiter  Do- 
lichénus;  ces  trian^rles  figurent   le  carreaux   de  la  foudre;  cf.   infra,  chap.  V. 

(2)  Hill,  Cotai,  coins  Br.  Mus.,  Li/caonia,  Cilicia,  p.  180  ss.,  pi.  XXXIII,  2; 
XXXIV.  10;  XXXVl.  <)  (c^  p.  Ixxxvi);  Gardner,  Caf.  coins  Br.  Mus..  Selcu- 
ad  kings,  pp.  72,  78,  89.  112.  pi.  XXI,  .,;  .XXIV,  3;  XXVIII.  8.  Cf.  Frazer. 
o}).  cit.,  p.  99;  F^osrher,  î.cxiknn.  Mi/f/inl.,  s.  v.  «  Sandan  ,  p.  323.  —  A  Hié- 
ra{)oIis  aussi  il  y  avait  luie  fête  annuelle  du  bûcher,  nuiis  Lucien,  (jui  nous 
la  décrit  {De  dea  Sqria,  i*').  'it>  nous  dit  pas  qu'elle  fût  célébrée  pour  com- 
mémorer la  mort  d  un  héros.  —  \.' Assomption  de  Moïse,  un  apocryphe  juif 
composé  dans  les  [)remières  années  de  notre  ère,  semble  avoir  conservé  aussi 
un  souvenir  de  l'apothtM^se  dos  rois  orientaux  (comme  l'a  noté  Cli  ui^pe,  Griech. 
Mijthol.  p.  1599,  n.  5).  loi-s(|u'tll«-  (lit  à  propos  d'Israël  (10.  S).  .<  'l'une  felix  eris, 
Israhel.  et  ascendes  supra  cervices  et  alas  aquilae  ...  et  altabit  te  Deus  et  fa- 
ciet  te  haerere  caelo  stellarum  •>.  L'interprétation  ordinaire,  (pii  voit  dans  l'aigle 
l'emfîire  romani  (rt.  Kautsch,  .-Xpoknjpln  t\  des  .1.  I estuni.  11.  p.  327,  note  n), 
ne  rend  pas  compte  des  pu  t  icularités  d'expi  tssj.  >!!,  (jui  font  allusion  à  l'im- 
mortalité  sidérale.   Cf.   infra   p.   81. 

(3)  H  u  m  a  n  n  et  P  u  c  h  s  t  e  i  n  ,  Reisi  n  in  Kleinasicn  und  Nord  Syrien,  Ber- 
lin, 1890,  p.  21  ss..  231  ss. 
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tiochus    trônant    au   milieu   des  mêmes  divinités:    Tune    et   l'autre 
série    sont    comme  encadrées    par    un    lion  et   un  aigle  placés  de 
chaciue  côté  (1).  Pareillement  à  Kara-Koush,  le  tumulus  de  la  mère 
et   de   deux  sceurs  du  roi  Mithridate  était  entouré  de  trois  groupes 
de  trois  colonnes    supportant    probablement    les    images    de    ces 
trois   princesses,   reçues   ehaeune  par  une  divinité,    et  ces  images 
étaient  accostées  la  premiéiv    de   deux    taureaux,    la    seconde   de 
deux    lions,   la   troisième   de   deux   aigles.  Enfin,    à  Séseunk,    près 
d'un   tumulus  semblable,   se   dressaient    de    même    de    trois    côtés 
une  paire  de  colonnes  portant  deux  personnages  assis  sur  un  trône 
et  flanqués  de  deux  aigles. 

Ces  aigles  colossaux,    notons-le,   ne   prennent    pas    leur  essor; 
ils  sont  immobiles,  les  ailes  rcM^liéc^s.   Aussi  bien  n'est-ce  pas  le  mo- 
ment de  Tapothéose  c|ui   est   ici   représenté.    Le  roi  Antiochus   et 
les  autres  membres  de   la  famille  siègent  déjà  au  milieu  des  dieux, 
que  les  ont   admis  parmi   eux  comme  leurs  égaux.   Si  le  tombeau 
(\u   Nemroud-Dagh   couronne   une  montagne,  si  les  autres  person- 
nages sont   placés  au  sommet   de  colonnades,  c'est  pour  rappeler 
que    les  princes    detunts    habitent    le    ciel  (2).    Autour    des    dieux 
célestes,  semblent   monter  la    garde,    comme    des    sentinelles,    les 
animaux    sacrés  qu'adoraient   les  populations  d'une   région  où   la 
zoolatrie  était   restée  vivace  (3),   le  tcaureau    des   Baals    et    le  lion 
d'Atargatis(4).   Quant    à   l'aigle,   nous  .savons  qu'il  appartenait  au 
Soleil  (3),   que   l'inscription    du    Nemroud-Dagh    appelle    Apollon- 
iVlithra-Hélios. 

(1)  Cf.   la   recon.stitution   dr   Purlistein,    I.   c,   p.  32S. 

(2)  C'est  ce  qu'exprime  l'inscription  du  Nenuoud-I)a-h  en  rappelant  que  le 
tombeau  a  été  construit  oùpavûov  àv^iOTa  .'f pôvo)v  (M  i  c  h  e  1 ,  Rccued,  n<>  735,  1.  38). 

(3)  Cf.   mes  Religions  orientales,  1909.   p.    l/3.ss. 

(1)  ILn  Comma^réne  même,  le  taureau  est  consacré  au  Baal  de  Dolichè 
{m/ra  chap.  V;  cf.  chap.  \111).  Sur  la  siyfnificalion  de  cet  animal  en  Syrie,  cf. 
Lidzbarski.  Hphem.  fiir  Sennt.  Kp.grup/uk,  t.  III.  p.  161  ss.  -  Sur  le  lion 
d'Atar^ratis,    cL   Sa  glio-Pottier ,   Dut.,   s.  v.   '  Syria  dea  >.   p.   1593. 

(5)   Cf.   supra   p.   59. 
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La  dynastie  de  Comniagèiie,  cjui  [)rétenclait  descendre  des 
Grands-Rois,  gardait  une  dévotion  fidèle  à  Mithra,  divinité  {)erse 
regardée  eomme  la  protectrice  de  sa  maison.  Sans  doute,  (^llc^  ne 
l'adorait  pas  absolument  comme  le  firent  plus  tard,  sous  ll^nipire, 
les  adeptes  de  ses  mystères;  néanmoins  le  culte  (jU^ellc  lui  ren- 
dait s'inspirait  des  mêmes  croyances.  Antiochus  pensait  (^u'à  sa 
mort,  son  âme  «  chérie  des  dieux  »,  se  séparant  de  son  corps, 
monterait  vers  les  trônes  célestes  de  Zi-us-Oromasdès  (1).  Son  gar- 
dien Mithra-Hélios  dev£iit  l'assister  dans  cette  ascension  redou- 
table (2),  et  l'ah^le,  rtant  le 
serviteur  du  Soleil,  lui  prêter 
certainement  aussi  son  con- 
cours. On  comprend  main- 
tenant pourcjuoi  cet  aigle 
figure-  l'égulièicmcnt  sur  les 
tombes  royales  de  Comma- 
gène  :  il  était  l'oiseau  psy- 
chopompe. 

L^i  croyance  orientale, 
ndof)té(^  par  les  Romains, 
que  l'aigle  sacré  emportait 
les  princes  défunts  vers  le 
monde  des  dieux,  se  traduisit  sous  l'Empire  par  une  ejuantité  de 
monuments  figurés:  bas-reliefs,  {)ierres  gravées,  médailles  avec  la 
légende  Consecratio,  attestent  sa  diffusion  ;^)n  y  \'uit  {)a!-f()is  la 
figure  entière  du  César  divinisé,  parfois  seulement  son  buste,  placés 
sur  un  aigle,  les  ailes  largement  ouveites,  cjui  les  enlève  à  travers 
les   airs  (3).    Dans   la   foule   des   représentations   cjui    pouriaient    il- 

(1)  Inscr.  1.  41  s.:   Ifoua  zpôç  oùpavîo'jç  Aïo;  '2pG|iâ38o'j  O-povoç  O'SOcptXf^  4''>yj(V 
:ipc~Éii'yav. 

(2)  Cf.    mes    Mystères  de   Mithru   ,    j).    146,    tl    injia   j).    \{).\. 

(3)  Beaucoup    de    ces   inoiunuetits    sont    cités   par  R  e  u  r  1  i  c  f  ,    Culte  impé- 
rial,  1891,   p.   66  ss.   Cf.  Sa<^r  1  i(,  -  po  t  t  i  »•  I  .    Dicf.   <//;/..  s.  v.    ^  Apot licosis  »,  et 


Fig.  31.   —   Camée  du  Cabinet  des  médailles  (Paris). 
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lustrer  cet  usage,  je  me  borne  à  choisir  un  camée  du  Cabinet  des 
médailles  (1),    cjui    se    rapproche    singulièrement   du  bas-relief  de 
Frîkya   reproduit   plus    haut   (fig.  31).    Un    prince,    probablement 
Germanicus,  tenant  une  corne  d'abondance  et  le  bâton  augurai, 
parcourt   l'espace  sur  le  dos  d'un  aigle,  qui   a  vme  palme  dans  ses 
serres;  à  gauche,   une  Victoire  vole  vers  lui   en  portant  une  cou- 
ronne, qu'elle  va  lui  poser  sur  la  tête.  Des  compositions  analogues 
se  répètent  sur  le  grand  camée  de  la  l/ibliothèque  de  Nancy,  qui 
représente,  ce  semble,  l'apothéose  d'Hadrien,  et  ailleurs  encore  (2). 
Nous  n'avons  pas,  que  je  sache,  conservé  de  monuments  où 
un   monarque  oriental  soit  figuré   dans  la  situation  périlleuse  que 
l'art   impose  aux  Césars  divinisés.  Mais  le  type  que  les  sculpteurs, 
médail  eurs  et  graveurs  romains  ont  si  souvent  reproduit,  est  cer- 
tainenieni   plus  ancien  qu'eux.  Artémidore,  qui  écrivit  sous  les  An- 
tonins,  en   Asie  Mineure,  son  traité  d'interprétation  des  songes,  y 
assure  que  se  voir  en   rêve   porté  par   un  aigle  est  un  présage  de 
mort   pour  les  rois,  les  riches  et  les  grands,  «  car,  ajoute-t-il,  c'est 
uiw  vieille  coutume  de   peindre  et  de  modeler  les  images  de  cette 
espèce  de  défunts  portés  par  des  aigles  et  de  les  honorer  par  des 
(ruvr(^s  de  ce  genre  »  (3). 

Al  t  mail  n.  Die  R'ôm.  GrabaltUre,  1905,  p.  279  ss.  On  pourrait  aisément  en 
au^^menter  le  nombre;  cf.  p.  ex.  P  o\nsioi,  Mém.  antiqu.  de  France,  LXII,  190:^. 
pp.  167.  180,  et  Nouv.  Arch.  des  Miss.,  XIII.  1906,  p.  104,  n<>  1  (  CIL.  Vlll 
15513);  Reinach.  Rrp.  stat.,  11,  768,  4;  Camozzi,  La  consecratio  "  nclle  mo- 
nete  da   Cesarc    ad    Adriano,    dans   Riv.   ital.   di  numism.,    XIV.    >W),   pp.    1-53. 

(1)  Reproduit  d'après  Mil!  m,  Calvr.  m.jthnl..  pi.  CLXXVIUks.  n.  667^,  et 
p.  253.  Cf.  Babel  on.  Camées  Bibi  Nation.,  1897,  pi.  XXIX.  fi-.  265,  (  t  p.  137  ss. 
(jui   dc'fend   contre  Bernouilli   {Rnm.   IkofWirraphw.   II.    1.  p.  234)  l'attribution 

à  Germanicus. 

(2)  Camée  de  Nancy:  Bréta^rne,  Mém.  Soc.  arehéol.  lorraine,  \\V  série,  t.  I, 
1873,  pp.  344,  346,  et  pi.  II;  cf.  B<M-nr,u  illi  Riimisrhe  Ikonoirraphie,  I,  1,  p.  234; 
Germain,  Bail,  monumental  1883,  p.  458  ss.  ;  vi .  Millin,  pi.  CLXXXI.  n<>  680, 
et  p.  127.  —  Au  sommet  du  cintre  de  l'arc  dv  Titus  à  Rome  l'empereur 
divinisé  est  représenté  assis  sur  un  aiy^le  1E£J^^'^^'  ^^'P^''^-  reliejsA,  P-, /^^^)' 
la  voûte  étant  comme  une   ima'^rc  du   ciel  ;  cf.  supra  p.~57rn.  2. 

(3)   Arténii<l..    (hurocr.,   \,   2U  (p.  112.   1.  11  ss.  Hercher):  'O/^sLcOai  lï  àsTro 
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Si  nous  nv  connaissons  directement  aucune  représentation 
de  rapothéosc  où  un  dis  diadociiies  soit  eniportf  [)ai-  1  ai^rjc,  ce- 
pendant une  découverte  faite  à  Herculanuni  cvcr  dcjà  une  forte 
présomption  c{uc  le  \v\)r  adopté  sous  TEnipire  est  antérieur  aux 
Romains.  Je  veux  })arler  d'un  gobelet  d'ary^tMit,  actuellement  con- 
servé au  Musée  de  Naples,  où  est  fi^j^urée  ra[)otliéose  d  Homèie  (1). 
Elle  n'est  pas  rendue,  connue  sur  le  célèbre  bas-reliel  (juon  dé- 
signe d'ordinaire  ainsi,  par  une  vaste  composition  alléoori(iue  ('J); 
Homère,  un  volume  à  la  main,  est  assis  sur  un  aigle,  (|ui  i  em- 
porte dans  son  vol;  à  droite  et  h  gauche,  au  milieu  de  rinceaux, 
riliade,  guerrière  tenant  des  armes,   et   l'Odyssée  avec  le  bonnet 


Fig.  1^2.  —  Apothéose  d'Homère.  Gobelet  d'Herculanuni. 


paaiXsua'.  |i3v  -/ai  àvSpâo.  nÂûuaio'.ç  xa*.  jisY'.jiàaL  oÀsOpov  |iavT£'')£':a'.  •  ëOoç  ystp  v. 
TiaÀac&v  xo'j;  à::oOavôv:a;  to'J;  y=  to'.O'jtg'j^  yP^t-'-''  '^-  "'*^-  "^âaasiv  et:'  àsiwv 
ôyo'Jiiévc'j;  y.a'.  5ià  xtbv  toio'Îkov  8r(!i'.G'jpY>,!i'i":it>v  xtiiav.  —  Comparer  A  m  m  i  (  n  , 
XXXI,  1,1:  Un  cii^rle  éifor^ré,  (ju'on  trouve  irisant  sur  le  sol,  est  un  prcsavje  qui 
nmioiu't."   la   nu>ii   de   Valeiis   tt    un   <icsiislrc   puljlic. 

(1)  Millin.  (mlvne  mythoL,  pi.  CXblX.  n"  519.  Mau  {Pompei,  2*"  ('d..  1^08, 
p.  402)  le  donne  à  loit  tninmc  ayant  été  découvert  à  Ponipéi  ;  cf.  TlM-de- 
nat  et  Villefosse,  Gaz.  archéoloif.,  IX,  ISS},  p.  262  ;  Reinach.  Rcp.  reliefs, 
t.  III.  [).  76;  Fr  ied  r  ichs- Wo  I  l  e  rs.  Cihsahiriissc,  n"  3019.  M,,ii  attention  a 
été  attirée  sur  ce-  vase  par  M.  Paul  l'crdii/et,  ciui  <mi  a  ap(  i\ii  toiitt-  i  mipoi  lance 
{)oin'   la   cjiiestion   ([Ui    nous  oeeupe. 

(2)  Smith,  Catal.  sculpture  Brit.  Mus.,  III.  n"  219];  C..IIi-non.  Histoire 
sculpt.  grecque,  II,  p.  675. 
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et  la  rame  des  marins  semblent  pleurer,  la  tête  baissée,  le  départ 
de  celui  (iui  monte  vers  le  ciel.  Au-dessus,  règne  une  guirlande 
de  teuillaoe,  décorée  de  deux  cygnes,  allusion  à  la  douceur  des 
chants  du  poète,  et  de  deux  masques,  qui  rappellent  les  scènes 
tragicjues  et   comiques  de  ses  grandes  épopées. 

Le  groupe  central  de  cette  composition  est,  on  le  voit  au  pre- 
mier coup  d'cril,  le  même  cpie  celui  qui  a  été  fréquemment  adopté 
pour  figurer  Tapotbéose   impériale.   Il   ])ourrait    à    la    vérité  avoir 
été  exécuté  à  l'imitation  de  celle-ci  pendant  les  soixante-cinq   ans 
qui   séparent    la   mort    d'Auguste  (1)    dv    la    destruction    d'Hercu- 
lanum   (14-79   ap.   J.-C).   Mais   combien   il   est   plus  vraisemblable 
(^^uxmi^  œuvre   destinée   à   exalter    le    père    de    la  poésie    grecque, 
ait  été  conçue  en   pays  helK'nlciue!   Le  style  de  cet   objet   d  orfè- 
vrerie est  celui   de   la   toreutiouc    alexandrine,  conune  c'est  le  cas 
pour  la  plupart    dcvs  pièces  d'argenterie  ciselées  qui  cmt  été  mi.ses 
au   jour  a   Herculanum   et  à  Pompéi.   Nous  savons  d'ailleurs  que, 
sous  les  successeuib  d'Alexandre,  Homère  eut  des  temples  en  Asie 
et  en  Egypte,  notamment  à  Smvrne  et   à   Alexandrie  (2);   il  ne  lut 
jamais  robjet    d'un   culte  en  Italie.   11  est  donc  infiniment  probable 
cjue  la  m£inière  dont   notre  précieux    gobelet    le    fait    monter    au 
séjour  des  dieux,  est   imitée  de  celle  que,   dès  l'époque    des  dia- 
docjues,  on   cittribuait   .aux  souverains  divinisés. 

Les  personnages  ainsi  emportés  au  ciel  sont,  comme  le  dit 
l'Artémidore,  «  honorés  »,  puiscju'ils  sont  assimilés  à  des  dieux,  et, 
de  fait,  les  cultes  oricMit.aux  représentent  |)ariois  ceux-ci  dans  une 
position  semblable.   Sur   un   autel,   trouvé   à    Rome  et  consacré  à 

(1)  I/aiirle  n'intervient  pas  dans  les  prodi^res  cjui  se  p<Lssrnt  à  la  mort  de 
Jules  César  (Suétone,  lulius,  e.  88;  rf.  Beurlier.  op.  cit.,  p.  9),  cl  l'ascen- 
sion au  ciel  de  celui-ci  n'a  pas  été  opérée  par  lui  (cf.  ,njru,  p.  99).  C'est  aux 
funérailles  d'Au^ruste  que  l'ai^de  apparaît  d'abord  (p.  72,  n.  M  et  le  premier 
prince  que    nous    trouvions    représenté  sur  l'ai^^de  est   (icnianicus   (p.   77),  qui 

mourut  en   19  ap.  J.-C. 

(2)  Strabon,   XIV.    1.    ^7;    Élien.    Vnr.  IIisL,    XIII,   22. 
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Sol-Malachbel  (1),  se  volt  un  buste  du  Soleil  radié,  de  faee,  posé 
sur  un  aigle  qui  prend  son  vol  (fig.  33).  M.  Dussaud  en  a  rap- 
proché un  biis-reiief  provenant  de  Baalbek,  où  le  lupitcr  flc/io- 
politamis  est  emporté    par    deux    aigles  (2),    et   Zeus  est  souvent 


Fig.  33.  —  Autel  de  Malachbcl  (Musée  du  Capitolc). 

(1)  CIL  VI.   710,   reproduit  pas  Stroui-,   Rmmui   Art,   \k    U  ?,   pi.  XCVI  et 
par  Stuart  Jones,  Sculptures  of  thc  Museo   Capitolino,    1913,    j>.    4S  et   pi.   9","" 
qui  pense  que  cet  autel  date  du   l*'»"  siècle.   Cf.   Dussaud,  Notes  de  mytiiol.  sy- 
rienne,  p.   62.    Comparer  le   masque  de  Jupiter  (en   réalité    Baal-Shammin)  sur 
un   <ii;4^1e   éployé,  supra   p.   61,  fiy^.  2S. 

(2)  Dussaud.  Notes  mi/thol.  si/r.,  p.  20.  Voyez  aussi  plus  haut  (p.  55, 
n.  2),  le  rapprocheinent  des  h:is-reliefs  du  tombeau  de  Frikyâ  et  du  temple 
de  Si'a.  —  M.  Du. s  s  a  u ti  {Notes,  p.  63,  n.  1)  a  bien  expliqué,  en  le  comparant  à 
un  bas-relief  du  Capitolc.  un  îiron/o  d(^  la  Bibliothèque  Nationale  (  B  abc  1  on 
et  Blanelu-t.  C\ifiil.  hr.  />.  .V..  p.  21,  tv  20).  (jui  représente  un  buste  de  Sa- 
turne, porté  par  l'aigle  avec  \v  foudre  et  posé  sur  un  croissant,  comme  fiïj'u- 
rant  Kronos  en  tant  que  <'  dieu  solaire  à  son  déclin  »  ou  pour  mieux  dire  dieu 
solaire  ntului ne.  Les  astrologues  chaldéens  »  regardaient  en  effet  Saturne 
comme  la  planète  du  soleil  et  voyaient  en  lui  le  soleil  de  la  nuit  (Jastrow 
Revue  d'assyriolo^ie.  Vil.  PHO,  p.  163  ss.),  et  cette  doctrine  a  pénétré  juscju'cn 
Grèce;  cf.  F^ide/.  Rei'uc  dr  philologie,  XXIX.  l^OS,  j).  \^\*'K  <  t  mon  Astroloif}/ 
and  religion,  p.    IS. 


Fig.  34. 


Fiif.  35. 


figuré  de  même  à  Alexandrie  (1),  où  toutes  les  religions  asiatiques 
se  confondaient.  Nous  donnons  ici  une  intaille  du  même  genre 
trouvée  en  Phénicie  et  dont  l'émir  Fouad  Arslan,  qui  la 
pubsédait,  nous  a  permis  de  prendre  un  empreinte  (fig.  34). 
Sous  un  buste  de  Sérapis  ou  de  quelque  Baal  portant, 
comme  lui,  sur  la  tête  le  modius,  un  aigle  posé  sur  le 
sol   ()u\i-e  largement   les  ailes;  h  gauche  du  dieu,  identifié 

avec   le  S(jleil,   est   le  croissant   lunaire  et  à   droite  une 
étoile,   sans  doute  Vénus  (2).   Une  pierre  gravée  analo- 
gue,  provenant  de  Beyrouth   a  été   publiée   récemment 
par  M.  Lidzbarski  (fig.  35).  Ici  nous  voyons  le  dieu  d'Hé- 
liopolis,  accosté  des  drux  taureaux  qui   lui  sont  consa- 
crés, prendre  place  entre  le  croissant  lunaire  et  la  planète 
Vénus,  et  au-dessus  d'un  aigle  éployé,  tenant  peut-être 
une  couronne  dans  le  bec  (3).   Il  est  intéressant  de  constater  que 
sur   certaines    monnaies    impériales    de  Syrie    -    de    Vespasien    à 
Caracalla   -   le  buste  du  souverain  est  de  même  soutenu  par  un 

aigle  (4). 

On  pourrait  citer  aussi  bon  nombre  de  monuments  romains 
où  Jupiter  est  porté  par  Taigle  (5).  D'autre  part  des  gemmes 
Sassanides  offrent  des  motifs  analogues;  un  buste  de  roi,  ce  semble, 
est  porté  par  un  bouc  ailé  ;  d'autres  bustes  sont  gravés  au-dessus 
de  deux  ailes  d'aigle  (6).   Mais   toutes  ces   représentations,  on   le 

(1)  Sitt  1  ,  Der  Adler  und  die  Welikugrl  als  Attrdmte  des  Zeus,  Leipziy^,  1884, 
p.   37;   Poole,    Cat.    of  Greek  coins    Br.    Mus.,    Alexandrin,    pi.    XIV,   743,   etc. 

Cf.   Deubner,  1.  c,  p.  4. 

(2)  La  vieille  triade  babylonienne  Lune,  Soleil,  Vénus  (Sîn,  Shamash,  Ishtar) 
a  pénétré  de  bonne  iieuic  lu.squu  dans  le  monde  y^ree  ;  cf.  Ku^rlcr,  Im  Bann- 
kreis  Babels,   VnO,   p.   57   ss.,    125   ss.,   et   mon   Astrology   and  religion,   p.  47. 

(3)  Lidzbarski,    Ephnn.  fiir  Siinil.  Epigr.   t.    111.    p.    188. 

(4)  Sur  l'interprétation   de  ces   monnaies,   (t.   infni   appendice,   p.  114,  n.  2. 

(5)  Cf.  supra,  p.  f.l.  fi^r.  28.  un  bion/e  de  Bruxelles.  —  Lampes  reproduites 
par  Deubner,   1.  c,   p.  5. 

(^)   Ces  gcmnirs   ont   été   signalées  par   Deubner,    1.   e.,   p.   7   ss. 

F.  Cumont. 
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notera,  sont  de  l'époque  de  rEm[)ire.  Pour  rechereher  l'orij^ine  du 
type  hiératique  qui  aboutit  à  celui  de  l'apothéose  romaine,  il  faut 
remonter  beaucoup  plus  haut.  C'est  chez  les  Babyloniens  cju On 
le  trouve  d'abord  em[)loyé.  Ceux-ci  l'ont  imaginé  poui-  re[)ré- 
senter  le  héros  d'un  des  mythes  les  })lus  populaires  de  leur  reli- 
gion, Etana.  F'^our  rapj)eler  en  deux  mots  sa  légende,  l'aigle 
ayant  dévoré  les  petits  du  serpent,  est  saisi  {)ar  celui-ci  et  sur  le 
point  de  périr,  mais  Etana  le  délivie;  1  aigle  porte  alors  h.tana 
iusc|u'au  ciel,  où  celui-ci  s'em[)are,  semble-t-il,  des  insignes  ro\  aux 
d'Anou,  du  sce[)tre,  du  diadèm(^  et  de  la  coui'onne  (1),  mais  il 
finit  par  être  précipité  sur  hi  terre.  Les  intailles  chaldéennes  le 
montrent  enlevé  par  l'oiseau  jusqu'aux  astres.  Nous  reproduisons 
la  composition    gravée    sur    un    cylindre    de   jas{)e    \ert,   trouvé   à 

Oui-ouk  (tig.  36)  :  à  droite 
FJan£i  est  assis  .^ur  le  dos  d'im 
aigle  à  tête  de  lion;  au-dessus 
de  celui-ci,  sont  à  droite  le 
croissant  lunaire,  à  gauche  le 
disc|uesolaiie,et,danslech.i!iip, 
„.    ,-,       r^  ,    ,     ,  ,   ,    •      w  .,     ,.r>.  une  petite  figure  de  dieu  assis 

rig.  3o.   —  Lylinare  babylomeu.  Mythe  d  btana.  '  -^ 

^    'V-  --''-^  .' '  <i        '      ,   f.  (Shamash)  ;    à  terre,   un  berger 

C:A  }  j  carn- 
et  deux  chiens  regc'udent   le  héros  (2). 

(1)  Dfiotint',  Tvxft's  rtligiciiv  assyro-babylonivns,  Paris,  1907,  p.  1»)1  s.s.  ; 
cf.    H  usiner,   Archiv  f.   Rrligwiss.,   \  I.    ^^03,    p.    178  ss. 

(2)  Lv  côté  gauche  du  *  hamp  est  occupé  par  une  scène  pastorale,  un  bou- 
lan^rer  tt  un  potier.  Ce  t^eau  cylindre  faisait  partie  d'une  collection  formée  à 
Paris,  mais  cjui  de[)uiï,  a  été  xcmiur.  11  c  si  reproduit  dans  un  cataloy^ue  auto- 
yj-raphié,  auquel  ncnis  l'empruntons.  Depuis,  ce  cylindre  ainait  passé  au  musée 
de  Berlin;  (Messe  rscli  m  i  d  t  .  .  l;n///(7?c /)(7-/t/j/t',  1^10).  —  .A  peu  près  la  même 
scène  est  ^rravée  sur  une  uitaille  ihaldéeime  publiée  {)ar  H  e  u  /  e  \  -  .Sa  rzec , 
Décoiivcrtts  en  Chaldéc,  pi.  M)  his,  n"  K^  Maspero.  //ist.  ant.  (l'cs  /)(///)/<  s  <Ir 
l'Orient,  1.  p.  699.  Elle  se  trou\<'  encore  sur  deux  autres  eyhndres  d.>nî  1  un 
a  été  publié  par  Pinches  et  l'autre  p'ir  le  Père  Scheil:  (t.  ScÎmiI.  I\r- 
cueil  de   travaux   relatifs   à    l\irehéil.    éiUjpt.    et    assyrienne,    t.    Xl.\,    [>.    1')   et  j)l.  I, 

fis-  4. 


Si    l'on    se    rappelle    maintenant    quels   emblèmes    ornaient   le 
hiK-luM-  où  fut  brûlé  Héphaistion,  -  couronne,  aigle,  serpent  (1),  - 
(|uels  prodiges  se  produisirent  suivant  la  légende  à  la  mort  d'Alexan- 
dre     serpent    et    aigie   montant  vers  le  ciel  -,  ne  semblera-t-il  pas 
qu'il   y  ait   U'i   un  souvenir    confus   de    la    fable    chaldéenne?  Ces 
événements,    notons-le,    se    passent    à   Babylone,    et    l'ascension 
d'Étana,  malgré  la  chute   finale,    fut   peut-être    regardée  dans  ce 
pays  comme  le   p.-ototv|.e  mythique  du  sort  bienheureux  réservé 
à  ceux  dont   l'Ame  allait  habiter  avec  les  dieux  célestes.  En  tous 
cas,  il  sérail  ditfieile  de  refuser  aux  anciens  Chaldéens  la  paternité 
.U   rnnenti<,n  du  type  artistique  (lui  devait  se  perpétuer  jusqu'aux 

Ri  imains. 

Car  ce  type  n'est  pas  emprunté  à  la  nature;  nul  rapace 
dans  auom  pays  du  m<,n(le  n'a  jamais  porté  un  fardeau  sur  le 
dos.  C'est  dans  ses  serres  ([ue  l'aigle  enlève  sa  proie,  et  c'est 
ainsi  que  les  Grecs  ont  figuré  le  raiit  de  Ganymède.  L'autre  re- 
présentation s'inspire  manifestement  d'une  fable  mythologique, 
et  fjue  des  récits  de  ce  genre  eussent  cours  en  Babylonie,  c'est 
ce  que  prouve  une  anecdote  rapportée  par  Élien  :  lorsque  naquit 
Gilgamos,  les  Chaldéens  lui  promirent  le  tr.'.ne;  l'enfant  fut  jeté 
du  haut  de  lacropole  de  Babylone,  mais  avant  ((u'il  atteignît 
le  sol,  un  aigle  l'aperçut,  se  plaça  sous  lui  et,  le  prenant  sur 
son    dos,    le    porta   dans    un   jardin  (2).    11   est   superflu  d'ajouter 

(1,  l.a  description  de  D  iod  oro  (s./pr,i.  p.  73,  n.  2)  suiri/c-re  bien  TidOo  d'un 
comhat  entre  Tai^de  et  le  serpent.  Snr  les  représentations  <1.  lai^le  dévorant 
nn  reptile,  cf.  mon  article  de  la  Fcstschrift  fih  B.nn.lorf.  189.S,  p.  202;  Kc,l 
el  von  Premerstein,  lUruht  iiher  einc  Reise  ,n  I.,,Mrn.  190/,  p.  1,,  n"  94 
et  Zweilc  Reisc,  Vn).  |..  :!2,  n"  V):  Espérundieu,  Bas-relief,  clr  la  Gaule, 
I  n"  101  of  %1:  .Mtmann,  op.  cl.,  n^S.S',  IHl  et  p.  139.  -  Le  serpent 
<;.,i  entoure  le  ,dobe  céleste  sur  le  has-r.lief  .k  Tapothéose  d'Anton.n  et  cle 
Faustine,  a  un  autre  caractère  (An.eluu:.;,  S,ulpl.uen  Valic.  Mn.eams,  1,  p.  883; 

cf.  Deubner,   I.  c,   p.    17).  ^ 

(')  Élien,  De  nul.  a,,,,,,..  XU.  21  :  ( X^^^i)  o;if,>.»sv  «O.o  v.y.l  -A  v.i.T,.  ■>r.s?a/.s 
v.ai  xonCs-.  H  v.i-.i.  v.-n.  v.  .-  >,.- Suivant  l'ausanias,  IV,  18,  ,5,  les  Messe- 
niens  'racontaient   une  légende  analo..,rue  d'.A,  ,ston,cnc,  jeté    dans  le    precp.ce 
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que  plus  tard  Gilgamos,  ainsi  miraculeusement  sauvé,  devint  roi, 
comme  les  devins  l'avaient   prédit. 

L'Ancien  Testament  nous  apporte  aussi  la  {)reuve  (jue  la  con- 
ception de  l'aigle  trans[)ortant  une  charjTe  sur  le  dos  était  cou- 
rante dans  les  pays  sémitiques  «  Vous  avez  vu,  dit  Jahvé  dans 
V Exode,  -  ce  que  j'cii  fait  aux  Ey^yptiens  et  je  vous  ai  portés  connue 
sur  des  ailes  d'aiy;-les  (1)  et  je  vous  ai  amenés  vers  moi  ».  \\[  \c 
Deutéronome  sexprune  plus  clairement  encore:  Dieu  protégea  les 
enfants  d'Israël  comme  l'aigle  ses  petits;  «étendant  les  ailes,  il 
les  reçut  et  les  souleva  sur  ses  épaules  »  (2).  Dans  les  premières 
années  de  notre  ère,  Fauteur  de  VAssompfmn  de  Moïse  nous 
montre  encore  Israël  montant  vers  le  ciel  étoile  supra  ccrvices  cl 
alas  aquilae  (3). 

Le  genre  d'aviation  assez  ridicule  que  l'ai  t  romain  impose 
aux  Césars  divinisés,  a  donc  été  imaginé  bien  des  siècles  t'iupci- 
ravant  pour  des  héros  orientaux,  et  les  représentations  de  1  apo- 
théose impériale  remontent  à  un  lointain  prototy[:)e  babylonien, 
comme  celles  d'Atlas  agenouillé  soutenant  le  ciel  sur  ses  robustes 
épaules  (4). 

Les  Romains  en  vinrent  naturellement  à  considérer  l'aigle  qui 
emportait  au  ciel  leurs  empereurs,  connue  l'animal  sacré  de  Ju[)iter; 
c'est  pourquoi  ils  lui  substituèrent  [lour  les  impératrices  le  paoîi, 
qui  appartient  à  Junon.  Lucain  et  Stace  font  allusion  à  cette 
croyance  lorsqu'ils  se  demandent,  Tun  si  Néron,  l'autre  si  Do- 
mitien   iront   prendre  là-haut  la  place  et   le  sceptre  du  souverain 

de  Céadas.  Une  fahk-  d'Esoiu'  heurtait  moins  la  vraisemblance  en  faisant 
porter  svir  le  dos  d'un  ai^le  un  roitelet;  cf.  Plutarque,  Praec.  gerenduc  rei- 
piibL,  \'l,  7,  p.  80()  V. 

(1)  Exode,  XIX,    \:    AviXa^ov  6}xà;  (oa=l  èr.t  Tur^p'iytov  àsxwv. 

(2)  Dent.,  XXII.  1  1  :  A'.Ei;  xà;  utÉpuyaç  aùioû  £5é;aTo  aOio-j;  xai  àvéXa^sv 
a'jTO'j;  é-i  T(bv  nexa:ppiv(ov  aÙToO.  Cf.  B^»  hait,  I licrozoïcon,  rd.  Kosennuiller, 
1794.  t.  11,  p.  762. 

(H)  Ct.   supra   p.   71,    w.   2. 

(4)  Cf.   mes   Recherches  sur  /r  if}(inichéisme,   U)()8,    p.   70. 


des  dieux  (1).   Le   roi  des  oiseaux,  qui  est  aussi  l'oiseau  du  roi  de 
rOlympe,    paraissait    tout    désigné    pour    sauvegarder    l'âme   des 
maîtres    du   monde,    d'autant     plus    ciu'il    était    en   même    temps 
l'emblème    tutélaire,    ou,    si    l'on    préfère,   le  fétiche  des  armées 
romaines.   Ln  Syrie  aussi,   les   Grecs    faisaient    de  l'aigle  le  com- 
pagncMi  et  le  messager  des  Zeus  ou  Baals  locaux  (2),  et  les  Séleu- 
cides  lui  vouèrent  une  vénération  spéciale.  L'aigle  tenant  le  foudre 
ou  d'autres  attributs  est  presque  aussi   fréquent  sur   leurs    mon- 
naies (jue  les  images  du  Zeus  Nicéphore  lui-même  (3).  D'ailleurs  il 
passait    pour  l'ancêtre  mythique  de  plusieurs  dynasties  (4).  Il  n'y 
a  donc   rien    d'elonnant    à    ce    que    les    princes    d'Antioche  aient 
déjà  considéré  l'aigle  comme    le    protecteur    de  leur  race,  même 
dans   l'autre   monde. 


* 


Pas  plus  (l.ins  l.-s  provinces  l;.tines  que  dans  les  pays  sémi- 
liqucs,  l'aigle  n'exerça  en  faveur  des  princes  seuls  la  fonction 
qv.i  lui  était  dévolue;  l'apotliéose  ne  se  limitait  pas  aux  divi  qui 
lavaient  obtenue  par  un  décret  du  sénat;  le  commun  des  mortels 
participait  aux  bienfaits  du  roi  des  oiseaux.  On  rappelle  son  in- 
tervention secouiable,  tantôt  par  une  représentation  directe,  tantôt 
par  une  allégorie  mythologique.  Ainsi,  la  fable  de  Ganymède, 
enlevé  par  l'aigle  de  Zeus,  devint,  malgré   le  caractère  équivoque 

(1)  Lucain,  Phurs..  \, -M  ;  Stace,   Theb..  1.  28;  no„s   reparlerons  He  ces 

passaçres  (p.  97).  ^     r^         \      i  ' 

(2)  P.  .X.  dt.  Zeus  Kasios;  cf.  Malalas,  p.  199  ss..  p.  202  (Bonn):  le- 
gendes  sur  la  fondation   d'Antioche  et  de  Séleucie  par  Séleurus   Nieator. 

(3)  BahelcML  Monnaies  de  la  Hddmth.  Nationale.  Les  rois  de  Si,nc,  1890, 
p.  CXXV!  ss.  et  passun-  et.  p.  2:^^;  (iardtM  r,  (h-rek  ro,ns  in  the  Br.  Mus.; 
Seleucid   kin^s,   p.    115;   cf.   infra   appendiee,    p.    113   ss. 

(i)  Salomnn  Reinach,  Aetos-Promethms  dans  Cu/tus,  m.fthes  et  reh_^ions, 
t.  111.  p.  78  .ss.  Oder  dans  P  a  u  1  y- W  i  sso  wa ,  s.  v.  <  Adler  ^>,  p.  374.  Adié- 
ménès  aurait  été  nourri   par   un  ai^de  (Élien,  M//,   anim.,   XII,  21). 


it] 


\k 


86 


I/APOTHEOSE  DES  EMF^EREURS 


TOMBEAUX  ROMAINS 


87 


de  ce  conte  erotique,  un  symbole  de  l'ascension  de  Tâme  vers  les 
astres,  et  ses  épisodes  apparaissent  souvent  sur  les  pierres  tumu- 
laires  et  les  sarcophages  (1).  L'échanson  de  r01ynî[)e  est  })t>ut-être 
ici  le  successeur  occidental  d'Étana.  D'autre  part,  le  eippe  d'un 
certain   Q.   Pomponius  F.udénion   et   de  sa   femme  Claudia  Helj)is 


...tHf" 


4  >  •^ 


Fig.  37.  —  Bas-relief  d'un  autel  funéraire 
(  Vatican  ). 


Fig.  38.  —   Autre  bas-relief 
du  même  autel. 


(1)  \\  ex.  sur  la  stùle  de  P.  Annaeus  Caenus  à  Grado,  publiée  par  Mai  o- 
n  ica  ijahreshefte  Inst.  Wien.,  I,  1898.  Rcibhitt,  p.  130.  fi^r.  \\  Reinach.  Rcpnt. 
reliefs,  II.  p  126,  4;  cf.  M  (i  n  ste  rber  ^r,  Ihic/.,  VI.  1903,  p.  77):Gnnymède  enlevé 
par  Taiirie,  tandis  qu'il  cueille  des  fleurs,  et  caché  jusqu'à  nii-corps  dans  le 
calice  de  l'une  d'elles.  —  Groupe  de  Ganyniéde  enlevé  par  l'aigrie  au  sommet  du 
monument  d'I^rd  (Reinacli.  Répert.  reliefs,  t.  I.  p.  167).  Cf.  Wiltheini,  /.u- 
cilihur_^cnsia,  pi.  77.  n'>  ^11  Alt.nann.  ,.p.  cit.,  p.  277.  Sarcophaires  cités 
Overbeck.  Kunstmj/fhn/.,  \\.  p.  xU  ss.  —  Autre  type:  Ganyméde  donnant 
a  boire  à  Ww^k-  dans  une  coupe;  à  Rome:  Altinann.  op.  cit..  p.  169,  n"  217; 
de  niênie  à  Colo^rn,-:  K  i  i  n  k  <■  n  h  e  r  u- .  lUmnci  Juhrh.,  C"\  III.  1902,  p.  118. 
Cf.  aussi  Schrr)der,  llmuur  Jahrh.,  ihid.,  p.  69  ss.  ;  Gundcrmann.  Fi,,ulhr. 
richtc  ans  Srhwahcn,  XII.  190;^.  p.  73;  Rspérandieu.  Bus-reliefs  de  la  Gaule, 
I.   n"  360.  etc.  ' 


(fUr^r.  37-38)  montre  le  buste  du  mari  porté  par  un  aigle  éployé, 
<|uT  tie.it  le  louche  dans  ses  serres,  et  celui  de  son  épouse  soutenu 
par  un   i)aon,   absolument   comme  s'il  s'agissait  d'un  empereur  et 

d'une   impératrice  (1). 

Plus  intéressante  est  la  composition  cjui  décore    un  fragment 
de    stèle,    provenant    de    Rome   et   conservé    au    Musée    National 
de  Copenhague;   nous   pouvons  la  reproduire  ici  (fig.  39)    grâce 
:,r„i,li^n>ante    lil,éralité  de  M.   Blinkenberg  ('2).    Un  jeune    hom- 
me   drapé    dans    sa  toge,    est   commodément    assis   sur  un   aigle 
qui'  prend  son   essor;    à    terre,    un    autel    rappelle    sans  doute  le 
culte  dont  le  défunt   sera   désormais  l'objet  (3);  au-dessus  de  sa 
tête,     une    couronnr    orne     le 
sommet    de    la    plaque,    eniin. 
détail  siçrnificatit,  à  droite  vole 
un   enfant  ailé  tenant   unr  tor- 
che élevée:  c'est  Phosphoros, 
l'étoile  du  matin,  que  l'art  ro- 
main a  représenté  souvent  sous 
cette  forme  devant  le  quadrige 
du  Soleil  (4).  Il  guide  ici  le  mort 

dans    le     ciel    étoile   (5).  j,.^   ^^    _  B^^.^^n^.f  de  Copenhague. 

(1)  CIL  VI,  24613;  AHnuuH.;  op.  cit.,  p.  278  ss.,  fig.  207 «  et  h.  qui  cite 
av,„Ues  „u„n,n,ents  anal.^ues.  Cf.  CIL.  XI.  5044:  -  Protome  Wn  mter  cU^s 
pavones....  -   Al,!e  solaire  et  laurier  d'Apollon,    S,n,tl„    6,W„/.    Ln,.  M..s., 

11.  p.  346,  n"  2358.  ^         ,  » 

(2)  Ce  fragment,  acquis  en   1884  par  le  musée  de  Copenhague,   prov.ent, 

.uVcrit  M.  Blinkenberg,  de  la  collection  Jerichau.  11  n'est  Pas  "-"t--^  1- 
Matz-Duhn.    -      C..,a!.  ,/„  m».ée  National  Je  C,  p.  186,  n'.  2K   l„v.  n"  222 

(3)  Un  autel'~;iKuuc  apparall  ele   mC-n-e  fréquemment  sur  les  n^onna.es 
consécration;  cf.  p.  ex.  Cohen,  If,  p.  462,  n.  405.  Cf    s.,™.  P-  ^.'.   -• 

(4)Cumont,  A/o„,  n„sL  MMn..  1.  p.  225  ;  ci.  R..scl„.,,  W  "  <'- 
Mytl,oL  s.  V.  ..  Hesperos»,  ^1.  2447  ss.  On  le  rCouv.-  sur  un  "u.la  Km  de 
l'arc    de    Cn.stantu,;    -f.    Strong.    Roman   scnlplun:  p.  330  ss.    et   pi.  CIV  . 

R<inach,   AV/»''.   "W^.   l'I'-   -■'''•""  '^-  ,       .       ^       .  t  1. 

,S)  Sur  des  .nédailles  de  o>nséc,a.,..„,  ...pt  étoiles  (les  planètes)  en  ourent   a 

tête  de  Fau.stine   portée   par   l'aigle  (  Co  h  e  n ,  11  ,  p.   127,  n,  185;Sagl.o-l  ot- 
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Ce  que    les  bas-reliefs    des  sépultures    nous    apprennent,    est 
confirmé  par  les  épitaphes.  j'en  citerai  deux  très  caractéristic',ues 
l'une  fictive  et  l'autre  réelle.   Le  t<.n,l,eau  de  Platon  paraît  avr,!r  été' 
décoré  d'un   aii,.le,  la  tête  levée  vers  le  ciel.   On   ava.t   voulu  sans 
doute  faire  allusion   par  cet   en.bléuu-,   <|ui  est  oxceptionn,!   ,lans 
la  Grèce  ancienne,  aux  envolées  poéticiues  du   grand  idéaliste,  à 
i  essor  puissant  de  sa   pensée        ne   parlons-nous    pas    encore  de 
r«  aigle  de   Meaux  »  ?   Ou    peul-éfre  entenda,t-on  le  des.gner  snn- 
plement   connue   le   |,rinee   <les   philosophes,   d,.   ,né,ne   ,|Ùe   sur   la 
tombe    d'Aristomène    le    plus    fort    des   oiseaux  d,.ait,    disail-on. 
rappeler  que   le  mort    avait  été  le  plus  brav  des  héros  (  I  )  :   dans 
l'art  funéraire  grec,  l'aigle  est.  connue  le  l,on.  un  ss  n.bol,.  ,|,.  vail- 
lance  (2).    Mais     un    poète    inconnu,    certainement    de    beaucoup 
postérieur  à  Platon,   probablcu.ent   u,enu.  de   r,.poque    impériale, 
composa  sur  son   monument   l'épigramme  suivante  (3): 
l  .<M    s    V.   »  ApotlK-osIs  ..,  fisj.  391).  Nous  parlerons  plus  bas  d'un  bas-relief  mi- 
thr.aqueo,,  „„  Hermès  psychopompe  est  substitué  à  Phosplu.ros  ;  cf  p   lOÎ  „  9 
(1)  A,Ui,oL  PaL   V„,    U„.  Épi„.amme  d' A  „  t  ipa  t  e  r   .1.  S,d.,'         O.'slau 
".-ssaserdu  puissant  Zeus,  pourquoi   te  tiens-tu  fiùren.en.   sur  lo  tombeau  du' 
Krand  Ar.stomène?  -  J  annonce  aux  mortels  que.  de  mOme  que  je  suis  le  plus 
brave  des  o.seaux.  Anst-nncnc  fn.   le  plus  brave  des  .guerriers.  Les  tinudes  co- 
'.mbes  se  posent   sur  les  ton.beaux  des    lAches,   l'aigle  ne  se  plait   qu'avec  les 
Lommes   sans  pcu,r  •.   M.  Perdri.et   méfait  observer  que  cette  épi^ranun-    a 
pour  auteur  un  Syrien  hellénisé  et  <,ue  l'opposition  entre  l'aigle  et  la  coion.be. 
-1."  .s,    .,blK,ue.  ne  paraît   pas  être  .reeque.  -  En   réalité,  si  vraiment   il  y  eut 

"."   '"."f  ::'  ''''^"^' '■"'■   '"''■■"'■  'I'""  -^'1^'.  celui-ci  faisait  certaincn.en.  allu- 
sion a  la  légende,  su.vant    laquelle  cet  oiseau  aurait  été   le  sauveur   du    héros 

{supra,    p.    H^,    ,,.    2). 

(2)  Coll,\rn<>n.   LesstutucsJunrraircsJans  l'art  grec,    l^M  1     p    ^42    -  Unr 
ste  e  d  epo,ue  tardive,  trouvée  à  Atlu'-nes.  pt.to  „n  ai:,le  éployé,  et  d'aprùs  l'épi- 

!.,>    e     ..^fs:,   Û.0   (V...)  il  p.,.n    hif,.  .t.v  .c.  un  ..uUU-nu-  d'apothéose  ;  cf.  von 

{^)   Cette  épi,.ranune  iAntho/.  />./..   \II.   uj)  .st   citée    souK.nent  au  eom- 

-eneement   du    IIK'   ..de  d.    n..ti.    ère    par    Dio,.,,.-    Laere.-   (III.  U)  m,, 

sud   deux   autres   prétendues   ép.taphes   de    Platon,   est   .ntroduite  par  les  .nots 
y-^-   --.s    os   VEcoxspov   et   préfède    une   pu.-,   de   Diogéne   Ku-,ne„,e 


«  Aigrie,  pourquoi  es-tu  perché  au-dessus  de  ce  tombeau  et 
de  quel  dieu,  dis-moi,  regardes-tu  la  demeure  étoilée?  -  Je  suis 
l'image  de  Tâme  de  Platon,  (lui  s'est  envolée  vers  TOlympe.  La 
terre   d'Atticiue   possède  son   corps  né   de  la  terre  »   (1). 

Comme  le  fait  observer  M.  Collignon,  qui  cite  ce  quatrain  (2), 
l'auteur  tle  celui-ci  connaissait  les  sépultures  syriennes  portant 
Temblème  de   Taigle   et   la  croyance  qu'(^n  y  attachait. 

H.n  1906,  on  découvrit  à 
Rome  en  élargissant  la  via 
del  'friionc,  au  i)ied  du  Qui- 
rinal,  la  partie  supérieure 
d'une  petite  stèle  de  mar- 
bre blanc  (h.  0'"  33  ;  1.  0'"  35  ;  r_ 
ép.  0'"  10),  dont  nous  avons  , 
pu,   grâce  à  l'obligeance  de    ^ 


ifÂfTOlNltXdTOiMNHMAii 


\ 


'jiktNONAHAOlTÛACKClC 

iJleAiKeiTAiAcKrAiHeYr 

^'  .HNIAieYN\ONA\'cKet!q 
■|£YAAlAVoi'NNH£PHAY 

\-i<^.  40.         Fravînient  de  slèlc  trouvée  à  Rome. 


M.  Lucio  Mariant,  prendre 
le  dessin  que  reproduit  la 
fig.  40(3).  A  la  partie  su- 
périeure, nous  retrouvons  le 
motif,  (jue  nous  connaissons 
bien,  de  l'aigle  éployé.  Au- 
dessous,  se  lisent  les  pre- 
miers vers  d'une  épitaphe   métrique,  qui  paraît  dater  du  111'  siècle 

de  notre  ère: 

KbIxol'.  5'  èv  -{OL'.'i,  HupaY//iÇ'.  y-  x.  À. 

(1)  W.iei    le  texte  de   l'épiy^ramme  tel   que  le  reproduit   Diogène: 

A'sté  x'.r.TS  3i6y,y.aç;  Onàp  lâ'^ov;  yj  tivor,  sir.é, 
àatsooévxa  Ostov  oîxov  ànoay.GzSÊij  ; 

i 

»r.jyY^;  S'îii  nXâx(ovoç  à::oT:TaiiévYj;  èç  'OX'Jimov 
«•y.(ôv     owjia  5=  7f;  -(riye^k;.  'AxGiç  ï/b',. 

(2)  Colli^Mion.   1.   e. 

(3)  G  a  t  î  1  .  /hillvtt.  anhcol.  corn.,  1900,  p.  316:  Nofizie  (h'^rli  scavi,  1916,  p.  335 
et  ÎTl.  Ce  trairmentesteonservéàl7//7/r/o  archeolo^ico  du  Capitule.  La  surface 
porte  de.s  traces  de  chaux,  (jui  indicpHnl  qu'il  a  été  en.^ra^n'  dan.s  une  construction. 

12 
F.  Cumont. 
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L'aigle  placé  sur  le  tombeau  indique  donc  que  celui-ci  est 
vide:  non  que  ce  soit  un  cénotaphe  -  car  si  l'oiseau  avait  eu 
cette  signification,  il  faudrait  en  conclure  C|u'il  en  était  de  inênie 
de  toutes  les  sépultures  d'Hiérc'ipolis  mais  parce  (jue  l'âme  du 
mort  est  montée  vers  le  ciel.  C'est  ce  cjue  paraît  explifjuer  la 
suite  du  morceau  mutilé,  qui  ne  peut  être  inter|)i'étée  sûrement  (1). 

Ainsi,  pour  résumer  les   résultats  de  ces  recherches   archéolo- 
giques,  la  comparaison    des    monuments    d'Orient    et    d  Occident 
nous  a  fait  remonter  jusqu'à  ce  fonds  commun  d'idées  religieuses, 
répandues  dans  tout  l'Empire,   dont   ils  s(Mit  h^s  uns  et   les  autrc^s 
l'expression  sensible.   D'un    côté,    les    rites    et    les   représentations 
de  l'apothéose  des  Césars  achèvent  de  prouver  que  l'aigle  sculpté 
sur  les  tombes  de   Syrie   est  le  porteur  d'âmes,   dont  le   vol   luirdi 
doit  élever  celles-ci  jusqu'au  firmament.  D'c'iutre  i)art,  nous  consta- 
tons que   l'immortalité   sidérale,  à  lacjuelle  piétendaienl   les  empe- 
reurs,   ne    leur    app£irtenait    pas    exclusivement;    même    en    Italie, 
elle  était   accordée   à   d'autres   morts,   dont    I  âme,   comme    la   leur, 
était  emportée   par  l'aigle  vers  les  espaces    radieux    du    ciel,   hdie 
se    rattache    à     un     ensemble    de    doctrines    eschat()l()gi(|ues    (\u\ 
étaient  enseignées    avant    le    siècle    d'Auguste    dans    les  tcMiiples 
sémitiques  et  qui  de  là   se  sont  [-)ropagées   dans  les   pa\'s  latins,   où 
elles  ont   exercé   leur   action   à   la   fois  sur   les   doctrines  oiiicielles 
de  la  divinité  des  souverains  et  sur  les  croyances  populaires,  trans- 
formées peu   à  peu   par  les  cultes  orientaux. 

(1)  La  lecture  est  certaine.  Aucun.  Ictliv  (i«  s  «  in-i  pi.  inières  liu^nes  n'est 
douteuse,  seulement  le  hipieide  (1.  3,  fin)  avait  eonimencé  à  écrire  au  li.u  ci.  HiP, 
«VM  du  mot  suivant.  Cei)endant  les  mots  ^^'Jfiov  àvÉÀ^S'.:  ne  tourni.ssent  aucun 
sens  satisfaisant.  L'auteur,  probablement  un  Oriental,  savait  mal  le  '..-ree  :  il  a 
écrit  'Asxôv  pour  Ai"v/  rendant  ainsi  le  vers  faux  rt  H.>pay,v.'>.  p..ur  T-Jpay.v.o-., 
peut-être  par  suite  d'une  confusion  avec  ^ortho<^rrap}u•  d.-  H);i,^v.:  (  I  ibi  <)• 
Al  K:\()C:I(:  est  un  barbarisme,  dont  M.  Cln  ni^nt  (ianiuMu  me  su^^r^^ère 
une  explication  vraisemblable:  ce  serait  une  form.-  passive  de  ivcXîlmv,  forijée 
peut-être  à  l'imitation  de  àvapOs::  (Anthol.  Pal.,  Xll.  (.7).  Hmuv;  àvcÀIH-;  vou- 
drait donc  dire  «  ayant  son  Ame  élevée  >  (au  ciel).  E>':a'!io>v  est  probablement 
un   nom   propre  et  Nr.ipv,   ou   plutôt  Ny.=pr,   est  écrit   p.>u.    Nsa-pqt. 


* 
*  * 


L'aigle   fiméraire  est  donc  l'oiseau  du  Soleil  chargé  de  porter 
les  âmes,   et    particulièrement  les  âmes  royales,  vers  rastre_CLuiJ[es 
a  <^-éées.  S'il   restait  encore    quelque    doute  sur  cette  interpréta- 
tion,  il   serait   dissipé   par  une  étude  comparative  des  monuments 
de   l'apothéose   impériale.  Ce  n'est   pas  seulement  à  l'aviation  que 
peuvent    recoui  ir   les  princes  défunts  qui  veulent  s'élever  vers  la 
voûte  étoilée:  ils  font  usage  aussi  d'autres  modes  de  locomotion  (1). 
A   la   vérité,   on   ne   croyait   plus,    comme    chez  les  anciens  Egyp- 
tiens,  que   le   firmament   fût   assez    proche   des  montagnes  terres- 
tres pour   (ju'on    pût    y   grimper   à  l'aide  d'une  échelle.   Celle-ci  ne 
sub.siste  dans  le  paganisme  romain  (|ue  comme  symbole  ou  comme 
amulette  {'2).    Mais   si    l'on   ne  pouvait  plus  atteindre  le  ciel  à  pied, 
on  s'y   rendait   encore  à  cheval  ou   en    voiture.    Le    grand  camée 

(1)  Cf.  en  irénéral  Dieterich,  Mitluuslitunric,  2<-  éd.,  p.  \H\  ss.  De  même 
le  lieu  ..ù  les  Césars  sié^^eaient  dans  l'autre  monde  est  mal  déterminé.  L'em- 
pereur défunt  est  officiellement  siderihus  /-crc/)/</s  (B  e  u  r  1  i  e  r ,  Culte  impérial, 
p.  69),  expression  va^rue  qui  autorise  toutes  les  interprétations.  Les  passa^res 
de  Lucain  et  de  Stace  cites  i)lus  bas  (p.  97)  montrent  qu'on  ne  savait  trop 
où  il  allait  se  lo^^rer  dans  le  ciel.  Ftait-ee  avec  le  Soleil,  au  milieu  des  étoiles 
ou  au-dessus  de  celles-ci  avec  Jupiter?  On  hésitait,  car  pour  tous  les  humains 
la  doctrine  était  à  cet  é^^^ard   incert.iine  {p.  62). 

(2)   Dans  les  mystères  de  Mithra.    une  échelle,  formée  de  métaux  différents, 
est  l'emblème  de  Tascension  des  âmes  a  travers  les  sphères  des  planètes  {Monum. 
mysf.  (le  Mithra.   1.  p.  US  ss).   On  a  retrouvé   de   petites  échelles  de  bronze  dans 
les  tombeaux  des   bords   du    Rhin   {ihicl.   11.    p.  525;   mon.  323  his).  C'était  proba- 
blement  des     talismans    <,u.     dcvaunt    lanliter   aux    morts    l'entrée    du   paradis. 
J'ai   parlé    dr    i. mpl.M,    dv    W'chvWr   comme    amulette,   et     montré    son    ori^^dnc 
é^rypti,.nne  à     jjropos   des   dis(iues   miv^u]ucs  de  Tarente   {Revue  archéologique, 
1917  ls,,us  presse]),  en  essayant  de  retracer  l'histoire  de  cet  emblème  religieux.  — 
1  ),    inruH-  lidé,  é-yptienne  (jue  les  morts  voguent  dans  la  barque  de  RA,  ne  paraît 
pas  avoir   passé  dans  1rs  mystères  d'Isis  en  Occident,    mais  elle  s'est  conservée 
dans  le    man..  hé.sn,.  ;    K-   Soleil   et   la   Lune     sont     des   navires    qui   se    chargent 
d'Ames  (Hégémon. us,  Actu  ArcheL,  8;  cf.  Flugel,  Muni,  p.  233  ss). 
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de  Pciris,  dit  de  «  l'apothéose  d'Auguste  »,  i-e[)résente  un  prince 
de  sa  maison,  Gernianicus  ou  peut-être  Mareellus(l)  enle\é  au 
ciel  par  un  coursier  ailé.  Le  même  Pégase  -  nous  lui  conservons 
ce  nom  traditionnel,  bien  qu'il  n'ait  sans  doutc^  rien  de  commun 
avec  la  monture  de  Bellérophon  -  se  retrouve  sur  un  fragment 
de  bas-relief  récemment  découvert  à  Corstopitum  (Corbridge-on- 
Tyne)  (2).  Il  emporte  au  galop  un  personnage  vêtu  du  puluiln- 
menfuniy  la  tête  ceinte  d'une  couronne  radiée,  et  (jui  étend  la  main 
en  signe  de  protection  (3),  tandis  que  les  Dioscures,  symboles  con- 


^    ■ 


Fiif.  41.   -     Bas-relief  de  Corstopitu 


m. 


nus  des  deux  hémis[)hères  célestes  (4),  se  tenaient  à  droite  et  à 
gauche:  le  premier  seul  est  conservé  (fig.  41).  baut-il  leconnaître 
dans   ce    cavalier    un    empereur    s'élevant  vers  les  astres,   ou   Sol 

(1)  Germanicus  selon  M.  Babclon,  Marcellus  selon  Fu  rt  wa  n<^  le  r .  Pu 

bliê:Millin.  Gai.  Myth.  CLXXXIX,  n"  667;  Baumeister.  111,  p.  1709- 
{\<jl.  1794;  Fu  r  t  wa  n  <jf  I  e  r  ,  Aniikc  Gemmen,  pi.  60,  etc.;  cf.  Ba  bel  nn.  Ca- 
mées  de   la   Bihliothvqiiv   Nationale,    1S97,    p.    122  et    p!     XXVIII. 

(2)  HaverficUi.  Archacol.  ^Xrliatuu  1909,  p.  7;  cf.  Rexnie  arcJu'oL  1909, 
II,  p.  486.  -==^-— "^ 

(3)  Vjc  même  ijeslc  de  [)ii)tection  est  prêté  à  Constance  Chlore  sur  la  mê'- 
daille   de   consécration   décrite    {>Ius   bas,    p.    1(X). 

(l)  Monuni.  r7}yst.  de  Aïithra,  1.  p.  .S5.  ii.  10.  On  voit  ces  mêmes  Dioscures 
placés  des  deux  côtés  de  Sol  sur  une  {)la(}ue  estampée  trouvée  à  Rome(Sa- 
glio-Pottier,  Dict.  ant.,   s.   v.       Sabazius  »,  p.  930). 
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entre   les  deux   moitiés  du   ciel  qu'il  parcourt  successivement?  La 
comparaison   avec   la   pierre  gravée  de  la  Bibliothèque  Nationale 
rend   la  première  hypothèse   préférable.  Une  monnaie  d'Antonin- 
le-Pieux   nous   montre   aussi   une   femme,    probablement    Faustme, 
qu'un  cheval  ailé  enlève  de  la  même  façon  (1).   Mais  d'autre  part, 
Pégase  -  qui   avait   donné  son  nom  à  une  constellation  voisine  du 
zodiaque  (2)     était  sans  aucun  doute  sous  l'Empire  mis  en  rapport 
avec  Tastre  du  jour.   Une  série  de  monnaies  de  Gallien  nous  mon- 
trent   Pégase    s'élevant    dans    les    airs   avec   la    légende:    Soli  cou- 
s{erv(itnrî)   Au^{usli)  (3),    et   ce   même  l^^gase  apparaît  à  cc^té    du 
buste   de   Sol    su»'   un    bas-relief    mithriaque   de   la   collection   Tor- 
lonia  (4).   Or,   M.   Dussaud    a    montré  qu'en  Syrie  le  dieu  solaire 
est   souvent   un  cavalier  (5),   et   le  bas-relief  de  Soueidâ  (6)  repré- 

V  t2rB^,  Sphaera,  p.  117  .ss.T^Arabes  ont  identifié  Pé,y:ase  avec  'Al- 
Bouraci,  la  célèbre  monture  ailée  (jui  enipuila  le  Prophète  au  ciel  dans  la  nuit 
de  son  ascension   {ibid.,   j).   537.   n.    1). 

(3)  Cohen,  V^  p.  436,  nos  978-981;  cf.  CIL.  VIll,  17977:  Marti  et  Pegaso 
Augg.  et  le  SiliHUius  Pcgasianiis  adopté  avec  Jupiter  Valens  dans  le  culte  offi- 
ciel de  la  IIP  léjrion  en  Afrique  (von  Domaszewski,  Abhandl.  zur  Roriii- 
schen  Relig.,  p.  183  ss).  Pégase  apparaît  aussi  à  l'époque  de  Gallien  comme  en- 
seiiçne  des  légions  /.t  II  Adiufriv  et  II  Augusta;  c{.  Ad.  Reinaeh  dans  Sa.^l.o- 
Pottier,  Dict.,  s.  V.  «  Signa  >,  i).  1311;  Renel,  Les  enseignes,  1903,  p.  228  ss. 
Un  grand  Péga.se.  auquel  on  suppose  la  même  signification,  mais  qui  est 
peut-être  un  emblème  d'immortalité,  se  voit  sm-  un  sarcophage  romain,  No- 
iizie  degli  scavi,  V,  1908,  p.  233;  cf.  Deubner,  1.  e.,  {).  12,  n.  7.  -  Sur  les 
chars  attelés  de  chevaux   ailés,  cf.  infra  p.  98  s. 

(4)  Monum.   myst.   de  Mithru.   11,   n'^  8,  fig.  20;  cf.   t.   I.   p.    106. 

(5)  Dussaud,  Notes,  p.  52  ss.  Comparer  le  cheval  du  Soleil  dans  l'escorte 
de  Darius  (Quinte  Curce,  111.  (..  H).  Shamash  apparaît  déjA  monté  sur  un 
cheval  dans  les  bas-reliefs  rupestres  de  Malatiya:  cf.  Kugler,  Jm  Bannkreis 
Habeh,  Vn(\  y.  152.  —  La  formule  c^rrecquc  d'abiur.it  ion  imiJosée  aux  musulmans 
anathémati.se  les  doctrines  de  Mahomet  «  sur  le  soleil  et  la  lune,  qu'il  dit  être  des 
cavaliers  »,  7:spi  xoO  y.XÎou  xa:  xf^ç  asXV^vv^ç  ÀSTO)v  aOxo^ç  xa^aÀXap-O'K  slvai  (Mon- 
tet,  Revue  lust.  des  religions,  19(K..  1,  p.  152,  1.9);  cf.  Euthynnus  Zigaben. 
Panopl.  dogm.,  rnnfra  Sarac,  ^  li  (Migne.  Patr.  gr.,  CXXX,  col.  1348):  Tov 
Y,X'.cv  xa:  xy,v  asAv^vy^v  ècp'   '.rw-o:;  siva;  cpr.o-.v. 

(6)  Clermont-Ganneau,    Études   durehéol.    orient..   1,   p.    178    ss.      Rei- 
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F\v;.  42.  —  Le  mort  sur  un  irriffon. 
i^Voio  Latine  . 


sente,  ce  semble,  renipereur  Maxiinien,  monté,  tirant  de  Tare,  et 
devant  lui  ime  grande  rosace,  fi^^urant  le  Soleil,  pour  raj)peler 
la  parenté  qui   l'unit    à  cette  divinité. 

A  Pégase,  on  préfère  parfois  le  griffon  pour  représenter  l'apo- 
théose d  un  mort.  Ainsi,  dans  le  mé- 
daillon (|ui  orne  le  centre  de  la  voûte 
en  stuc  d  Lin  tombeau  de  la  voie  La- 
tine -  sa  date  est  le  milieu  du  11'  siè- 
cle -  ce  monstre  ailé  porte  sui  sa 
croupe  robuste  une  figure  xoilée,  enve- 
loppée de  longs  vêtements,  cjui  ne  peut 
être  (jue  le  défunt  (iig.  42)  (l).  Pour- 
C|U()i  a-t-on  ehoisi  lei  le  grillon;^  Parce 
cju'il  est  l'animal  sacré  d'A[)ollon  et 
d'autres  dieux  solaires  (J).  Sur  1  are  àr 
Mare-Aurèle  à  l  ri[)oli  dAtricjue,  on 
\'oit  des  deux  côtt's  du  cintre,  dans  les 
écoinçons,  A[)oll()n  et  Minerve  s'élever  sur  leurs  chars,  dont  1  un 
est   attelé   de   griffons  et   l'autre   de  sphynx  ailés  (3).   Sur   une   des 

nach,  Rvpert.  reliefs,  t.  III,  p.  529,  1;  cf.  DussaucI,  Notes,  p.  58.  Nous  si- 
s^nalerons  plus  bas  (p.   99),   un  bas-relief  romain   où    le   char  de  César,  nionlanl 

au    ciel,   est    traîné   pai-   des   chevaux  ailés. 

(1)  Mon.  (icirinst.,  \'\,  pi.  13-n  et  Petersen,  Annu/i.  IShO,  p.  UH  ss.  ; 
cf.  A 1 1  Ml  a  n  n  ,  (jrdhulture,  p.  225  ss.  I .(  mort  est  eineloppé  (iuii  loni^r  vête- 
ments, la  tète  couverte,  connue  la  iij^ure  de  Vibia  dans  la  fresque  connue  de 
la  catacondie  de  Prétextât  (W  i  I  p  e  r  t ,  Pittinr  (Icllc  Catac,  11,  p!.  PVi);  et.  infra 
p.  103,  n.  1.  "^  Sur  une  uKumaie  d  Aîit»  )nni-le-t*ieu\  (Colien.  11.  j).  iV)^, 
n"  1148),  une  tcninu\  piobablenient  laustnie  di\nnsi-t-,  est  pi.itce  par  nn  <^rt  if- 
fon;   cf.   Deubner.   p.    13.   n.    /. 

(2)  Roscher,  Lexikon,  s.  v.  Apollo  ',  p.  l  1  l.  Sui  le  monument  d'h^el, 
deux  'griffons  sont  placés  sous  le  tjuadriyfc  du  Soleil  (Reinaeh.  Répcrt.  reliefs, 
I,  {).  168).  Les  <^rittons,  on  le  sait,  apparaissent  ties  1 1  é(  juemment  tl.u)s  la 
sculpture   funéraire. 

(3)  Aîinistero  délie  Colonie,  IVofiziiirio  lin  lu'oloifico.  I,  1*^15,  j).  17.  I  .tustinc, 
qui  était  lUie  dévote  de  Cybèle,  est  ti^urée  sur  les  médailles  de  consécration, 
portant   la   légende  Aeternitas,   parée   des  attributs   de    lu  déesse   et    tiaînée  par 
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faces  de  l'autel  du  Capitolo,  que  nous  avons  cité  plus  haut  (p.  80), 
Mnlakbci,  (lue  couronne  la  Victoire,  monte  sur  un  véhicule  qu'en- 
lèvent ciuatre  .,nitf..ns(l).  et  F^hilostrate,  transportant  dans  l'Inde 
ce  qui  est  vrai,  n<,us  le  voyons,  d'un  Orient  plus  rapproché,  nous 
assure  fiue  les  ^rrittons  y  étaient  consacrés  à  Hélios  et  y  formaient 

son  quadrii^e  (2). 

Un  autre  animal  fabuleux  fi^nire  pour  une  raison  semblable 
sur  les  nu.nnaies  impériales  <le  consécration.  Le  Phénix,  qui  renaît 
de  ses  cendres,  était  un  emblème  approprié  de  la  vie  qui  se  re- 
nouvelle dans  la  mort,  et  les  chrétiens  eux-,nêmes  en  firent  un 
.sy.nbole  de  la  résurrection.  Mais  s'il  fut  choisi  spécialement  pour 
rappeler  l'immortalité  blenheur.-use  réservée  aux  souverains  divi- 
nises, c'est  c,u-,l  est  l'oiseau  du  Soleil,  et  le  type  monétaire  le  re- 
présente,  comme  tel,   radié  (3). 

Monter  vers  les  astres  sur  le  dos  d'un  (|uadrupcdc  ailé,  est 
uue  favon  de  voyager  exceptionnelle  pour  les  ,/,V/.  Ils  se  trans- 
pnrtol  plu.  he,,nenuuent  (usciu'aux  voûtes  éternelles  sur  le  char 
même  du   .Soleil,   L'idée  que  l'aurige  divin  parcourt  les  espaces  cé- 

un  attelage  de  lions.  «  Elle  n'avait  |n,  monU-r  au  .ici  que  sur  le  cha.  de  la 
Mère  des  dieux»  (Graillot,  CUr  ,/<•  Cyhile.  1912,  p.  151).  On  sou.Konne  ,c, 
un    symbolisme    tiré    du    earaclere    .gnc    qu'o,,     .cnnaissalt    au    i,on    (.b.J.. 

p.    T'b).  (^      1     i« 

,1)  et     IJu.saud,  Notes,  p.  62;  joncs.  Mu.»>   Capitolnw,  p.    ).  pl.  LV 
,■-)  IMnlostr.,    Vit.  Ai,oll..  111.    !H:  Ta  -^  Or.pia  .«i'  slva.  .    sv    Iv'.o.ç  y.-J.: 

-IIX...V  iv  -Ivîo;;  VPiV'^vxa;.  Cf  D,  .xl.r  ,1.,„.  Ros.lu-,,  U.i^on.  s.  v.  ••  Ma- 
lachba  ••  col.  2300  s.  -  M.  (-1.1.  t  .l-Alviala  s„n:,e  aux  Ca.ullu.rvas  v,-,l,<|ues, 
qui  s„„l  en  cllct  ,u,,,  >„  .apport  avec  le  sokil  (  O  I  de  n  1,.- r,  ,  AWo„  ,U. 
Veda  189-1  p  245):  centaures  ailés,  parfois  ,,  tel,-  d'aijjlc,  on  les  trouve  tre- 
,,„..„;„,ent  assoeic-s  i  la  roue  solaire  dans  les  sculptures  bouddiuques.  - 
Comparer  aussi  les  mon.stres  a.lc-s  .pn  traînent  le  cbar  des  dclunts  sur  <■  sar- 
<...pha..e  mvcénien  d'Ha^bia-Triada  (Paribeu,,  ^U.nun^.n,.u,^.c}ud^  Un,.. 
V|X  vm  pi  m  ^on  I)„!,n.  ,W/uV /,Vr  AVAi-Zo-rs-,  XII,  1909,  p.  183;  De u h- 
ner.  1.  c,   p.    12  ;  Si ,  on  „  op.  et.,   p.    1 19.   167  ,-t   pi.  XV). 

(3)  Camozzi.   /..,   .<  Cons.;rafio       ,,c!lr  nun,,ic  da  £<^»rc  ad  AJru.no  d^ 
Rivista  italian,!   di   ninni^niolica.  XIV.    l'^".   I'-   ^'    ^^- 
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lestes  en  conduisant  un  attclag-e,  exista  très  anciennement  en 
Syrie  (1)  comme  en  Babylonie,  en  Perse  et  en  Grcee  (2),  et  elle 
est  sans  doute  le  dévelop{XMnent  de  cette  concefition,  très  rèpcindue 
chez  les  peuples  primitifs,  cjue  le  discjue  radieux  cjui  se  meut  de 
rOrient  à  TOccident,  est  une  roue  courant  sur  le  firmament. 
Les  «  chevaux  de  feu  et  le  char  de  teu  »  qui  enlevèrent  I^lie  dans 
un  tourbillon,  sont  très  [)r()bablement  ceux  du  Soleil  (3).  Dans  le 
cortège  royal  que  décrit  le  roman  historique  de  Xénophon,  Cvrus 
est  précédé  d'un  char  attelé  de  chevaux  blancs  et  consacré  à 
Hélios  (4).  Bien  que  nous  nVn  puissions  fournir  de  preuve  directe, 
il  semble  bien  que  les  monarques  asiatiques  aient  cru  parfois  être 
emportés  dans  sa  course  par  leur  dieu  tutélaire,  comme  les  Pha- 
r£ions  se  figuraient   devoir  naviguer  dans  la   barcjue   de  Rà. 

Lorsque  donc  nous  voyons  sur  un  l)as-ielief  récemment  dé- 
couvert  à  Ephèse  (5)  l'empereur  MHft^-AtrrtMe  en  costume  militaire 
prendre  la  place  d'Hélios  sur  son  (juadrige,  cjui  s'élance  au-dessus 
de   la  Terre  étendue,    nous    ne    su[)poserons   pas   cjue   l'artiste   ait 

(1)  Ct.  D  u  s  s  <i  u  d,  iVo/cs,  p.  51  ;  von  B  a  u  ci  iss  i  II  dans  H  c  r zog  -  H  a  ii  c  k  , 
Rcalencyclopadie  ,  XVIII.  s.  v.  Sonne  ,  p.  518.  d.  j.îcnnas  dans  [<os- 
tlier,   Lexikon,   s.   v.    ^   Schamasch    »,   p.   >5<). 

(2)  Moniim.  mi/st.   Je   Mif/ira,    I,    p.    126. 

(3)  II  Rt'g.  2,  11.  Ct.  K  s  rhevaux  t  t  les  chariots  du  Soleil  conservés  dans 
le  I  eniple,  II  /?('!/.  23,  1 1,  et  von  B  a  u  d  i  ss  i  n  ,  Le.  —  Au  contraire,  (l.ms  Ks  ré- 
cits analoyrues  en  (jrèc(\  et^  n'est  pas  Héli<»s  (]ui  intervient,  et  ceci  est  carac- 
téristique pour  le  rôle  restrenit  (jui  est  dévolu  à  ce  dieu  (!«■  1  i  natiut>  dans  la 
niytholo^de  hellénicpie.  Athéna,  Zeus  |()\ide.  Met.,  IX.  271  j  oii  Nikè  mènent 
le  cjuadri^re  qui  emporte  Héraklès  dans  l'Olynipi  (  1  *  r  e  11  e  i  -  P  1  t  u  .  (Jricrh. 
Myth.,  II,  p.  256;  (àrupj)e.  Griech.  Aft/t/i.,  }>.  172.  n.  5;  cf.  le  monununt 
d'Ig-el,  Reinaeh.  Rcpvrt.  reliefs,  t.  I.  j).  IhS).  X'oulon  iceoiuiaît  !  «•  !<■  char  du 
Soleil  dans  le  vehieide  où  PcUiuéfiide  se  transpotte  suivant  la  visidii  (|!ii  (.u\re 
son  [loème,  est  une  conjecture  sans  fondement  de  Dieterich.  Mithmslitingic't 
p.    197;   ef.   Wiinseh,    ihid.,    p.  235. 

(4)  Ciirop.,  VIII.  3.  i<  12.  ij  21. 

(5)  Bas-relief  décrit  p<ir  Heberdey,  Oesterr.  Jahresh..  \'11I,  l'M)}. 
Beiblatt.  [).  55  Reinaeh.  Répert.  reliefs,  I.  p.  111.  3;  et.  Stron^^^,  Apo- 
thcosis  and  aftcr  life,   1915,   pi.   XI.   j).   90   et  p.    1  17. 


seulement  voulu  comparer  au  dieu  qui  éclaire  et  voit  tout,  le  sou- 
verain (jui  gouverne  le  monde;  son  intention  était  certainement 
aussi  i\c  rap[)eler  le  sort  bienheureux  réservé  aux  princes  après 
leur  décès.  Les  Grecs  décernaient  à  Néron,  encore  vivant,  le  titre 
de  Néoç  "HÀLo:  (1),  et  Lucain,  s'adressant  à  lui,  le  montre  prenant 
après  sa  mort  le  sceptre  de  Jupiter  ou  montant  dans  le  char  flam- 
l)()\ant   de   Phébus  pour  éclairer  la  terre  (I,  45): 

Te,  cum  statione  peracta 
astra   î)etes  serus,  praelati    rey^ia  caeli 
excipiet  ^audente   polo;   seu  sceptra  tcnere, 
seu  te  flammi^reros  Phoebi   conscendere  currus, 

telluremc]ue    nihil    nnitatt)   sole   timentem 

igné  vago   lustrare   iuvet,   tibi   lumiinc   ab   omni 

cedetur. 

Et   Stace  au  début  de  sa  Thébcudc  (2),   ne  prédit  pas  un  destin 

moins  enviable   à  Domitien: 

Licet   igni})etium   frenator  equorum 
ipse  tuis  alte  radiantem  crinibus  arcum 
uuprimat,   aut   ma^^rni   cedat   tibi   lupiter  aequa 
parte   poli,    maneas   hominum   contcntus   habenis 
undaruni   terraeque  potens.   et   sidéra   doues. 

Mais,  dira-t-on,  ce  sont  là  des  flatteries  emphatiques  ou  même 
de  simples  images.  Manilius  ne  se  représente-t-il  pas  lui-même 
volant  sur  un  char  jusqu'au  sommet  des  cieux,  dont  il  veut  peindre 

(1)  Inscr.  Grâce.  Sept.,  2711:  Xio:  'HXio;  iTtîXajiiaç  TOÏ;  "EXÀ-^a-  cf.  Lan- 
ckoronsk..  l'dlrs  de  Pisidie,  11.  p.  122  (Sa.^.alassos)  :=  Caç^rn  at  ,  Inscr.  Rom. 
pert.,  \\l  34:»:  .N-q>  H^--^'  Niptov.  Néron  prétendait  é;^raler  Hélios  comme  auri^^re 
Su  et.,  Nero,  53  ;  ef.  Préehae  .  Comptes- rendus  Acad.  des  Inscr.,  1914,  p.  232  ss.  — 
I  .s  inscriptions  ou  U-s  empereurs  sont  assimilés  au  Soleil  sont  révmies  par 
Riewald.   De  impcratorum   Romannnim  cum  certis  dis  ocqimtione,   Halles,  1912, 

j).   31  ss. 

(2)  Thehaïde,    I.   27;   et.   Silv.,   IV,    1    avec    la   note   de   Vollmer,   et,  sur  ces 

morceaux  en  général.   Re  i  t /,  e  n  s  t  e  i  n  ,   Foimandres,   p.   282   ss. 


F.   Cumont. 
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les  constelUiti()ns?(l)  Non;  les  rites  et  les  représtMitatîons  de  l'apo- 
théose prouvent  (jue  ees  louany^es  des  poètes  expiiineni  tiès  exac- 
tement les  croyances  du  culte  inijoérial.  C'est  moins  de  leur  part 
de  l'adulation  qu(^  de  l'adoration.  L'aigle,  oiseau  de  Jupiter  pour 
les  Romains,  est  le  symbole  et  l'instrument  de  la  déilication,  nous 
Tavons  vu,  mais  le  souverain  peut  aussi  êtr(^  divinisé  m  deM-nant 
le  compagnon  du  dieu  solaire  après  sa  mort,  comme  il  lest  du- 
rant  sa   vie  (2),   ou   même  en   se  substituant    à   lui. 

C'est  ce  qu'un  papyrus,  réciiument  découvert  en  hgy[3te, 
exprime  d'ime  manière  si  nette  qu'on  ne  pourrait  souliaiter  té- 
moignage [)lus  explicite  (3).  I^hébus  \  lait  part  au  peuple  de  la 
mort  de  Trajan  et  de  l'avènement  d'Hadrien:  «Je  viens,  dit  le 
dieu,  de  m'élever  avec  Trajan  sui-  un  char  attelé  de  chevaux 
blancs  (4),  et  j'arrive  vers  toi  pour  t'annoncer  cju'un  nou\'eau 
prince.  Hadrien,  s'est  soumis  toutes  cluj^es  grâce  à  sa  \eitu  et 
à   la   Fortune  de   son   divin   |)ère  ». 

La  plus  ancienne  représentation  de  l'apothéose  à  Rome  dé- 
core une  des  faces  d'un  autel  consacré  à  Auguste  par  le  sénat  et 
par   le   peuple   quelques   années   avant    notre  ère  (3).  ha   composi- 

(1)  Ma  II  il..  II.  59:  Soloquc  volamiis  in  cachiru  currii;  cf.  11,  135  ss.  et  V, 
10:  Cum  scmel  aethvrios  iussiis  consccruhrc  ciirrus  \  Siininiiirn  ( nntigerini  sua 
pcr  fi:stiçria  culmeti. 

(2)  Sol  coincs   est    fir(|iu'nt    sur    1rs    niMiuiaics   lL    clans    les  in.senpiiDns. 

(3)  Papyrus  trouvé  (  ii  Théhaïde.  juihiu'- p.u- K  n  r  n  (Mn  a  n  n  .  Av7/o,  V  II.  278  s.s.  ; 
cf.  Wendlaud.  Hellcnisl.Rom.  Kultiir  .  PM2.  p.  111  :  Ap|LaTi  /.S'JXor.oÀwt  ipxi 
Tpaïavjwi]  ovavaTEiÀa:  v,-/.(o  joi,  o  ^A^\i[z\,  oOx  ayvfoîxo;  <l>ot[-iGç;  ^sbç  avaxTa  xaivov 
'Aîp'.avcv   àvysXXoiv,  C'V,  r.-bn'x  ^cOÀa  [5t']  àpÉTy.v  y.jail  TraTpo;  xO/j^v  0-£O'j. 

(1)    Le   cjuadrlu-r   eousac-x'-    à  Hélios  ;   et.    supra,    p.    9().    n.    1. 

(5)  C//..  VI,  S76;  Aiiieluiiir,  Die  .SV////)////< /?  cl' s  Witîr.  ^fusr^nl<i,  II. 
p.  242  ss.  (Belvédère,  n"  S7 />)  ;  cf.  Altmami,  op.  cit.,  n"  230:  D.uhiier, 
1.  e.,  p.  14.  n.  4;  S  t  r  o  u  «^'- .  Apothcosis  ami  tijtcr  lijr,  p.  ht)  ss.  Ce  type  est 
bien  antérieur  à  l'I-^nipire:  sur  le  célèbre  cdiar  de  bron/.e  de  Moiitelt  (»ue,  au- 
jc^urd'bui  à  Ntnv  York  {W  siècle  ad.  j.-C).  dans  la  scène  tic  i'apotiiéose  du 
«guerrier,  celui-ci  est  placé  sur  un  cbar  traîne  pai  des  du  a  aux  ailés  (et.  Strong, 
p.  147  et  pl.  XV').  et  sur  les  stèles  funéraires  étrusques,  il  arrive  fréquemment 
que   les   ebevaux    du     ebar   cjui    eonduit    le     mort    aux    enters,    soient    de     même 


CHAR  DU  SOLEIL 


99 


tion  est   unique  en  son  genre:   le  divus  -  très  probablement  Jules 
César       est  debout   sur  un  char  qu'enlèvent  quatre  chevaux  ailés, 
semblables  au   «  FA'gase  »    dont   nous  nous  sommes  occupés  plus 
haut  ;  d'autres  personnages  complètent  la  scène,  qui  est  encadrée 
par  un   palmier  et  tm   laurier.   Au-dessus,  on   aperçoit  à  droite  le 
iHiste   de  Caelus,   au   milieu  un   aigle  éployé,  à  gauche  le  quadrige 
du   Sol.   P>ien  (lUC   divers  détails  de  ce  bas-relief  mutilé  restent  in- 
certains,  le  choix  des  deux  arbres  sacrés  d'Apollon,  la  correspon- 
dance voulue  entre  le  quadrige  de  la  zone  .supérieure  et  celui  qui 
qtiitte  la  terre,  rendent  indubitable  qu'une  relation  est  déjà  établie 
dans  cette  première  manifestation  plastique  du  culte  impérial  entre 
le  personnage   divinisé  et   le  Soleil. 

Dion,  (l.-'crivant  le-  bûcher  de  Pertinax,  nous  dit  que  sur  son 
sommet  était  plaeé  un  ehar  doré  que  l'empereur  défunt  condui- 
sait (1).  et  nous  voyons  en  effet  sur  les  monnaies  non  seulement 
le  bûcher  de  Pertinax  (2)  mais  ceux  d'Antonin  et  de  ses  succes- 
seurs couronnés  par  ce  c.uadrise  (3).  Celui-ci  pouvait  rappeler  aux 
Romains  le  char  de  triomphe  sur  lequel  les  vainc,ueurs  montaient 
m.  Capitole:  l'inunortalité,  nous   l'avons   dit  (,,.  65),  est  souvent 

pourvus  d'ailes;  cf.  Grenier,  Holoun,  v.lhnovirnne  et  étrus,,„:Vn2  p.  W, 
L  412;  p.  .134,  fi,,.  ISO:  Reinacl>,  RépcrI.  rrlirfs.  11.  ,..  10,  n.  1  Sa;,  ho  Dut 
an,.,  s.  V.  «Elrusci..,  fi«.  2815,  De  ,.,,,„. ,-.  1.  e„  ,„  ''^,  ^■"",  -"""'V  Vm 
,„oire  de  Ducall.  /..  ,„e,rc  funcrarie  Fchinee  (dans  Mon.  /...ce,  XX  DU. 
pp.  583  ss.),  c,ni  ne  voit  dans  ces  ailes  qu'un  syml.ole  de  la  rap.dde  de  ces 
•  .1  •  /„    W\\    1  ,.  sens  de  la  représentation  s  est  modifie  ciuand 

coursiers  mytluques  ()),   ri'l).  I.e  sens  ne  la  i^\ 

s'est  répandue  la  croyance  à  l'inimortalité  céleste;  cf.  infru  i-,    W-. 

(1)  Dion,   LXXIV,   .S,  3(111,   p.   r-'S.  21    Boissevain):    \.-r.    .n     y.;-.,,i     -V 

iy.oa;  ifia  îTTÎyp'iaov,  ïnsp  o  neptCva;  r,Xa>>vsv.  .      .,        . 

,    -,    ,         c        1-      I'     ii;,.r    Dirl  uni     S.  V.   '  Apotheosis  », 

(2)  Il  e..,t   reproduit  dans  S  air  lio-l   o  I  1  ler ,  W/cr.  <"i'..  i 

fi.r.  338.  d'apn-.   Cohen,   m,   pl.   V,   Pertuu.x,  28. 

'  (3)  Antonin:  Cohen,  11  ,  p.  228.  n"  163  ss.  ;  Ma.v  AurOle;  Cohen,  Uh, 
,,  r>  „..%;  Lucius  Vérus:  .huL  V  1-,  n".SO;ef.  lieu,- lier.  Culte  impena. 
p  65  ss  Des  monnaies  .1.-  Fau.stine  avec  la  léiçende  Consecratw  (Cohen,  11, 
p.  426,  n.  167  ss.)  représentent  même  l'impératrice  dehout,  de  face,  avec  un 
autre  personnage  [SoV]  .l..ns   un   <iuaan;4e   lancé  au  galo|). 
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conçue  comme  une  victoire  remportée  sur  hi  mort  (1).   Mais  Tidée 
dominante  est  certainement  celle  de  l'attelage  du   dieu   de   la  lu- 
mière.  Une  médaille  de  consécration  frappée  en  307,   la   dernière 
qui,  dans  les  états  de  Constantin,  présente   le  symbolisme  païen, 
montre,  «  sur  un    bûcher    à    quatre  étages,   très  orné,   l'empereur 
Constance  Chlore  sous  les  traits  du  Soleil  radié,  dans  un  cjuadrige, 
levant  la  main  droite  et  tenant  un  fouet  »  (2),  et,  pour  qu'il  ne  sub- 
siste aucun  doute  sur  le  sens  de  ce  type  monétaire,  un  panégyriste 
de  Constantin  s'est  chargé  de  le  commenter.  Le  rhéteur  invocjue 
dans  une    prosopopée   finale    le   père  défunt    du   jeune  César  (3)  : 
O  felix  fmpcrio    et    post    impcriuru    fclicior,    divc    Constantin    quciu 
ciirrii  paenc  conspicuo,   duni   vicinos   ortus   repetit  oeeiisu,   Soi   ipse 
Invectunis  ccwlo  exeepit.    Il    se    figurait    donc  (|ue   Constance,  qui 
mourut   à   York,   aux  confins  occidentaux  du  monde,  avait  été  em- 
porté par  le  soleil  couchant  dans  sa  course  nocturne  vers  l'Orient, 
d'où   il   devait  s'élever  avec   lui   jusqu'au    zénith.    Ce   lettré  éruclit 
connaît  son  astronomie.   Le  vulgaire  semble  avoir  persisté  dans  la 


vieille  croyance  que  le  char  solaire  roulait  le  long  de  la  voie  lactée, 
qui  est  la  grand'route  des  £\mes  (1). 

(Un  diptycjue  consulaire  du  British  Muséum,  qui  paraît  se  rap- 
porter à   la  déification  du   même  Constance,  offre  une  juxtaposi- 
tion curieuse  des  deux  types  d'apothéose;  nous  en  reproduisons 
le  milieu  (fig.  43).  (2)  Le  qua- 
drige, portant  le  dimis,  s'élance 
du    liaut   du  bùeluM-,    et   devant 
lui    prennent    leur    essor    deux 
aigles,  cjui  lui  montrent  le  che- 
min (3).  Plus  haut ,  le  prince,  sou- 
tenu par  les  génies  des  Vents, 
s'élève  jusqu'à  l'assemblée  des 
dieux,  que   traverse    le   zodia- 
que (4).   Il  semble  que  l'auteur 
de  cette  composition  ait  voulu 
montrer  que  le  Soleil  conduisait 


^1 


^l 


3 


■ 

Fig.  43.  —  Apothéose  de  Constance  Chlore. 
(  British  Muséum). 


(1)  Les  deux  idées  s'associaient  naturellement  dans  res[)rit  des  anciens,  car 
l'immortalité  sidérale  était   réservée  aux  guerriers  vainqueurs,  omnibus,  comme 
dit    Ci  cor  on   {Sornn.   Scip.,  3),   qui  patriam   conservavcrint.   adinvrrinf.   auyrrinL 
(cf.   mes   RcHifions  Orient.,  2'"  éd..   p.   Mi)),  et  le  cérémonial  mém.-  «lu  triomphe 
rappelle  cette   croyance,   .tu    ln()in^   depuis  César  :   le  char  était  traîné   par  (}ua- 
tre  chevaux   blancs  comme  ceux   du   Soleil  {supra,   p.   ''h,    n.    I  ;    p.  98,  u.    }),   ,,,i- 
quel   en   Orient  on  sacrifiait  précisément  cette  victime   (IMulostr.,    \'it.  Apoll., 
I,   31;    Héliodorc.   X,   6,   etc.;     cf.     Reinacli.    Revu,'   hist.    reH^.,   1908,    p.   3). 
De   plus   le   vainciueur   portait    une    tunicpie    hrodr.-  d'rt oil.s   (Suét.,   Nero,   25: 
Chlami/s    Jisfincfa    sfcl/is    aunis;   cf.    Mai(|uardt.   Staatsi'i'rw,    11,    p.   586  ss.), 
emblème  de  sa  destinée  bienheureuse.   Titi     Li  ve  (V.  23,  5)  transpoite  Ks  e..n- 
ceptions   de    son    temps     à     l'épocpie   de    Camille,    lorsque,   démvant     le     trio 
phe   de     ce   héros,     il     dit;       Corispectus     est     eurru    ef]uis    alhrs    luncto 
invectus.   parumque   id    non   civile    modo   sed    huni.uuini    visu,,,:    lovls    .S,.|is(|,ie 
equis  <dis)  aeciuiparatum   dietatorem    In    relijri«ineni  trahebanl    ■;   cf.  l'iut.,    Ca- 
mil!.,  c.   7. 

(2)  Maurice,   Numismatique    Constantinienne,    I.    Paris,     l'MKS,     p.   :W  >     et 
pi.   XXII,   n-  S. 

(3)  PaneiT.   Vf,  Maximiano   et   Consf.,   cnp.   11   (p.    \hQ   B.ihrens). 


>m- 


urbeni 


♦ 


(1)  Paulin  de  Noie  sait  que  les  chars  d'Élie  et  d'Hénoch  ont  passé  {Kir 
cc  chemin  (A>.  V,  37).  Cf.  les  textes  réunis  par  Gundel,  De  stellarum  appell. 
et  reli^ione  Romana,  Giessen,   1907,   p.    153   [245]. 

(2)  Sas?lio-Pottier,  Dict.  ont.,  .s.  v.  <  Diptychon  >,  p.  276,  fi,^r.  2460; 
St  ron^.  Apotheosis,  pi.  XXXI,  i>.  227.  On  croyait  autrefois  que  ce  diptyque 
représentait  l'apothéose  de  Romulus  (M  i  1 1  i  n  .  Cal.  Mijth.,  11,  p.  18S  et  pi.  CLXXVIII, 
n"  659).  La  si^^nification  en  a  été  éclaircie  par  Graevcn,  Athen   Mitt.,  XXVIII, 

1013,  p.  271  ss. 

(V)  Comparer  les  deux  aisjles  qui  volent  devant  le  -énie  portant  Antonin 
et  Faustine  .sur  le  ba.s-relief  de  la  colonne  Antonine  (MMlin.  pi.  CLXXX, 
no  682;  Amelun,^,  Die  Seulpturen  des  Vatik.  Muséums,  1.  p.  883,  Giardino 
délia  Pi^rna,  n- 223  et  pi.  11'.).  Deubner  (I.  c,  p.  17  ss.)  a  interprété  ce  y^énie 
comme  celui  du  Temps  ét.M.ul  (Aio.v).  Il  a  ninrUré  aussi  (p.  13)  (lu'ailleurs  des 
impératrices  sont  portées  au  ci<-l  par  rFt(>rnilé.  fi;,rurée  par  une  femme  ailée 
portant  une  torche.  -  On  rapprochera  aussi  ces  aigles  de  l'oiseau  qui,  selon 
les  Orientaux,  vole  devant    le   Soleil  {supni.  p.   57.   n.    1). 

(4)  Graeven  (1.  e.)  .i  p,  étendu  r.  connaître  dans  ces  génies  Hypnos  et 
Thanatos.  mais  les  Vents  qui  einpo.teut  les  Ames,  .sont  figurés  fréquemment 
dans   la  .sculpture   funéraire  {Jahresh.   Instit.    Wicn,   XII,    1910.    p.   213    et    supra 
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le  divus  jusqu'au  point  culminant  de  sa  sphère,  puis  que  les  souf- 
fles ardents  de  Téther  le  soulevaient  jusqu'à  la  zone  des  ('-toiles 
fixes,  au-dessus  de  lacjuelle  trônent  les  dieux  dans  Irternellc  lu- 
mière. Une  combinaison  plus  intime  des  deux  genres  d'ascension 
apparaît  dans  le  songe  qui,  dit-on,  présagea  la  mort  de  Septime 
Sévère:  celui-ci  se  vit  emporté  vers  le  ciel  sur  un  chai'  constellé 
de  pierreries  et  traîné  par  quatre  aigles  cjue  {:)récédait  dans  leur 
vol  une  grande  ligure  huniaiiu-  (1),  où  Ton  a  voulu  reconnaître 
Phosphoros  (2). 

Voler  vers  le  ciel  sur  les  ailes  du  roi  des  oiseaux  n'tHait  pas, 
nous  l'avons  vu,  un  privilège  des  Césars;  \  être  tiaîné  par  lat- 
telage  rapide  du  roi  des  astres  {\\y.~'J.V);,  ll/.:s:),  lu'  lut  ou  \\v  ri'sta 
pas  davantage  leur  apanage.  Depuis  une  heiute  antiquité,  on  s'ima- 
ginait que  les  morts  pouvaient  se  rendre  sur  un  char  dans  K-s 
demeures  souterraines  de  Pluton  (3)  ;  le  but  de  ce  voyage  devient 
maintenant  le  palais  des  dieux  sidéraux,  dont  Hélios  était  l'intro- 
ducteur. On  voit  ainsi  le  quadrige  de  celui-ci  iigurei'  sur  les  tombes 
de  très  modestes  personnages  (4).  Un  autel  funéraire  de  Rome 
porte  même  l'inscription   caractéristiciue  :   Sol  inc  rnf)nii  (3). 

p.  70  (stèle  de  Caniuntnm);  cf.  S  a '^r  I  i , , .  po  1 1  i  e  r  ,  Dict.,  s.  v.  «  Zodiacus  », 
p.  1058);  I^cuhnt!  (I.  c..  p.  13)  a  lecoiinii  sur  une  monnaie  F'austine  Jeune 
{)ortée  au   c\i-\   pat     k-s   Aurae. 

(1)  Ael.  Spart.,  Scvcriis,  22:  «  Si^i^na  mortis  eius  liaec  fueruut:  ipse 
soinniavit  qiiattudr  arpiilis  et  o-eiinnato  curru  pracnnlante  ncscio  qua  iny^eiiti 
hurnaïia   specie   ad   eatlurn   esse   raptuin  ». 

(2)  lnter{)rétation  du  I^c  a  1»  ne  i  (!.  r.  p.  '*,  n.  1),  à  cpii  j'emprunte  ce  texte. 
Cf.  supra,  p.  S/,  If  has-reliet  de  C- >()(!iha^'ue  et  infni,  p.  1()\  n.  2.  Toutefois  la 
ti^rure   juvénile   de    I  Miosphoros    jx  >ii\  ait -elle   paraît;  i-    iriifcns.^ 

(3)  S  elirnder.  Bonnrr  Ja/ir/nirhrr,  CVU],  1^02,  p.  60.  C\  \.  M  a  c - 
e  h  ioro,  //  simbolismo  nc/lr  fiirunizioni  sepolcrali  romane  (extr.  Atti  AccaJ.  Na- 
poli,  1911),  pp.  59-61;  Dueati,  op.  cit..  p.  582  ss.  ;  Haiis  Duts.  Îik.-.  Zwc/ 
Romischi  kindersarcophoiTc  (lus  ihtn  zzoe'itvn  /nhr/nindcrt,  Halle,  I9l(l,  p.  11  ss.  ; 
et    Stron;^-,    op.    cit.,    p.    \h~  ;    et.    supra    p.    98,    n.    5. 

(4)  F.  s  pé  r  a  n  d  i  e  u  .  Bas-reliefs  de  la  (janle.W.  n'  1510;  .A  !  t  m  a  n  n  ,  Crah- 
altore,   n"   76;   ci.   208. 

(5)  CIL.  VI.  29954. 


»        I 


I 


I 


Une  scène  sculptée  sur  un  sarcopliage  d'adolescent  de  la  villa 
Doi-i.i  Pamphili  combine,  comme  certaines  images  de  l'apothéose 
imprrialc,   le   motif  du   char  et  celui  de   l'aigle:    le  jeune  homme 
est   cUlx.ul   sur  un  bige,  et  il  appuie  le  bras  gauche  sur  l'oiseau, 
perché  sur   un  des  chevaux,  dont  Phosphoros  tient  les  rênes  (1). 
Les    mvstères    mitluia<iuis,    dont    la    puissance   fut    si   grande 
vers  le  111'   siècle,  contribuèreTit  certainement  à  répandre  ces  idées 
eschatologiques.  I.,-i  légende  racontait  que,  sa  mission  terrestre  ac- 
comi^lie,  Mithra  avait  été  emporté  i.ar  le  Soleil  vers  les  sphères 
célestes    par    dessus    l'Océan.    Un   grand   nombre  de  monuments 
figurent   cette  ascension.   F.Ue  devait   rappeler  aux  mystes  qu'eux 
aussi  obtiendraient   la  même  inuuortalité  :   le  sort  bienheureux  que 
le  héros  avait   conquis,   il   l'accordait  à  ses  fidèles,  et,  devenu  une 
divinité  solaire,  il  les  menait   à  son  tour  vers  le  ciel.  C'est  pour  ce 
„u,tit  ,|uc  sur  un  bas-relief  de  Virunum,  Phosphoros-Hermès,  por- 
tant le  caducée,  vole  devant  le  quadrige  et  lui  montre  la  route  (2). 
Nous  sa^..ns  (|ue  Mithra  avait  été  assimilé  au  dieu  psychopompe 
et  que,  conducteur  des  âmes  0),  il  prend   le  titre   de  MiMf'/;  "ll/'o; 

Après  la  conversion  de  Constantin,  le  type  des  médailles  de 
consécratior.  lut  christianisé:  l'empereur  est  toujours  figuré  gui- 
dant un  ,,ua<lrige  vers  le  ciel,  .seulement  il  tend  la  main  vers  une 
autre  ,uai,i  ouverte,  celle  du  Dieu  de  la  Bible,  qui  d'en  haut 
s'abaisse   vers  lui   pour  le  saisir  (5). 


I 


(1)  Ce  sareopha^rc.  décrit  par  Matz-Dulm.  Antike  Bildwerke,^  11,  p.  328, 
n"  3087,  a  été  interprété  avec  sa.o^aeité  par  Deubncr.  1.  c  p.  9.  Pour 
la   position    d.-  rai.^de.    cf.    R  o  ..  c  h  e  r .    Lexikon,   s.   v.    «■  Sahazios  ^>,  i).   244,  ii.^r.  3. 

(2)  Munum.  nujsi.  de  Mithra,  t.  11.  p.  337,  mon.  235c.  =  Re.nach,  Re- 
pcrt.  reliefs,   t.    11.   p.    128. 

(3)  Jali.  M.    Caes.,  p.  336  C:  v.-liôva  Osdv. 

(4)  Cf.    mes    Musfcres  de   Milhra,   3'    éd.,    1913.    p.    146,    n.   2. 

(5)  Cohen,  Méd.  imp.  ,  Vil.  p.  318,  n"  760;  cf.  I"  uséhe,  VHa  Constan- 
Uni,  IV.  73  (p.  117  H.-ikel):  'llov.  cà  xal  vGji--:ia-iv  iv3/70à"0v-0  -O-oi,  ~pÔ3fi£V 
}ièv   iv.vJT.o-r^ZBÇ,  Tov   iiaxâp:ov   iyv.^y.y^.'ni\^i^o'>    'V^    x=:faX7.v     cy.7.|iaT-,    OatÊpc.    Zz 
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Mais  lorsque  le  trône  fut  de  nouveau  oeeupé  par  un  empe- 
reur pciïen,  les  anciennes  croyances  re[)rirent  temporairement 
tout  leur  ascendant.  Un  or^icle  rendu  à  Julien  lui  prédisait 
qu'après  avoir  vaincu  les  Perses,  «  il  serait  conduit  vers  l'Olympe 
sur  un  char  flaml)oyant,  secour  dans  les  tourbillons  de  l'oray^-e, 
et  que,  dépouillant  la  longue  soutlrance  de  ses  memhi'es  humains, 
il  atteindrait  le  palais  [)aternel  de  la  lumièrr  étluréc,  d'où  il 
s'était  éloigné  [)Our  entrer  dans  un  corps  humain  '>  (1).  11  se  re- 
gardait en  effet  coîume  le  fils  spirituel  du  Soleil  (2),  cjuil  espérait 
aller  rejoindre. 

Le  char  (o/Yiia),  cjue  devait  conduire  Ir  prince  dévot,  n  était 
évidemment  pas  dans  sa  pensée  construit  de  bois  et  dr  métal. 
La  foule  pouvait  avoir  de  ce  cjuadrige  sauveur  une  conception 
très  matérielle,  mais  les  esprits  [:)hilosophiques,  comuK^  Julien, 
y  attachaient  une  autre  signification.  Déjà  Platon  dans  ses  m\thes 
avait  parlé  à  diverses  reprises  du  char  (v/rjia)  sur  h^fjuel  montent 
les  âmes,   notamment    dans  ce  passage   fameux    du   Phèdre    où    il 


y^t'-ç^bç,  àvxXajioavôjisvGv.  Sur  ce  type  monétaire,  (  f.  Kraiis,  Gesch.  dtr  christl. 
Kiinst,  I.  18%,  {).  21S;  Syhel,  Chrhtliche  Antike,  I,  \'X)U,  p.  22:^,  it  aussi 
Maurice,   Mi'nx.   soc.   mit.    h'nimr,    LXllI.    iV'Ol.    p.  29  ss. 

(1)  liunape,  ///.s/.,  fr.  26  (/.  //.  tv.,  I\  .  p.  25).  =  ExcrrpUi  Je  .Scntrntiis, 
cd.  Boissevain.   p.  <S2  (Eiuiap.  fr.  29); 

Ayj  xgx£  03  TiÇ'Oç,  '(^ÀMUTiov  oLfi:  Ti'jp'.XaiiTcàç  o/rjia 
à{i:pi  0'j£XÀ£iY;a'.  y.'j>t(M|i£vGv  âv  oxç^o-^Hiyz:, 
À'j'3in£vov  3P'^'=wv  jÔ£Oétov  TîoXrJxÀr^TC-v  àvîr^v 
Yj^ci;  5'  aiOsp'O'j  cfâ£o;  7:at;>onov  aùXV^v, 
svGev  ir.on/.aYX'J^'-^  ^JLîp^TtV.ov  à;  5é|iaç  f^XOeç. 

Comparer  avec  le  vers  1,  Aftth.  Pal.,  I.  10.  11;  -')Ç,•.AOLnKr^ç  t'.'^po;  r^z'/Ao'.o. 
—  Le  vers  2  rap{)elle  cjue  1  anie  cjui  moiiti-  \er.s  les  aslres,  doit  tia\i*rser  les 
tourbillons  des  éléineuts.  Ci.  Pse  u  d  o  -  A  }>  i:  1  . ,  Ascicp.  28  :  Procel/is  turhinihiisi/tif 
aeris,  ignis  et  nqiiav  sinpc  discordantihus  tnn/it  lnniinatn  Dtiis).  Cl.  supui,  \).  / '*, 
la   stèle  de   Carmuitiuii. 

(2)  Moniim.  mi/st.  de  Mithni,  1.  j).  345.  n.  7.  Cf.  Euiiape.  Ilist.,  Ir.  24  127J 
{ibid.):   un   oiacle   s'adressant   à  Julien,   dit: 

"Li  T£xo;  âpiisÀâxaG  0=oû.  [iztioyzoç  à:xxvx(ov. 
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les  dépeint  essayant  de  suivre  la  course  des  dieux  vers  le  sommet 
du    ciel    (1).    11    ne    prenait    pas    non    plus    ses    paroles    au    sens 

littéral. 

Ce  que   l'empereur  théologien    entendait    par  ce  véhicule  qui 
devait    l'emporter  après  sa  mort,   il  nous  le  dira  lui-même  :  c'est 
une   force  mystérieuse  cjui   appartient    aux   purs  rayons  du  soleil 
et    (jui   leur  fait   envoyer  ici  bas  les  âmes  dans    la    matière,   pour 
K^s   faire   remonter   après   le  trépas  jusqu'à    Fauteur    de   leur  créa- 
tion.  «  (}uant   à  ces  qualités  divines  du  Soleil,    dit-il,    et  tout  ce 
cpi'il   donne   aux    âmes,  en    les    dégageant    du   corps  pour  les  ra- 
mener vers  les  essences  qui  participent   de  la  nature  de  Dieu,  et 
en    faisant    de    la   j:.artie    la    plus    subtile    et    la  plus  active  de  sa 
divine  clarté   une  sorte   de  char  (v/r/,ia),  qui  assure  leur  descente 
vers  une  génération   nouvelle,    que    d'autres    le     chantent    digne- 
ment,  nous  préférons  y  croire  que  de  le  démontrer  »  (2).   Comme 
les  derniers  mots  le  font  entendre,  cette  doctrine  est  moins  pour 
lui   une   théorie   prouvée  [)ar  les  philosophes  qu'une  foi  à  laquelle 
il  adhérait.   Les  hymnes  qui    célébraient    la    puissance    libératrice 
et  créatrice    de   l'astre    radieux,    étaient,    comme    il  ressort  d'un 

(1)  Plat.,  Phèdre,  247  B  :  Ta  |ièv  Oscov  ô/Y^tiaTa  iaoppdriroç  £OV,v'.a  ovTa  no- 
psûovxat,  xà  ?>£  àÀXa  (ceux  des  âmes)  !1ôY'.;  ;  cF.  Dicte  rich,  Mithraditnrgic^ 
p.  107  s.  Dans  le  Phédon  (U  Ul)  au  contraire,  les  o/j.iiaxa,  où  voyaç^ent  les 
âmes,  sont  les  liarques,  qui  navisfuent  sur  l'Achéron,  mais  dans  le  Tinu'e  (41  DE), 
Platon  expose  comment  Dieu  ayant  créé  des  âmes  en  nombre  é^^ral  aux  astres, 
les  y  fit  monter  -  connue  dans  un  cIku  "  (i.ie-.eâaa;  cm;  çiç  oy,Y.|ia).  Les  derniers 
néoplatoniciens  ..nt  raffiné  sur  cette  idée,  et  T  o/;^}ia  xy.;  lr/fi,z  est  pour  eux 
formé  d'enveloppes  lumineuses,  (pie  l'âme  revêt  en  descendant  â  travers  les 
sphères  célestes  et  cpn  lui  donnent  ses  (pialités  et  facultés  —  quelque  chose 
comme  le  «corps  astral  >  des  théosophes  modernes.  Cf.  p.  ex.  Proclus,  In 
Timavum,   1,    IIL    10   ss.  ;   III,   2o5  ss..  éd.   Diehl,   et   In  RcmpiibL,  index,  p.  455, 

Kroll.  .' 

(2)  Orat.  IV.  197  B:  Ta  ;iÈv  o^v  Oç-ÔTE^a  xai  o'a  xa-;  -^'J/a^;  5-oma:v  à-oÀOov 
aOxàs  xoù  amiiaxo;,  £lxa  Èravircnv  àr:  ta:  xoÙ  <.:c^  a-jvvçvç.ç  cO^-a:  y.y..  xo  Àsnxov 
xaL  £Ôtovov  xf,s  0£{a:  av.'y.:  oicv  o/Y^iia  xy^ç  s::  xy.v  v=v£a:v  àa:faXoO;  ^i^ôuevov 
xaedîvj  xa-.;  'V^Xa'-S'  «{ivEiaOto  x=  7.>.Xo-.;  à;-»);  v.'x'.  •r.f^  y.ikov  -laxE'jiaBo)  jiàXXov  y, 
îeiy.vOaOf).   Cf.    sur   ces   théories    ma    Tlu'ologic  solaire,   p.    18   ^464]. 

14 
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autre  passage,  les  «  Oracles  chalclaïques  »  (1);  \c  penseur  auquel 
Julien  emprunta  tout  son  système  de  thrologie  hrl.aciue.  était  le 
syrien  Jamblique  de  Chaleis.  Nous  voici  donc  rameurs  m  ter- 
minant aux  spéculations  religieuses  du  pays  qui  a  été  le  point 
de  départ  de  nos  recherches.  Celles-ci  nous  ont  permis  de  cons- 
tater à  nouveau  la  puissance  de  cette  religion  solaire  qui  s'était 
développée  chez  les  Sénûtes.  en  nous  faisant  entrevoir  son  action 
sur  les  croyances  eschatologiciues  du   monde  romain  (2). 

(1)   Jul..    Orat.,   IV.   p.    157  I). 

(9)  On   peut   suivre   dv^nu.   le   mysticisme  .^^rec  du  V-  siècle  jusqu'à  la  fm 
du  pa,.anisme   rh.stoire  de   la  d.ctru.e  que   les  rayons  du   sol.il   apportent  les 
âmes   sur  la   terre  et   les   ramènent   vers  l'astre  qui  les  a  envoyées    u  ,-l>as.  I  )e,a 
les  Pvthasroriciens  eroya.ent  c,ue  les  poussières  brillantes  (;03:.a..)  <,u,  s  a,,tent 
incessamment   dans   un   rais   de  soleH,   éta.ent    de.   Anu-s  ^'-;-;7^;;'- .^l''    '  ^l^j;;'' 
(Diels,F.a,m.   Vorsokrat.kcr^,   p.   279.   S  (Pylh.   B.    10).   p.  348.21    (M    A.   28]; 
cf     Zeller      Philos.    Gr.,    1.   448.     n.   4),    et    dan>    un     exposé     qu  .1    e.nprunte    a 
Alexandre  Polyhistor.   D.o^ène   Laëree   leur     atlnhu.     U    thé.u,..   .u'un    ^   rayon 
de   soleil,   descendant   à   travers  l'air  et   l'eau    .usciu'aux  abîmes,  v.v.f.a.t    km  bas 
toutes  choses»   (VllI.   1.  27   (p.  210.   45   Cob.l  :    A:V.xs.v  àrrô  .y>  P^o.  àxx:va  . 
y,^:   >yy.  Toùxc  roozcislv  Ttâvia  .    Le  pseudo-prnphete  Alexandre,   se  souvenant  de 
ces    croyances    pytha-^roriciennes.    px.nutta.t    au   sénateur    Kwtilinnus   qt,e    son 
âme   sera.t   après  sa  nu>.t  un  rayon  solaire  (v^à:  ix.lç.  Lue, en.  ^'--^' ;;'';;"'-• 
c    34)    De   même,   dans   le   mythe   du    De  faac  m  orbe  liinae  (cap.  8..  p.    M3   b»), 
Plutarque   d.t  que   les   âmes   dèl.vrèes  de   leur   corps,   «ont   l'apparence    d  un 
rayon  »   (àxxlv.  xr.v  0'|iv  èo'.xu-a-.).  ^ 

11  est  possible  cp-e  la  croyance  pytha^roricienne  soit  empruntée  a  1  ancienne 
É.^vpte  Déjà  dans  les  textes  des  pyramides  apparaît  YnVr  .,u.-  hs  Pharaons 
mc:ntaient  au  ciel  le  long  des  rayons  du  sole.l  ;  et.  Hreasted.  /V.c/o,..  ./ 
o/  relioion  and  thou.ht  in  ancicnt  E,^,pi.  L»12,  p.  110:  -In  the  obluiue  rays 
o'f  the  sun.  shootin^r  earthward,  they  beheld  a  radiant  stairway  1.<1  down  Iron. 
the  sky  that  the  kin..r  .ni^dit  ascend  ».  Je  retrouve  une  idée  analo^u.-  dans  le 
papyrus  mac^nque  .\ryptien.  faussement  dit  litur^de  mithriaque  »(Dieteru-h, 
MithrasUturgie,  p.  L  1-  28):  'E::e:  cOx  =ax.v  ,.o.  ètp.xxôv,  ^vr.xbv  YS^Ô>^a,  o.vav.éva. 
Ta:;  ypu30='.5éoiv  iiasîiap')-^:;  xr,:  à^avâxo-)   "/.ajiur.îdvoç  .  .  . 

^  kxx  IIP  siècle  de  notre  ère.  le  m.un.hé.sme  ensei^^nait  que  le  soI.mI  saisit 
les  âmes  par  ses  rayons  (H  è  ^è  n>  o  n ,  u  s,  Acta  Archrïal  S.  p.  Lv  1  IVeson  : 
Ta;  'h^r/^'.  Ô  îiÉva;  ^coaxV.p  xal;  àxx:::  Xa.-v  xaOa?::=i.  etc.)  et  les  «  Oracles 
chlldaïques  -Chantaient  le  dieu  avix  sept  rav<.ns  CEr.xâv.x-.;  cju,  Lut  .nouterA 
lui  les  âmes    (Jul.cu.    Orat.    V.    172    1):    V.  ^i    .a.    xv.;    àopv^o    ,o.xaYa,Y;a; 
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â;a'4iY^v  V,v  ô  XaXîalo;  Tispi  xèv  'ETixâ-xxLva  Osôv  èeâxxs'jtîsv  àvâyaw  tC  aùxon  xà; 
'\>\}yiç.  Cf.  Proclus.  Comm.  m  Tim.,  11  L.  j).  34.  20  Diehl  ;  Kroll.De  orac. 
Chaldaicis,  p.  47;  B  o  u  c  h  è  -  Lee  1  e  rc  q,  Astrol  grecque,  p.  81,  n.  3).  Sur  les 
bas-reliefs  mithriaques,  on  veut  parfois  un  des  sept  rayons  de  Sol  s'allon^^rer 
démesurément  vers  le  taureau  mourant  «  comme  pour  éveiller  la  vie  nouvelle 
qui  doit  naître  de  l'animal  cosmoy^onique  »  {Monum.  myst.  de  Mithra,  I,  p.  193). 
Comparer  M  acrobe,  1.23.  19  (c'est-à-dire  J  a  mb  1  i  (}  u  c)  â  propos  des  statues 
d'Héliopolis:  «  Adad  cernitur  radiis  inclinatis  cpiibus  monstratur  vim  caeli  in 
radiis  esse  Solis.  qui  demittuntur  in  terrain.  Adar^^atis  .  .  .  radiorum  vi  superne 
missorum   enasci   quaecumque  terra  proj^enerat  ». 

Une  double  tradition,  grecque  et  orientale,  qui  a  probablement  une  source 
commune,  est  donc  parvenue  aux  néoplatoniciens,  qui  ont  insisté  sur  la  puis- 
sance d'attraction  que  les  rayons  solaires  exerçaient  sur  les  âmes.  Je  me  borne 
à  citer  un  pa.ssage  caractéristique  de  julien,  Orat,.  V.  172  C:  "Eys-v  C'xs-.w; 
::tax£uxiGv  xoi;  dcpeGf^va-.  xf^ç  ^svéoso);  o-suSouo'.  xà;  àvayœy&O;  ày.xlva;  i,A'.c^J  .  .  . 
710);  où  tià  zf^ç  à'^avoO;  y.ai  àawiiâxou  Ti'ivxy;  xa-.  Os'a;  y.a:  y.a'ia^à;  iv  xaiç  ày.xî- 
aiv  '.5p')îi£vr,ç  oOaîaç  iXEsi  y.ai  àvâ^si  xàç  sùzùyeiç  4juxâç;  cf.  Mau.  Die  Religions- 
p/ulos.  Juliun^,   1908,  p.    15  ss.,   107  ss. 

Un  écho  de  ces  vieilles  croyances  se  propa^re  jusque  chez  les  Pères  de 
l'Église,  (pii  a  propos  de  la  conception  vinj^inale.  se  souviennent  cpi'un  rayon 
descendu  du  soleil  éveille  la  vie  (  Tertull..  ApoL  21;  cL  Aug.,  Enarr.  in 
Psalm.,    CXLIl.    S,    dans   Migne,    P.    A-,   XXXVll.   col.    1846). 

Enfin  il  est  intéressant  de  noter  (jU(>  les  brahmanes  ont  parfois  enseigné 
dans  l'Inde  que  les  âmes  montent  au  eiel  suivant  les  rayons  du  soleil;  cf.  Ve- 
danta  Satras,  trad.  Th. haut.  Sacred  Books  of  the  Hast,  XLVIII,  p.  739,17: 
*  Scripture  teaches  that  the  soûl  of  him  who  knows  .  .  .  foUows  the  rays  of  the 
sun  and  thus  reaches  tlu  dise  of  the  sun  :  "  when  he  départs  from  this  body, 
he  goe.s  upwards  hy  thèse  rays  only  "  .  (Kh.  Up.  Vlll.  0.  5).  Cf.  le  Rig-Vàda  I. 
109,  7:  -Vois  CCS  rayons  du  soleil,  aiuiuel  sont  réunis  nos  i)ères  »  ;  Macdo- 
nell.   Vedie   Myfhologi,,   1897.   p.    1^.7.   iî   73. 
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APPENDICE 


U origine    de    V aigle  funéraire. 

Quelle  est  l'origine  de  Y'.\\^\v  (jue  nous  trouvons  emplovr  en  Syrie 
comme  emblème  funéraire,  et  des  idées  esehatologiques  (ju'on  y  atta- 
chait à  l'époque  romaine?  On  a  émis  à  ce  sujet  des  hypothèses  di- 
verses et  contradictoires.  Nous  ne  disposons  pas  de  données  suffi- 
santes pour  résoudre  avec  certitude  ce  problème  très  complexe,  mais 
nous  pouvons  du  moins  en  préciser  les  termes  et  fixer  quelcjues  points, 
qui   réduiront   le  champ  des  conjectures. 

Un  premier  fait  est  certain,  croyons-nous.  Le  type  artistique  du  per- 
sonnage qu'un  aigle  em{)orte  sur  le  dos  est  d'origine  babylonienne.  Il 
est  aussi  étranger  à  la  sculpture  greccjue  qu'à  la  nature,  tandis  qu'à 
Babvlone  on  le  trouve  non  seulement  reproduit  sur  les  cylindres  mais 
illustré  par  la  légende  (p.  83);  certains  passages  de  la  littérature  reli- 
gieuse des  Juifs  s'en  inspirent  (p.  Si)  et  il  a  ete  souvent  employé  en 
Syrie  pour  des  représentations  de  divinités  (p.  7*)  ss.).  C'est  donc  de 
l'Orient  sémitique  qu'il  a  passé  chez  les  Romains  pour  y  figurer  l'apo- 
théose  des  empereurs. 

A  la  vérité  ce  motif  a  pu  être  adopté  en  Occident  avec  une  signi- 
fication différente  de  celle  qu'il  avait  en  Asie:  c'est  un  cas  frecjuent 
dans  la  migration  des  symboles.  Mais  il  est  bien  établi  (jue  l'aigle  était 
en  Svrie  l'oiseau  du  Soleil  et  que  le  Soleil  v  était  le  maître  des  âmes  et 
en   particulier  des  âmes   royales.   On  a  objecte  (  1  )  (ju^on  n'a   pu   decou- 

(1)  Ron/evalle.  op.   c-it.   p.    155. 


vrir  aucun  monument,  aucun  texte  sémitique  de  haute  époque  consi- 
dérant l'aigle  comme  attribut  du  dieu  solaire.  Je  l'accorde,  mais  il  n'y 
a  là  rien  de  surprenant.  Le  système  de  théologie  solaire  et  d'immor- 
talité sidérale  (|ui  devait  être  accueilli  par  le  paganisme  romain,  ne 
remonte  pas  â  une  anticiuité  très  reculée.  Les  «  Chaldéens  »,  qui  l'ont 
constitué  et  propage,  sont  les  prêtres  astronomes  de  l'époque  perse  et 
hellénistique,  et  il  ne  peut  guère  s'être  Imposé  au  clergé  des  temples 
syriens  avant  la   période  des  Séleucides. 

Un  double   fait   me    paraît  donc  indubitable:  au  point  de  vue  artis- 
tique  aussi    bien    (ju'au   })oint   de   vue  religieux,  l'aigle  solaire   «  psycho- 
phore  »,  est  une  création  de  l'astrolatrle  sémitique,  et  c'est  aux  cultes 
syriens  -  cultes  des   Baals  et  culte  des  rois  -  que  l'ont  emprunté  les 
Romains.   Mais   cette    doctrine    eschatologique    ne    s'étant   développée 
qu'assez  tard,   il   est    très    possible    qu'en    dehors    des    théories   «  chah 
dèennes»,  d'autres   idées  étrangères,   accueillies    en    Syrie,    aient    con- 
couru à  la  former.  11  est  même  infiniment  probable  que  l'aigle  fut  mis 
de  quelcjne   manière   en    relation   avec   les   morts   dès   une   époque  bien 
antérieure   aux    Séleucides,    et    que    la   théologie   savante    de    l'époque 
gréco-romaine   a  fait  entrer  dans    son    système    de    vielles    croyances 
populaires. 


* 


On  a  cherché  l'origine  de  l'aigle  funéraire  en  Egypte;  nous  avons 
re(,u  a  ce  {jropos  une  lettre  Intéressante  de  M.  Alan  H.  Gardlner.  Elle 
lait  ressortir  les  curieuses  analogies  qui  rapprochaient  les  croyances 
eschatologiques  admises  dans  l'empire  des  Séleucides  de  celles  qu'on 
trouve  exprimées  sur  les  monuments  des  plus  anciens  Pharaons.  Nous 
laissons   la   parole  au   savant   égyptologue  : 

The  grcat  hulk  of  the  texts  kn..wn  a.s  the  IVramid  text.s  l.s  considered  by 
those  who  hâve  studied  them  most  clo.seiy,  to  hâve  had  an  application  origi- 
nally  to  i\u-  Linir  alonv,  hc  being  idontified  with  0.siri.s,  the  dead  and  resurrected 
klng.  In  thèse  text.s  ue  iiuct  with  the  foUowing  pa.s.sages:  Pi/r.,  éd.  Sethc,  461. 
«  Onnos  (thr  dead  km-)  has  aseended  to  heaven  unto  thee,  o  Re  ;  the  face  of 
Onnos  is  as  (ihat  <.f  ihv)  falcons  ;  the  vvin;,rs  of  Onno.s  are  a.s  (those  of  the) 
birds;  liis   claws  are  as  the...   of  (the   -od)  Dw-f  ». 
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Pijr.  890  a-891.  «  There  flies  one  who  files.  Pepi  has  flown  from  you,  man- 
kind.  He  is  not  on  earth  ;  F^epi  is  in  heaven...  Pepi  has  stormed  (?)  to  heaven 
as  a  héron  (?),  Pepi  has  kissed  the  heaven  as  a  falcon,  Pepi  has  reached  the 
sky  as  a  grasshopper  etc.  » 

Pyr.  913.   «Thou  goest  to  heaven  as  (the)  falcons;  thy  feathers  are  (those 

of)  hirds  ». 

Pijr.  1484.  «  He  fhes,  he  flies  from  you,  ye  men,  as  the  hirds;  he  taketh 
his   arms  from  you   as  a  falcon  (va.   «  as  a  goose  »);  he  hath  removed  his  body 

from  you  as  a  kite  ». 

lu  tliese  ancient  texts  it  seems  to  be  comparatively  unimportant  what  bird 
is   named;  the  point  is  that   ihr   king  /Z/Vs  up    to    heaven  and    there    hecomes 

a  y;-(Kl  (1). 

But  Pharaoh  is  the  son  of  R(\  and  the  eartlily  ciuanatn)U  ot  Im-.  He  is 
also  Horus,  the  divine  falcon;  and  Horus  a.^raiu  is  identified  with  Rt  .  Phaïa-.h 
is  not  only  Horus,  hul  he  is  definitely  the  divui.'  liawk  -;  and  this  aspect 
ui  which  he  was  regarded,  recurs  on  occasi.)n  wlun  the  context  deni.iuds. 
Thus  in  the  Taie  of  Sinuhe  (Maspero,  Contes  populaires  J,  l'E^iiptr,  j).  h\) 
when  the  fi^^dit  of  the  youn<^r  kin^^r  baek  to  E<Typt  is  dcscnbed.  the  w..ids  eni- 
ployed  are:  «the  hawk  flew  off  to-^ther  with  his  followers  .  In  a  pootieal 
description  of  the  initiation  of  Thutmosis  111  into  the  niysteri.-s  ..t  Ainon  we 
find  hini  sayin^  :  -'  He  (Amon)  opened  for  me  the  doors  ..f  lKa\eiu  he  open.d 
for  me  the  portais  oT  the  hori/.Mi  of  Re;  î  flew  to  heaven  as  a  divine  faie..u.  aiui 
beheld  his  form  in  heaven  -  (Broasted.  ,  1  /jcr/'  < /kz/iAt  etc.  —  Se  t  h  r  .  ^  "^^'^  -y 
' suchun^en   z.    Cescli.    u.    Altertumskum/r   Ae^^.,   II.    part    1.    p.    '')•         l^^C^       (4  V 

In  the  five  passages  known  to  me  whete  tiie  deatl.  ..f  a  kin-^r  îs  deserîbed. 
the  words  em{)loyed  elearly  refer  to  the  conception  -1  th(  km-  as  the  talcon 
Horus,    thcnigh    the    word   falcon   does    not    aetually  oeeui    in   the  ec.ntext  (it  u  as 

too  obvions). 

1)  Sinuhe  R  6-3.  The  ;^M>d  entered  into  his  hori/on.  ((^en)  ihr  kin-  ,,t 
Uppcr  and  Power  Egypt,  Shetepebre;  he  fU-w  t..  h<-aven.  and  h.cam.-  imited 
to  the  sun.  the  divine  shape  (lit.  skin)  became  innuei-^eil  m  his  Creator  » 
(Cf.   Maspero,    Contes  popuL.   3-    éd..   p.   (A). 

2)  In  the  story  of  the  Two  Brothers  *  (Maspero,  Contes  popiiL,  3<-  éd., 
p.  19):  Sa  Majesté,  v.  s.  f.,  s'envola  vers  le  eiel  .  The  example  is  interesting 
only   on   account   of  the   faet  that  hère  the  commonest,  most  physual.  uord  i<.i 

«  to  fly  "   is  employed. 

3)  In  the  biographieal  inscription  of  oni>  lauii  (or  Meni.  Aima  —  we  are 
quite  in  the  dark  as  to  the  prommeiation).  tlu-  death  of  Thutmosis  1  is  thus 
described:  —  «The  king  rested  from  life,  and  went  up  to  heaven.  havin^^  eom- 
pleted   his  years   in   felicity  »  ;   upon   which   follows   the   liesenpth.n   ot    his   sue- 

(1)  C'est   la  vieille   doctrine   de   ITime-oiseau,   A.   supra   p.   56. 
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cesseras  accession  :  -The  falcon  in  the  ^jes^  [appeared  as]  the  king  of  Upper 
and  Power  Egypt,  Okhepernere  (Thutmosis  II...)»  (Sethe,  Urkunden,  IV,  58 
=  Breasted,  Ancient  Records,  II,  i^i^  108,   116). 

4)  Eearlier  in  the  same  inscription,  Amenothes  l's  death  is  depicted  with 
almost    the    same    word  as    that    of    Shetepebre:   —   «  After  His   Majesty    had 
pas.sed  his  life  as  one  goodly  in  years  of  peace,  he  went   up    to   heaven,   and      / 
became    united    with    the  sun    and   became    immerged   in   him  from   whom   he 
went  forth»   (Sethe,  op.  cit.,  54;  Breasted,  op.  cit.,  i;  46). 

5)  Lastly,   in  the  Biography  of  Amenemheb  (Sethe,   op.  eit..  i^iî  895-896; 
Breasted,  op.  cit.,  i^i;  592-807):  —  «  Lo,  when  the  king  had  finished  his  term 
of  many  beautiful   vears,   in  valour,  in  power  and  in  triumph,  from  year  1  unto 
year  54,  3^  month  of  winter,  last  day,  under  the  Majesty  of  king  Thutmose  III: 
he  flew  up  to  heaven,  and  became  united  with   the   sun,   the   divine  body  be- 
came immerged   with   his  Creator.  When   the   morrow  dawned,   the  sun  shone, 
the  sky   was  bright,   and   the   king   Okhepernre  (Amenothes  II)  was  established 
on  the   throne    of    his   fatht^r.   he    rested   upon    the   standard    .    The    last  phrase 
is   important,   as   it   can  only   refer   t..   the   divine   falron   Horus   —  we  hâve  the 
same  words  for  example,   in    the    description    of    the    fixin.^r  nf  the  titulary   of 
Thutmose  m  (S  c  t  he  ,  Urkunden,  IV,  160):  -       He  (Amon)  established  the  falcon 
upon   the  .standard,   he  made    me    victorious    as   "  Victorious   Bull  ",  he  caused 
me  to   appear    in   the    midst    of  Thebes,   (m   tins   my   name  of  Horus,  the  strong 

bull,    rising    iu   Thebes]  ». 

In  -short  :  the  whole  movement  of  thèse  passages  makes  it  as  certain  as 
one  could  reasonably  wish.  that  the  idea  of  the  Pharaoh  as  the  Paleon  Horus 
dominâtes  throughout.  When  the  old  Falcon  dies,  he  ascemls  to  heaven  and 
hecomes  absorbed  in  the  sun  :  the  young  falcon  <•  in  the  nest  »,  «  settles  upon 
the  standard ->   and  reigns  over  Egyi>t    until    he,   in    his   turn.   gives    place   to  a 

new   1  h  )rus. 

llu     wreath   hère   plays   no  part,   and   indeed   whether   in  Syria  or  Rome  or 
Egypt   it   eau    hardly,    I   suppose,   form   an    intégral    pa-t  1    inean.    it    is    no  ne- 

cessary  incident  in  the  apothcosis  ot    the  ku»-,  but  has  only  by  some  ehanee 

become  joined  to  that  event  in  the  figured  représentation.  In  Egypt  we  hâve 
an  analogy  to  the  wreath  also  m  connection  witli  the  risen  king  Osiris.  There 
must  hâve  been  a  story,  which  we  hâve  lost,  acording  to  whi(  h  Osiris,  after 
his  triuiui^hant  issue  from  his  judieial  contest  with  Seth.  received  a  erown. 
In  the  Bnok  of  the  Drad  [vd.  Pepsuis)  19.  we  hâve  a  ehapter  entitled  «The 
chapter  ot  the  Ck.wu  .  .1  just  ifieation  •  (1).  In  an  unpublished  papyrus  of  the 
P)th  Dynasty,  at  Turin,  the  crown  ,  4  Just  ifieation  is  again  mentioned.  Ptolemaic 
références:  Mariette.  Dendérah.   III,    17;-   R  -  r  h  e  m  o  n  t  .■  i  x  .   Edfou,   1,   63. 

(1)   Sur   ces    passages    du    Livn    des   Morts,   (pn    sont    de    date    récente.   cP 

snprti   p.    67. 
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The  conceptior.  of  the  deceased  Pharaoh  ascendin-,  m  heaven  as  a  falmn 
and  becomin^  mcr^cd  in  to  thc  sun  did  not,  in  E^ypt.  .xUmhI  lato  !<>  1!.. 
dead  of  humhlcr  birth  ;  ihou.d.  wc  d»  find,  .n  the  Tot.nhuch  ot  th.  MuldN- 
kinc,dom,  a  chapter  written  on  the  sarcopha^n  M  pnvaU-  nuhvuluals  .  ntuh-d 
«How   to   become   a   fak-on    ■   (Lacan.    Textes  religieux,   rh.   M). 

Alexander  was  deified  in  E^vpt.  May  n..t  s<>,ne  of  tlu-  Iv^vpt.ans  con- 
ceptions connected  w.th  the  death  of  the  Pha.a<.h.  hâve  h.,  n  apphed  to  hnn 
and  transmitted  trou.,h  the  D.adoch.  to  Northern  Syria  and  to  the  Ronians . 
ith   due   déférence  I   would   submit   that   the   links   In    the   eluun  seem.  at  f.rst 

ihe  dérivation  froni  th.    inyth  of  Etana 


W 

sis,dit.   ch)scr  and  more  empiète  than 

But   the   substitution   of  eagle   for  falcon?  And   the  snake? 


\\\ 


1   havo   noU-a    cluMn.4    tl,e   lasl    l-u    ,l,.ys   Ihal    a    paralk-l    c..ul,l    In-    .|.i..tcd 
for  the  chan,.e  of  falcon   into  ea,-!.  .    in  a-alu,;,  wK!,  .lu    n„„„.  U.y/«  Sp.c- 
irt-lberK  (A'.ir.    und    Cn.rh.    E.u'rnnamm    \l),„,nl,.ch,-    Miulun.     U-.l    1]    S.   iS 
.ightly    says:   «Die    Bedeutun:,    ,lic  ses   ...   Nan,ens    .si     kl,„ .    weni.-s.ens   ,n   so 
weit,  als  die  demoti.sehe   Schrelhun;,  ke.nen   Zwelfel  .la,  an    lasst,   ,lass   n,  .  ,„, 
n     pr    ah.-,n,.  .,thr„n.  -steekt,   .lessen    l>r,..olyp  , /,  (ode,  /,  >)  |NB.  /.    -   ,,;,ht!|   ,„ 
den   Uockenden   Sperlu-r   darstellte.    ,n  welehe.n  .suh  Cotthe,.,,.  „,an,fe.s.,erten. 
In,   Kopt.   bat  das  Wort  die  Bedentun^r  .  Adier  »  ansjononnneii.  \ ■g\.  Le-., t.  11   \^ 
(ed    Maspero)  .  .  .  Welehe  von  <le„  l,e,de„  B.-de„tunv'e,.  .nan  ffii   unseren  Na,n.„ 
annehmen   „n,ss,   ist   nielU    sieher   ..,   entsehei.len.   l'ii,     <l,e   j.in.^e.e   B,  d-  ut,,n, 
maK  .nan   sieh   e,in,>e,-n.   das  naeh   Sl.al.o,   p.  H15,   u.    Diodo,    1.    S,,   der    Adle, 
(iîToc)  in  Tlieben  verelirl   vvii,de  ». 

I.  has  iust  oceurred  to  n,e  that  tl„-  prope,'  names  n.-/y,,e.(o);.  len^  I  ^■ 
y.oî.uf  and  the  analo^n.s  lljv'-^;.  f--'"'-  '•'«''■•S  (fr""'  •"">l>-  /'<>■'+  -'V'  "-  '"*. 
the'  ordinary  wonl  for  •  hawk  .  fahon  ),  n.ay  perhaps  h.-  n.d.caUve  „1  a 
late  transferenee  t.,  private  persons  of  ar.  ep,thet  (-  faleon  ..)only  really  appro- 
priate  to  the  F'haraoh. 

Peiit-on  admettre,  comme  le  su|)i)ose  s.n.s  U.l.Ics  réserves  lu.tre 
correspondant,  qne  les  croyances  c,ui  s'applicit.aient  aux  Pharaons  dé- 
funts aient  été  transportées  à  Alexandre,  puis  aux  diadoques  syriens? 
Dans  ce  cas,  il  faudrait  qu'elles  se  fussent  bientôt  étendues,  clu/  les 
Sémites,  des  princes  Séleucides  à  tous  les  autres  l„>mmes.  La  diflu- 
sion  du  symbolisme  de  raigle  dans  la  Svrie  du  Xord.  cest-à-dire  fort 
loin  de  l'Egypte,  devrait  alors  s'expLquer  par  l'influence  d'Antioche, 
capitale  des  rois  helléniques.  Mais  ce  sont  la  <les  hypothèses  b,en  com- 


l 
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pliquck^s,    et    une    difficulté    grave    a    v\v  aper(,'ue    immédiatement  par 
M   Gardiner:   les  textes  égyptiens  parlent  du  «  faucon  »  non  de  l'aigle. 
U   faudrait   donc   supposer  cpie   l'aigle  des  Ptolémées  a  hérité  des  attri- 
butions eschatologi(|ues  du   faucon    des   Pharaons.    Car    il    est    certain 
que    l'aigle    royal    n'apparaît    pas    en    Egypte    avant    la    dynastie    des 
Lagides,   et   l'on   a   même   été   amené  de  là  à  conclure  qu'il  était  d'ori- 
gine orientale  (1),   de  sorte   qu'au   lieu  d'une   action  de  l'Egypte  sur  la 
Syrie,   ce    serait     l'inverse    cpi'il    faudrait    admettre.    L'aigle  théophore 
portant  .sur  ses  ailes  le  buste  de  Serapis  ou  d'autres  dieux  (p.  81),  l'aigle 
Stéphane >phore,    qu'on   rencontre   fréquemment    sur    les    tombeaux    de 
l'époque  copte  (2),    ne   sont    donc   aucunement   des   indices  que  le  sym- 
bolisme dont   ils  sont  l'expression,  soit   indigène  ou  même  très   ancien 

dans   la   vallée   du   Nil. 

Néanmoins   la  possibilité   d'une   propagation  de   l'aigle   royal   et  fu- 
néraire d'Alexandrie  en  Asie  i\  l'époque  hellénistique  reste  à  envisager. 
Un  fait  semblerait  favorable  ix  cette  hypothèse:  le  plus  ancien  exemple, 
en   Syrie,  de  l'aigle   connne   décoration   sépulcrale   nous   est  fourni   par 
la  tombe  de  Marissa  (p.   51^).  cpn   date  de  la  fin  du  IIL"  siècle  av.  J.-C. 
elle  a  pour  auteur  un  Sidonien  et  a  été  découverte  en  Idumée,  à  l'extré- 
mité  méridionale   de   la   Pahstinç   dans  une   région   qui  ii  cette  époque 
était  soumise  aux  Ptolémées.  Il  y  a  plus:  on  a  pu  reconstituer  avec  une 
grande   précision    l'histoire  de  la  pénétration  et  de  la  diffusion  en  Syrie 
du   type   monétaire  de  l'aigle,   si   fréquent  ix  l'époque  romaine  (3).   Il  est 
incontestablement  d'origine  égyptienne.  L'aigle  des  Lagides  fut  importé 
d'abord   en   Phenicie.   où   les   premiers   Ptolémées   frappèrent   monnaie. 
Les  Séleucides,  quand  ils  soumirent  ce  pays,  le  conservèrent  pour  ne 
pas  troul)ler  par  une  innovation  les  habitudes  du  commerce:  des  pièces 
portant   l'aigle  ptolemaKjue  furent  émises  par    eux    notamment  à  Tyr 
et   ix  Sidon.   Il  se  mantint  sur  les  létradrachmes  autonomes  de  ces  villes 
jusque   vers   l'an    50    ap.   J.-C.    Il  fut  adopté   aussi   par   l'atelier  impérial 

(1)  Deubne  r.   1.   c,   p.   3,   n.  1. 

(2)  Suptu  p.   *)7.    n.    1;   cf.   les    exemples    cités   par    Deubner,    1.   c,    p.  2. 
n.    l;    K(.n/e\alle.    1.    e..    p.    137,    n.   2;    p.    17.S. 

(3)  Dieu  donné,    L'oi^lc  d' Aiitiociw    dans   Rtvue  numismatii^ue,  4*-   série, 

t.  XIII,  V)iV),  p.  485  ss.;  cf.  p.   Ih5  .ss. 

r.  Lumont. 
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S^r.  hoc-xenaen  SperWr  d.rstellto.  in  woiau-m  siol,  C.ot.l,.-...- .u.,t,  s,„  ,   ,  n 

Im  Kopt  hât  da*  Wort  Se  Bedeutuns'  •  .Vller  «  any-on.Munu  a.  \  i;l.  I..-.1  1  '  '  > 
1«  \U<pero)  .  . .  MTek-he  von  den  Wldon  Bedoutunscn  n>.,n  UW  ..nM-rm  Nanun 
.n.en:.en  mu..*,  i.t  n,cht  Mcher  zu  ents.heiden.  Fur  d,.  ,..,„..■,.■  B.  .l...U.n. 
:T>a.c  n,an  s>ch  ennnem.  da.  nach  Strabo.  p.  815.  u.   Diodo,    1,   S/,  .1.-.    AdI,-, 

(iî-:i;l  in  Tneben  verehrt  wurde  ■. 

h  ha5  iust  occurr^d  to  me  that    the   proper    name.s  IU/,o-,|r.(.);.    k„K    I  x- 

,5v.^4    and'the    analo2US  Hirr..;.  fem.  Tify.:;  (from  article  p  or  /  +  ^V-  -  l"^' 

tic  ord.r..r>    word  for  -hawk-.   ••  falcor> -),  may    perhaps    he    md.cat  ,v,-  ..t    .. 

late  transfe^ncc  to  private  persor>s  of  an  epithet  (•■  falcon  .)..nly  ,.  ..Ily  m""- 

priate  to  the  Pharaon. 

Peut-on  admettre,  comme  le  suppose    sous    KaUcs    r.  Mrv<s    notre- 
correspondant,  que  les  croyances  qui  s'appliquai.-„t  ;n,x  Phnn.ons  d.'.- 
f;;",    c  V-nt  ete  transportées  a  Alexandre  ,  puis  aux  cii;iH.M,,M-s  syruns  :' 
Dans  œ  cas.  il  faudrait  quelles  se  fussent    bi.  r.tôi  .  i.  ...iu,  ..  .  1../  U-. 

Sémites,  des  princes  Séleucides  à  tous  les  ...ir-   ho.n.n.  ^     la  .Ulu 
s.on  du  svmU.lisme  de  l'aigle  dans   la  Syri.  Ju  N.nl,  .  .  .1  .  «lu.    Lut 
k»D  o.    -'.;^..pt.e,  devrait   alors  s'expliqu.  -    )>.-    l-nll......    .!' AnI .. ..  h.-, 

capitaieoe.'ro.  }.eliei..'.  .^  .    »/-^<'   -'>-^  1.  .1.  =  l,y,.>il.  ..  .  Lu  ......m 
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pliqiK^^^.    <^t    une   rlifficulté    ;^rave    a    rté  aperçue   in^médiatement  par 
M.  ^iflrdiner:   les  textes  *^^yptiens  parlent  dn  ^  faiicrm  -»  non  de  l'ai^rje. 
Il   frtudra»^  donr.   <;upp<>s**r  qn*-.   l'aiççle  des  Ptol^mées  a  hérité  des  attri- 
butions es<':hatok>^^jques  du   faurr>n    des  Pharaons.    Car    il    est   certain 
f|M^'    l'Aiçrli-    royal    n'apparait    pas   en    Éiçypte    avant    la    dynastie    de-s 
Ui vides,  et   i  on   a   m^^-me  été  amené  rje  là   à  conclure  qu'il  était  d'ori- 
S^ine  orientale  H),   de  sorte  qu'an  lieu  d'une  action  de  l'E^arypte  ?;ur  la 
Syrif'..  ce    vra;»-    '' nverse    qu'il    faudrait    admettre     L'aigrje  théophore 
p«'>rtant  sur  ses  ailes  le  b\iste  de  Sérapis  ou  d'autres  dieux  (p.  ^1),  l'aigle 
Atéphanophorf     qu'on   renr^>ntre   fréquemment    sur    les    tombeaux    de 
l'éprx^ue  copte  (/),   ne  sont  donc  aucunement  des    ndices  que  ie  sym- 
bolisme dont  ils  sont  l'expression,  sr.it   indigène  ou  même  tre.s  ancien 

dans  la  vallée   -i  :   Mil. 

Néanmoins  la  possibilité  d'une  propac^ation  de  l'âKa^le  royal  et  fu- 
néraire d'Alexandne  en  Aaie  a  l'époque  hellénistique  rej?te  à  envisaq^.r. 
Un  fait  semblerait  favorable  à  cette  hypotne.se:  le  plus  ancien  exemple, 
en  Syrie,  de  l'ai-zie  comme  décoration   sépulcrale  nous  est  fourni  par 
la  tombe  de  Man.saa  (p.   53),  qui  date  de  la  fin  du  III-  siecie  av.  J.-C., 
elle  a  pour  auteur  un  Sidonien  et  a  ete  découverte  en  îdumee,  a  l'extré- 
mité méridionale  de  la  Paiestinç  dans  -me   région   qui  a  cette  épr.que 
était  soumise  aux  Ptolemees.  Il  y  a  pius  :  on  a  pu  reconstituer  avec  une 
grande  précision  l'histoire  de  la  pénétration  et  de  la  diffusion  en  Syne 
du  type  monétaire  de  l'aigle,   si  fréquent  a  i  époque  romaine  (3).  Il   tst 
incontestablement  d'ongine  égyptienne.  L  aigle  des  Lagides  fut  imncr-e 
d'abord  en   Phemcie,  où  les  premiers   Ptolemees   rrincer-nt    nt.r./.aie. 
Les  Séleucides,  quand  ils  soumirent  ce  pays,  le  conservèrent  pour  :e 
pas  troubler  par  une  innovation  les  habitudes  au  commerce:  des  pièces 
portant  l'aigle  ptolemaïque  furent  remises  oar    eux    nctammeni:    i    .  jr 
et  à  Sidon.  Il  se  mantmt  sur  les  tetradrachmes  .lutonomes  le  ces  villes 
jusque   vers   Tan   50    ap.   J.-C.    Il  fut  acjpcc   du-i    -ar   "  iteiier  imp^-r 


ai 


(1)  Deubner.  1.  c.  p.  3,  n.  I. 

(2)  Supra  p.  b7.   n.  4;  et.   les   exempiiis    cités  par   Deubner,    1.  c,   p.  2. 
n.    4;   RonzevaMe.   1.   o..   p.   137,   n.   l:  p.    1  '  5. 

(3)  Dieuao.îiîé,    L  aigle  d'Antwcne    auns  R^uti  numiLmaïuiim,  ^^^   i<-i<-. 
t.  XIII,  l^W,  p.  4i55  >s.:  cf.  p.  1^3  ^. 


V 


F  » 


1J4  L'AIGLE  FUNÉRAIRE 

de  Tyr,  et  en  59  ap.  J.-C,  sous  Néron,  il  passa  de  cet  atelier  à  celi.i 
d'Antioche,  où  les  té-tradrachmes  de  ce  type  devinrent  bientùt  très 
nombreux.  Enfin,  au  commencement  du  111-  siècle.  Itérée,  Hierapolis 
et  Zeugma  dans  la  Cyrrhestique,  Kmùse  dans  la  vallée  de-  TOronte 
-  outre  des  cités  de  Phénicie  et  de  Judée,  -  obtinrent  le  droit  de  se 
servir  de  coins  semblables  et  de  frapper  des  tétradraclunes  à  laigle 
avec  leurs   initiales  et  leurs  symboles  particuliers. 

Mais,  comme  il   arrive  souvent,   l'emblème  de   l'aigle  en    se   propa- 
geant avait  changé  de  signification.   Son  aspect  même  .se  modifia:   au 
lieu  d'être  perché,  les   ailes  repliées,  il  les  entr'ouvre  pour  prendre  son 
vol;  parfois  il   tient   une   palme   ou   saisit   da,.s   son   bec  une  couronne, 
insignes  de  victoire;  ou  bien  il  est  accompagné  daltribuls   qui  I.-  nut- 
tent  en   relation   avec  des  croyances   locales.   Ainsi,   à  Antioehe.  il   de- 
vient  l'oiseau   que   la   légende    faisait    intervenir   dans   la  fondation   de 
la  ville  (1),  et   il   porte  dans  ses  serres  la  cuisse   de  la  victime  que.  sui- 
vant  le   récit  mvthique,  il  avait  e.devee  de  l'autel  et  laissé  clu,ir.   11   est 
naturel   que   l'aigle,  enseigne    des    légions,    ait    été    regardé  ec.nnne   la 
marque  de  la  puissance  victorieuse  de  l^ome  et  du  pouvoir  suprenn- 
de   Vimp^rator.    L'aigle,   agent  de  l'apothéose,   devait    rappeler  aussi   la 
divinité    des    princes,    et    c'est    pourc,uo,    les    bustes    de    ceux-ci,   sont 
placés,  comme  ceux  des  dieux,   au-dessus   de   l'oiseau  (2).    Mnfin,    dans 
beaucoup  de  cites,  comm.-  a  1  lierapolis.  a  Hmèse,  l'aigle  fut  certaine- 
ment considéré  avant  tout  comme  celui  qui  était  consacre  aux  Baals 

de  la  cité  (3). 

L'histoire  de  cette  transmission  d'un  type  monétaire  est  instructive. 

(1)  Supra  p.  8.S.  n.  2.  .         ,    ,    ,■     n      r         u  W 

(2)  Monnaies  do  Vcspasion  .t  Titu.s  (I  )  ,  ,■  u  ,1  . .  n  n  ,■ ,  p.  IM  ,  i  i^;.  2  ;  rf.  p.  IM  ). 

de  Traian  (p.  166,  n-M,-!-!,  pi.  IV,  n"  1).  .l,-  Ca,„,  alla  (p.  WK  ,.'2  ss.  ;  pl.lV, 
n"  6)  M  Dicudonné  (p.  11.-',  n"  D  ne  croit  pas  |>..uvo,r  a,l,u.  U,,-  .p..  '  ."S'e 
soutenant  le  husle  de  rempcreu,  sur  les  tétradrachmcs  s,.„  U-  synibol-  d. 
l'apothéo.se,  car,  dil-d,  ces  pièces  furent  frappées  du  vivant  de  1  empereur. 
Mais  l'ohioctlon  ne  me  parait  pas  décisive  :  en  Orient,  1.  s  s„uv.r,„„s  cta.ent 
reixardés  comme  des  dieux  non  seulement  a,,rés  leur  mort,  mais  même  pen<lant 
leur  régne,  et  c'est  pourquoi  on  a  adopté  un  tvpe  .lul  devait  rappeler  a  tous 
les  Syriens  celui  de  certaines  images  des  divinités  indisMues  (p.  ,9  ss.). 
(3)  Cf.  supra   p.  59,   il.  2. 
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Si  l'aigle  funéraire,  comme  semble  l'indiquer  la  tombe  de  Manssa    se 
propagea  aussi   d'Alexandrie  en  Syrie    par   l'intermédiaire    de   S.don, 
"oyoi,;  convaincus  qu'il    rencontra   pareillement  un   culte  préexistant. 
des  crovances  esehalologiques  où  intervenait  l'oiseau  du  Soleil,  et  que 
,..  ,,,,;,,,.  .,u'on  lui  reconnaissait  s'en  trouva  profondement  modifie. 
,1   n'est   d'ailleurs    pas    impossible  qu'à   une  époque  beaucoup  plus 
aucieniie,   le   faucon   des  Pharaons,    ùn.e    du   souverain  s'envolant   vers 
le  Soleil     ait   été   connu   en   Asie  et   s'y   soit   combine   avec  I  oiseau  de 
quelque   légende  du   genre  de   celle   d'Étana.    L'influence  religieuse  de 
iLvpte  sur  ses  voisins  orientaux  remonte  bien  plus  haut  que  1  époque 
ah'andrine.    Souvenons-nous    qu'au    temps    de  la   XVIU^  dynastie,  les 
Pharaons  étendirent  leur  domination  ou  leur  suzeraineté  sur  une  grande 
partie  de   la  Svrie.   Les   princes   vassaux   qui    régnaient    dans   ce   pays, 
porent   facilement  adopter  pour  eux-mêmes  les  idées  de  leurs  puissants 
maîtres   sur  la  <leification  solaire  des  rois.  Ne  voit-on   pas  dans  les  ta- 
,,,,,tes  de  Tell-el-Amarna    les    petits  dynastes  syriens    s'adresser    aux 
^inenophis  en   des  termes  directement  inspirés  des  conceptions  égyp- 
tiennes (1)-   «  Mon  Maître  est  le  Soleil  qui  se  lève  chaque  jour  sur  les 
pavs  d'après   l'ordre   fixe   par  son  père    miséricordieux  »  (Lettre  d'Ab- 
niilki    roi   de  Tvr.   Knudtzon,   n"   147).   Ce  Maître  c'est  le  Pharaon,  fils 
de  Ré     Cependant    il    faut    observer  que   l'organisation   religieuse  des 
Svriens  et   des   Phéniciens  avait  déjà  atteint  un  développement  remar- 
,,i„.,ble,   <,ue   leur  énergie  religieuse  -   si    l'on    peut    s'exprimer   ainsi  - 
était   considérable,   puisqu'ils    font    pénétrer    leurs    propres    cultes   en 
Fgvpte.  Dans  les  mêmes  tablettes,  Rib-Addi.  le  roi  de  Byblos,   par  e 
dé 'la   Ba'alat   Gubla   au   Pharaon  dans  des  termes  qui  prouvent  que  le 
roi  d'Egypte  tenait   la  déesse  en  grand  honneur.  Certaines  lettres  de 
Rib-A<ldi  (Knudt/on,  n-  ffl-Sfi)  recommandent  une  femme  qm  se  rend 
eu   Egypte,   accompagnée  de  son   mari,    et    qui   prend    le    titre   de    ser- 
vante     probablement    une   prêtresse  -  de  la  Baalat-Gubla.  Enfin,  nous 
savons  que  des  Égyptiennes  portaient  des  noms  composés  avec  celui 

de  la  rléosso   dv   Bvblos. 

l'opinion   que   nous  venons  d'émettre  n'est  sans  doute  actuellement 
,,..u,ie  hvpntl.ese  indémontrable,  mais  elle  paraît,  somme  toute,  assez 

m  Je  dois  l'indication  de  ces  passages  a  lérudition  de  M.  René  Dussaud. 


i 
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plausible.  La  Syrie,  placée  entre  la  vallée  du  Nil  et  celle  de  l'Euphrate. 
a  de  bonne  heure  combine  dans  sa  religion  des  éléments  en.pruntés 
a  ces  deux  contrées.  Macrobe  (1)  fait  observer  précisément  à  propos 
de  LHadad  d'Heliopolis  (Baaibek)  due  ,//,.  Assyrio  magis  ,u.un  Aegy- 
pfio  colitur.  La  compenétration  des  idées  eschatologiques  des  Égyptiens 
et  des  Sémites  s'est  lentement  accomplie  durant   des  siècles. 


Le   Pure   Ronzevalle,   au  contraire,   bien   «  qL,„,t„„..„„.„i  convainc, 
que   les  éléments  archeologK|u.s  d'une  solution  ade<,uate  du  |,n,l,leme 
font  encore   défaut  ,(2).   a  tente  <le  démontrer  l'origine  l.ittUe  de  l'en,- 
blême  dont   nous   nous  occupons;   pou,    lu,    «c'est   en  Asie  Min.ure  ,1 
dans  le  pays   même    des    anciens  Hittites  qu'il  convient   de  placer  la 
patrie  de  l'aigle   décoratif,   religieux  cl   luneraue,   <i„nt  nous  suivons  1-, 
trace   tardive  dans  la  Syrie  hellénique  et  romaine;  c'est  d'abord  là    très 
vraisemblablement,   qu.l   a   revêtu  ce  caractère  solaire  «  que  le  syncré- 
tisme sémitique  des  environs  <le   notre   ère  devait   accentuer  au    poin, 
d'en  faire  le  substitut  du  Soleil  »  (3).    Cette   liypothcse   ne  manque   pas 
d  une  certaine  vraisemblance    hislori.,ue.    Elle   expliquerait   d'abord   la 
fréquence  particulière   de  ce  symbole  sépulcral  dans  la  Svrie  du  Nord 
qui   fit   partie  de  l'empire   des  Hittites.   Ue  |,lus,  nous  savons  que  la  re- 
ligion de  ce  peuple   a   laisse  des   traces    profondes   <lans   I...   .,iltes   de 
cette  région;   nous   le  montrerons  ailleurs  (cluip.  V)  pour  celui   de   Do- 
l.che,   et   nous   rappellerons   seulement  ici   que   la   castration   des  galles 
d'Hierapolis  est  probablement  une  importation   <r..\natol,.  (  |).  Ueplus 
les    Hittites   avaient   l'habitud..  de    représenter   leurs  ,li,.ux    montes  sui- 
des animaux,   et    les   bas-reliefs   de    Bogha.-Keu,    nous    inont.en,    deux 
déesses  jumelles,  debout,  au-dessus  du  double  aigle  heraldi,,.».  (S). 

(1)  Macrnhc.   Sat.   I.   ?:î.    \\, 

(2)  L.   c.   p.    151. 

(3)  L.  c.  p.  l>;io. 

(4)  Paaly-Wissowa.   R-alcnciklop..   s.   v.    «  Galloi  »,   col.  679. 

(5)  La   remarque  est    de  Df  ,i  I)  n  ,■  r ,    i.   ,      ,,     ,,     „    2-  rf    C  ..     .  V7 

I       .      e    ,,        , ,  •  i  ■      ■    "■  -^^  el.   u  ar  s  t  a  n  y^,    ///(■ 

Umd  of   thv    Hittites,   Londres.    1910.   p|.   (.S   (p     ^U)      ,1     „    99'^  /       ,        , 


Mais   si   de   ces   considérations   générales,   on  veut  descendre  aux 
preuves  particulières  et  préciser  la  démonstration,  on  se    voit  arrêté 
immédiatement  par  la  pénurie  de  documents  et  le  manque  d'informa- 
tion   On  peut  citer  un  certain  nombre  de  tombeaux  d'époque  romaine 
et   pré-romaine  en  Pbrygie,  en  Lydie,  en  Paphiagonie  sur  lesquels  fi- 
gure l'aigle  (1).  Cet  aigle  ne  semble  d'ailleurs  avoir  aucun    caractère 
solaire     mais  être  le  représentant  de  Zeus,  comme  le  lion,  qui  l'accom- 
pagne souvent,  est  celui  de  Cybéle  (2).  On  trouve  fréquemment  aussi 
en  Cappadoce   un   groupe   dun  aigle  perché  sur  la  tête  d'un   quadru- 
pède   cerf,  bélier,   taureau,    etc.  (3),    groupe,    dont   la  signification  est 
d'ailleurs   mal   eclaircie.   Mais,   comme  le  Père  Ron7.evalle   le  reconnaît 
(p.   167),   «on   ne  peut    citer   aucun    exemple    hittite    d'aigle    funéraire, 
encore  moins  d'aigle  solaire  psychopompe  ».  Nous  connaissons  si  peu 
les  idées  des  Ihttites  sur  la  vie  d'outre-lombe  que  prétendre  expliquer 
par  elles  les  croyances  et   les   usages   de   la   Syrie  est,  je   le  crains,  in- 
ttM'préter   ohsnuuni  pcr  obscuriiis. 

L'opinion  la  plus  vraisemblable  m<-  parait  être  que  dans  la  Syrie 
<iu  Nord  laigle,  dés  une  haute  antiquité  et  probablement  déjà  sous  les 
Hittites,  représenta  simplement  l'ame  du  mort:  c'est  l'âme-oiseau  qui 
s'envole  au  moment  du  décès,  conception  qui  se  retrouve  chez  beau- 
coup d.-  peuples  primitifs  (,,.  50).  D'autre  part,  on  le  regarda  comme 

tl,ou«h  suppnrteH  l>y  a  double-headcd  oaj,de  wlth  outsprcad  winj^s  »);  cf. 
pi.  49  (p.  -221).  Laiiteu,  a  ,ê„ni  (p.  23.S  ss.)  les  indices  qui  semblent  prouver 
l'existence  d'un  culte  de  l'aiijlc  <lans  le  l)as.s,n  <lc   l'Halys. 

(1)  Ronzevalle,  p.  M-:î.  La  liste  pourrait  être  aisêmei.l  accuc;  cl.  1  ci- 
drizet  Ih.ll.  corr.  hcll..  1H96,  pi.  XVI.  -  in.'npc  de  l'aisl"  tenant  un  serpent 
„„i  i  une  couronne,  comme  .symbole  de  victoire;  cf.  Keil  et  von  l'rcmer- 
stein.  Hencht  aher  einc  Rns.  u,  h,Jicn.  VH)!.  p.  47,  „•'  'M  et  Z^.e.U■  Rc.se_. 
1111  p  32.  n"59.  -  Parilieni,  Monum.  nnlichi  cln  l.uim.  XXlll.  1914,  p.  1-/. 
fiSj.  24,  publie  un  toml>cau  de  Sidê  .n'i  un  ai^lc  pcichê  su,  une  cuirasse,  est 
joint  à  d'autres  armes;  c'est  l'aigle  des  armées   romaines. 

(2)  Cf.    Graillot,  Le    culte    de    Cyhèh;  Ml-re    de.  dieux.   1912,    p.  401.  et 

passim. 

(■()  Ron/cvalle.  1.  ■■.  ]..  22b.  Le  umul,,.-  .le  .es  monu.uents  est  consi- 
dérable. Cf.  p.  ex.  R.-ina.h,  A',7>.  ^M-.  "■  !'■  "1  ■•  m.  p.  224,  et  supra  p.  51,  n.  1. 
Composit,..,,  semblable  (aigle  êployê  su,  une  tête  <lc  l,êl,er)  sur  un  sarco- 
phage à  Adanda;  l'ariben,,   1.  c.,  fijj.  39. 


S. 


,jii.-«...i«i.i«à>liiiill""  •  nli— *t 


118 


L'AIGLH  FUNÉRAIRE 


un  emblc-me  du   soleil,   <li.sc|uc    ail.-    <,ui   v,,!,-  a   travers   le   ci,-!    (p     ,7) 
Peut-etre    une    assimilation    au    faucon    egvptien    f„-ell..    a-lnn-ltre    de 
bonne   heure   c,ue   I  anx-ai^le  des  souvera.ns  remontai,  vers  lastre-roi 
Certamement  quand   se   repandit    en   Syrie   la   reli.no:,   astrale,     ou,   f,t 
des   Baais   les  dieux  heliaques,  elle  mit  en  a-uvre  et  incorpora  dans  son 
système   la  double  qualité  qu'on   attribuait   à   la„de:   il  .levint  loiseau 
qu.   porte   les   âmes  au  dieu  solaire,  son  maitre       c  est  la  forme  mvtho- 
logu,ue  de  la  croyance  et  elle  s  u.spire  de  très  v, elles  légendes  comme 
celle  d  ttana      ,  ou   bien   ,1    symbolisa    le  .,rand    fover  de   lumière  qui 
atfre  a   lu,   lessence  ignée  qui   anime   les  corps  -  et  ceci  es,  la  forme 
thcologiqiie  de  la  doctrine. 


III. 

VILLES  DE  L'EUPHRATE. 

ZEUGMA,  NÉOCÉSARHE,   BIRTHA  (1) 


Los  géogi-aplus  et   hisloi-ien.s  modernes  placent  unanimement 
Zeugmai   la   ville    gréco-sy.ienne    située    sur    le    plus    célèbre  des 
passages  <!e   riù.ph.ate,  en   lace  de  Biiedjik,  où  les  voyageurs  ve- 
nant  dAlexandiette  et    d'Alep   ont   coutume  aujourd'hui  de  tra- 
verser le  fleuve   pour  gagner    Mossoul  ou    Bagdad  (2).  Cette  lo- 
calisation  a   été  in.posée   par  Ritte,-  (3),  qui    a   discuté    avec    son 
érudition  hal.ltuelle  l'emplacement  de  Zeugma  et  des  autres  points 
où   l'on  franchissait   l'Euphiate  dans   l'antiquité.    Si  néanmoins  il 
s'est   trom[)é,   comme    j'espère    le    montrer  ici,  ce   n'est  pas    pour 
avoir  mal   inteiprété  les  textes  ciu'il    avait   diligemment  recueillis, 
mais  parce  que  ceux-ci   ne   pouvaient   lui   fournir  que  des  indica- 
tions appioximatives  sur  la   légion    où    s'élevait    la    cité,  souvent 
mentionnée  (4).   11   aurait  fallu,  pour  en  déterminer  l'emplacement 

,1,  i.„l,l,é,  sauf  <|.,..U,ucs  additions,  da,.s  les  AWa;..çes  </<■  lÉcole  Française 

,/,.  h;,mu;  l.  XXXV,    1>H(>.  ,      .  .       . 

C)  Pour  ,u-  ,itr,  ,|uc  \vs  travaux  les  plus  récents,  Zeu^rnia  est  place  a  cet 
endr.n.  su,  toutes  les  cartes  de  Kiopert.  „ota,n,„ent  celle  au  400  m.lUeme, 
et   par  M.  Chai-ot.   La  frontière  ,/.•    VEaphrah:   Paris,   1907,   p.  275. 

(3)   R.ltc,   Erdkundr.   ,.   X.   :(•    i.artie  (Asie,   t.  Vil),   1843,   p.  950  ss. 

(1)  les  auteu.s  nous  apprennent,  à  la  vérité,  que  Zeugn.a  se  trouva,t  a 
72   milles  de  Samosa.e  (l'iine,  //.  A'.  VI,  21,  §  86),  à  175  .nilles  de  Séleuce 
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avec  plus  de  {)récision,  disposer  de  rensei^^ncments  topographi- 
ques qu'il  eût  été  bien  difficile  de  recueillir  vers  le  milieu  du  siècle 
dernier. 

Pour  bien  fixer  les  termes  de  la  question,  je  rappellerai  que 
Ritter  a  prétendu  prouver  deux  points  :  d'abord  que  Zeuirma  se 
trouvait  en  face  de  Biredjik,  qui  serait  l'ancienne  Apanu'e,  ensuite 
que  Biredjik  ne  correspond  pas  au  Birthà  des  Ron>ains,  comme 
on   l'avait  supposé  avant   lui. 

^  Je    voudrais   faire   valoir   les   raisons  qui  établissent,   si   je    ne 
m'abuse,   1"  (,ue   Zeugma  n'était   pas  en  face  de  Biredjik,   mais   à 
une  douzaine  de  kilomètres  en  amont,  au  villa^^e  actuel  de  Bâlkîs 
-dent.f.é  à  tort   avec    Néoeésarée    d'Euphratésie;    2"   c.u.-   Biredjik 
est  Birthà,  dont   le   nom  grec  était   Macédonopolis. 

Rappelons  d'abord  ce  c|u'on  sait  de  l'histoire  de  Zeugnia 
/EOvjia  «  jonction  »  désigne,  au  sens  technique,  un  pont  de 
bateaux  jeté  sur  un  cours  d'eai,  ou  n,ên,e  une  jetée  formée  d'une 
réunion  de  chalands  (1  ).  A  l'époque  perse,  le  ...,;,,„„  de  l'I- uphrate 
se  trouvait  à  Thapsaque  {>).  Séleucus  Nicator  y  substitua  un  nou- 
veau  pont,   unissant   la  Commagéne  et   la   Mésopotami..  (3),   H    il 

de  Piérie  (/W..   V.    12,   S  67;   cf.   Stral.o,,,    XVI.   '.     1     „     T.ly   n)    '   •>  1         II 

ion  ■    'nm  """"  '!•=  ^"l'^-l''-  '/"■"    .1"'..    ISX   1.S9. 

ni),  c,  „  2000  .sta.Ks  d..    I-h.p.sa,,,,,.  , S  ,,,,,„.„  ,  XVI,  1,  -    ,,   ;  i„  C  ,   ,„  ,i, 

...  admettant  <„„.    e.s    Wnff.-s    .so.ent  exacts,  nous    connaissons    ,.„„   ,'„al'  ij 

oient   po.ss,bles,   La    seule    uulicatlon    ,,-àee   a   la„uell,.  „.,   ,„„„    a.nve,    ,. 
oca  ,.sat,on   a  peu   p.es  certaine,  es.    I..   .li,,,,,,,,.  d'Europus,  e,  elle  es,   def. 
rable  a   la   tliese  de   Ritter  (ef.   infr,,   p.    132). 
(1)  Liddell  et   Scott.   Lrxicon,   .s.  v. 

et  9?  ""ir-/;;''  ■'•    "^  '^■■—''   ■•'""'-•■   "•   ':^.    1:  S„al,ou,   XM,    I      M 

et  23,  p,  .46,    ,47C.;  cf.  Tl,.    Nr,ldel.e,  K,.r,..„„J..   Cirr.si ,/  .„„/„,;. 

phn,U^.r,,.n,.  dans  Nac>,nc>„.„  .U-r  C-s.   U  ...  Go,.,.,..,..    ,,S7,„   ,,     ,.„ 

Euphratis    nob.le;    ex    advcso    Apamean,    Seieucus.   i<ie „,„..,„..    , ,,„„, 

ponte  lunxerat..   cf.    Droysen,  //..„„-..    ./,.  /y,.,,,.,,,,,,,,,,   ,„.,    Ho„cI 
t-'lercq,   t.   II,  p.   728. 


mu 
avo- 


SELEUCIE  ET  APAMEE 


121 


fonda  à  chacun  de  ses  bouts  une  ville  forte  pour  le  défendre. 
De  ces  deux  cités  jumelles,  Tune,  Séleucie,  sur  la  rive  occidentale, 
raj)pelait  son  propre  nom;  l'autre,  Apamée,  sur  la  rive  orientale, 
celui   de   son   épouse. 

Il  n'\  a  pas  de  doute  sur  la  position  d'Apamée  :  elle  était  -  les 
téin()iornao;es  concordent  sur  ce  point  -  au  delà  de  TEuphrate  en 
M(\sopotamle  (1).  Pline  et  Strabon  sont  au  contraire  en  désaccord 
au  sujet  de  Séleucie.  Le  premier  ht  cite  parmi  les  villes  de  Coelé- 
Syrie  (2),  c'est-à-dire  qu'il  la  met  sur  la  rive  droite  du  fleuve,  la 
çrauche  ne  faisant  pas  partie  de  la  province  romaine  mais  appar- 
tenant aux  Parthes.  Strabon  nous  dit  au  contraire  (3):  «Là  [en 
Commagène]  se  trouve  le  zeugma  de  TEuphrate,  sur  lequel  a  été 
fondée  Séleucie,  forteresse  de  Mésopotamie  attribuée  par  Pompée 
à  la  Commagène.  C'est  ici  que  Tigrane,  lorsqu'il  fut  chassé  de 
S>rie  (en  69  ^iv.  J-C),  lit  exécuter  Cléopâtre  Séléné,  qu'il  tenait 
depuis  cjuelque  temps  prisonnière  ». 

Qui  croire?  C'est  certainement  à  Pline  (ju'il  iaut  donner  la 
préférence.  Nous  savons  que  les  listes  alphabétiques  de  villes  que 
nous  a  transmises  le  grand  compilateur  romain,  sont  empruntées 
à  un  document  [)resque  officiel,  les  Commentaires  d' Agrippa  (4), 
et  le  nom  (ju'il  donne  à  Séleucie,  Seleuciu  ad  Euphratem,  est  con- 
firmé  par   une   inscription   de  l'époque  d'Auguste  (5). 

(1)  l'I  me,  1.  c,  et  VI,  26,  >^  119  et  surtout  Charax,  r.  1  (Gcoirr.  gr.  min., 
!,  p.  241).  Eticnn(>  âc  Byzance,  (l"iit  le  texte  est  con-oni})u,  dit  s  v.  ' Ar:y.\i='.'x  :  .  .  . 
'K^T'.  xai  XY^;  ll=paaia;  'EÇéay;;  zpo;  apxio'j:.  On  a  conjecturé  Ihpaia:,  H'/p'^^a-a;, 

nopa'.xf^ç  ;  cf.   M  ii  1 1  e  r  ,   notes  à  Charax,    !.   c. 

(2)  PI  m.'.    //.    .V..   \',    :>;>,   i^   SI;    rf.    infru,    p.    125,    u.  7. 

(3)  Strab.,  XVI,  2,  3,  p.  749  C.  :  Evia-Via  vSv  sar.  to  CsOyiia  xoO  EO-^pâ- 
TO'j-  xati  Toùio  5e  2eÀ£*r/.eta  l'îpuTa'.,  ^ç^O'Jç.'.O'^  zf^ç  Mz-'.-'.taii-.a:,  -oo^ftïp'.-n.ivov  ôzo 
IIo}i7tT/:oi)  Tô)  Komiavr.vq)  •  âv  (•>  xr,v  IeXy'vt/;  sr'.xÀr/tsl-av  KÀEonâxoav  T'-Ypâvr^ç 
àveiXs,  xaO£'p;a;  ypôvov   xivâ,  y/^ixa  xy,ç  Z'jpla;  içé-saâv. 

(4)  Cf.  Cuntz,  Agrippa  and  Augustus  uls  Quellcnschriffstellcr  (tes  Plinius 
{Suppl.   Jahrh.  fiir   Philni,    Vil),    Lcipsi^r.    1890. 

(5)  C7G'  25-18:=  /G.,  XII,  fa.sc.  1.  653  (Rhodes):  Mâpxo-j,  -v.  Mâpxo-j  'Av- 
xwv'.O'j   'Avx:o)^0'j  u'.oû,   -£À  =  'r/.é(o;;    xôuv  ::p6j  X(o   Eô'^pâxv,.    Epitaphe    du    fils    d'un 


F.  Cumont. 
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On  s'explique  aisément  Terreur  de  Strabon,  qui  pour  ce  pas- 
sage, notons-le,  puise  à  une  source,  non  pas  uéo^rraphuiuc,  mais 
historique.  Les  répartitions  territoriales  opérées  par  l'ompée  se 
placent  après  l'effondrement  de  l'empire  éphémère  fondé  })ar  1 1- 
grane  d'Arménie,  qui,  on  le  sait,  avait  établi  sa  ca[)itale  à  l'i^^ra- 
nocerte  en  Mésopotamie.  L'auteur  que  suit  Strabon,  a  amsi  pu 
dire  ou  sembler  dire  que  la  forteresse  évacuée  par  le  roi  vaincu 
était  dans  cette  région.  Mais  les  possessions  de  Ti^nane  s'ét (ai- 
daient aussi  sur  le  nord  de  Syrie,  et  c'est  bien,  comme  l'ajoute 
immédic^tement  Strabon,  en  abandonnant  ce  pavs,  avant  de  fran- 
chir le  zcugma  de  l'Euphrate,  qu'il  mit  à  mort  sa  captive,   la  reine 

Cléopâtre  (1). 

Le  nom  officiel  de  la  ville  était,  nous  le  disions,  ^i/^cj'/.z'x  ::po; 
1(7)  ivJ-^p'/rr,.  Selcuciii  ad  Euphnitem  ;  cependant,  dans  l'usage  or- 
dinaire, on  la  désignait  plus  fréquemment  comme  -cX£'JX£''a  £7:1 
Tcj  ZeWuaTo:  (2)  ou  ïsÀEr/.c'.a  zaTà  to  V.z'y;\\.y.,  de  même  qu'A[K\mée 
était   dite   Apamea   in   Zvuomatv  (3).    Mais    les    noms   de   ces   deux 


personna^^o   qtii   avait    vv^xx   lo    droit    de   cite    de    Marc    Antoine.    <'  Séleucie    de 
l'Euphrate  -  s'opposait  à  <^  Sédeucie  du  Ti^rre  *\   cf .  K  r  r  n  .  In<;chr.  von   Ma^ncsia, 
6L  I.  101:    l£À£')X£03iv  Toi;  7i()6ç  xù)'.    T'YP^'-  ^^t'-'i)..   X\l.   1.   '^.   p.  7'IS  C.  etc. 
(1)  La  confusion    faite   i)ar  Strabon    a    induit   certains  érudits  à  supposer 
l'existence   de   deux   ^sOyiiaxa   de  l'Euphrate,   l'un  en  face  dr  f^uedjik.  (iui   serait 
Apamée.   l'autre   près   de  Saniosate.  iiui  aurait  eu  vis-à-vis   d'elle   Séleucie.  Mais 
il    ressort   clairement  de  multiples  passa^res  de  Strahon  lui-mêm--   qu'il  n'y  avait 
en   Gommairène    cpTun    seul    zcu,^ma,    (jui    .ivait    succédé   à    celui   de    rii,.})saque 
(XI,  13.   1.  p.  -^21  C.  ;  XI.   14.   Ix  i).  532:  XIV.  2.  '2^K  p.  ^.^> }  ;  XX'l.   1,   1.  p.  736; 
XVI.    1.  21-23,   p.    7k)-7;  XVI,  2.    1-3.    p.   749),   cmme   l'a   déjà    établi    Rit  ter, 
(I.  c,  p.  963  ss.).    D'autres,   pour   mettre   d'accord   des   textes   meonciliables,   ont 
recouru  à   l'hypothèse   que  Séleucie  et  Apamée  seraient  d(Mix   ncnns  de  la  même 
ville  (Mai  1er.   notes  à  C  ha  ra  x  .   p.  21^.  (,ue   suit   Streck  dans  Pau  ly -Wis- 
sowa.   Realenc,  suppl..  s.  v.    '  Apameia  »).  MM.  Noldeke  (I.  c,  p.  10)  et  Cha- 
pot   (op.   cit.,   p.   277)   ont    déjà   aperçu    la    solution    dont   nous  avons   tâché   de 

montrer  la  vérité. 

(2)  Polybe,  V,   43:   Antiochus-le-Grand  y   reçut    sa   fiancée   Laodice.   fille 

de   Mithridate   II   du   Pont,   en   221. 

(3)  Pline,  H.  N.,  VI,  26.  ^119. 
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villrs  disj)arurent  après  la  chute  de  la  dynastie  des  Séleucides  (1), 
et,  a  Tépociue  romaine,  la  cité  située  au  bord  du  fleuve  qui  marqua 
longtemps  la  limite  de  l'empire,  était  connue  simplement  comme 
«  lô  Z£V;|i'/  »  «  la  jonction  »  (2).  Ce  terme  usité  depuis  longtemps 
dans  le  langage  vulgaire,  se  substitua  complètement  à  l'ancienne 
dénomination,  et  sur  les  monnaies  impériales  les  habitants  s' m- 
titulent  Ziu^iixTZl;  (3).  Etienne  de  Byzance,  en  grammairien  scru- 
puleux (4),  note  que  les  indigènes  emploient  cet  adjectif  incorrect, 
mais  ciuc  Zrr;|i.aTiir^:  est  préférable.  C'est  un  indice  de  lorigine 
populaire  de  cet  ethnique,  formé   probablement   par  analogie  de 

Le  grand  travail  des  ingénieurs  grecs,  qui  avait  donné  son 
nom  a  une  ville,  provoqua  bientôt  Téclosion  de  légendes:  on 
voulut  que  le  pont  eût  été  construit  d'abord  par  Alexandre  (5), 
cpii  en  réalité  avait  prisse  le  fleuve  au  vieux  zeugma  de  Thapsaque, 
et  Ton   montrait    même  la  chaîne,  raccommodée  m£iis  non  rouillée, 


(1)  On  ne  trouve  plus  les  noms  de  Séleucie  et  d'Apamée  après  l'époque 
d'Auguste,  car  c'est  de  ce  temps  que  datent  les  sources  de   Pline. 

(2)  Dans  Charax  (1.  c),  ..,.  ne  voit  pas  clairement  si  xo  ZBÔyiia  désigne 
la  ville  ou  le  pont,  et  la  même  incertitude  existe  pour  tous  les  passages  de 
Strabon,  mais  VWu  .-  (V,  25,  î^  86;  XXXIV.  15.  ^  150)  entend  déjà  par  Zeugma 
la  ville  opposée  à  Apamée.  -  Plus  tard  apparaît  une  forme  dégradée  Z^-^lia, 
qu'on  rencontre   souvent   à    partir    du    IV^'    siècle    (Gelzer,    note    à    Georg. 

Cypr.,   p.    \V),  n"  877). 

(3)  Cf.  infra.  p.  125.  n.  5.  11  .se  pourrait  que  l'adoption  officielle  du  nom 
de  Zeugma  ait  eu  pour  motif  le  désir  des  autorités  d'éviter  une  confusion 
avec  deux  autres  villes  de  Séleucie,  situées  dans  la  même  province  de  Syrie, 
Séleucie  de   Piérie  et  Séleucie  ad  Behun,  donc  le   nom  fut  changé   aussi  en  celui 

de  ïsÀs'Jxd^r^Àoç. 

(1)  Steph.  Byz.  s.  V.  T6  èOr.xov,  ol  |ièv  âTicy.côp'.o'.  Z^'r^iaxEÔç  •  l^'  ci  Ze'j- 
Viiax-xr,;,  éoç  'Aay.aXwviTr.ç,  o.;  y.al  Ilpcotéa;  i  Yp:ciiiiaT:/.'.:  Zs^YiiaiiTY,:.  -  Ce  Pro- 
téas  le  Zeugmatite  est  cité  Etymol  Ma^mum,  s.  v.  KmM^^P'>^'^;,  et  Schol.  Iliad., 
XVIII,   110.    Les   bribes   qui   nous  sont    transmises  de   .ses  (ruvres,  ne  font  guère 

regretter  la  perte  du   reste. 

(5)    Steph.    Bv/.,    s.    V.;    Dion    Cass.,    XL,    17;    Lucain,    VIII,    235: 

*  Zeugma  Pellaeum  -  .   Cf.  infra,  p.   124,   n.  5. 
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qui  lui  avait  servi  à  lier  les  bateaux  (1).  On  pensa  aussi  que 
Xerxès,  qui  avait  enchaîné  THellespont,  devait  î\  plus  forte  raison 
avoir  dompté  TEuphrate  (2),  et  même  que  Dionysos,  lors  de  l'expé- 
dition triomphale  qui  l'avait  conduit  juscjue  dans  l'Inde,  avait  le 
premier  joint  les  deux  rives  à  l'aide  d'une  corde  laite  de  ti^es  de 
lierre  et  de  rameaux  de  vigne  tressés,  cju'on  faisait  admirer  aux 
voyageurs  (3). 

L'importance  stratégicjue  et  commerciale  de  la  position  où 
s'élevait  Zeu^ma,  fit  à  hi  fois  sa  prospérité  et  sa  céléhiité  (4). 
C'est  de  là  cjue  souvent  les  léy;-ions  romaines  entrèrent  chez  les 
Parthes  ou  les  menacèrent  (5).  Crassus  s'obstina  à  y  franchir 
l'Euphrate  malgré  des  présages  sinistres  (6);  du  temps  d'Antoine, 
Ventidius  Bassus  usa  d'un  stratagème  pour  empêcher  l'ennemi 
de  l'y  écraser  (7),  et  sous  Claude,  Cassius  Longinus  y  campa  (8). 
D'autre  part,  c'est  là  cjue  les  caravanes  a[)portaient  les  produits  de 
l'Orient  et  cjue  les  nuirchands  entrant  en  S\rie  accjuittaient  les 
droits  de  douane  (9). 

Lorscju'en  114,  Trajan  eut  annexé  la  Mésopotamie  à  rem[:)ire, 
Zeugma  cessa  d'être  une  ville  frontière,  mais  son  trafic  n'en  devint 
que  plus  considérable.  De  grandes  voies  impériales  conduisant  dans 


(1)  Pline,   //.   yV..   XXXV'I.    PS,   ^    ISO. 

(2)  Théndorel.   ///s/,    ni,    S   (P.   (;.,    I. XXXII,    col.    \'\S'2    P>). 

(3)  Pansa  II..   X.   '2'),    1. 

(4)  Cf.    [Mine,   V,   iP   iî  86:   «  Ztni^nna,    transitn   Enphratis  nohile  ». 

(5)  Stace.  Silv.,  111,  J,  P^7  :  Zençrma  Patin.ir  j)aris  ittt  ;  cf.  \',  J,  PS7. 
Les  Adnotationcs  in  Lucamun  (\  III,  'ÏM ,  p.  308,  t'-cl.  l'ndt)  consci  vent  un  son- 
venir  r(">nfns  dt^  cette  iinpottanee  nnlitanc  de  Zeu'^nia  au  connucncfintiit  de 
l'Empire:  «  May^nus  Alexander  Maeedo  Ptdlaeus,  \irtis  Paithis.  {incn!  posnit 
queni  nunuinani  excédèrent  et  fuiphrateni  fluviuni  et  ci\itateni  Zeu^^nia,  cjuae 
in  eius  est   ripis  ». 

(6)  Florns,  I,  4(),  4;  Plut.,  P.  Crass.,  V),  v{ .  27;  S«'  n  c  (j  u  c  ,  Qiuust. 
not.,   V.  PS,    10;   Dion    Cass.,   XL.    17.   Cf.  infra,   chap.   \I1I. 

(7)  Dion     Cass..    XPIX.    P)   (3'^   av.  J.    C);    cf.    infra.    p.    127.    u.    1. 

(8)  Tacite,   Ann.,  XII.    12. 

(9)  Philo  si  rate,  V.  ApolL,  i.  20,  1;  cf.  I,  38.  2. 
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la  nouvelle  province,  y  convergeaient  pour  passer  l'Euphrate  (1), 
et  il  est  certain  que  les  ingénieurs  romains  durent  alors  substi- 
tuer au  vieux  pont  de  bateaux,  sujet  à  bien  des  accidents  (2), 
une  solide  construction  de  pierre  (3).  Les  matériaux  en  ont  pro- 
bablement été  extraits  un  peu  en  amont  aux  carrières  d'Enesh  et 
transportés  par  la  batellerie  militaire  (4).  La  prospérité  de  Zeugma 
à  cette  épocjuc  est  attestée  par  l'abondance  de  son  monnayage, 
qui  comprend  une  série  d'émissions  numérotées  sous  divers 
empereurs  de  Trajan  à  Philippe  Jeune  (t  249)  (5).  Sous  les 
Sévères,  la  cité  célébrait  des  jeux,  qui  attiraient  les  lutteurs  fa- 
meux (6). 

Durant  cette  période,  Zeugma  faisait  partie  de  la  province  de 
Cœlé-Syrie  avec  le  reste  de  la  Cyrrhestique,  où  la  place  Ptolé- 
iiu'c  (7).  Lorscjue,  vers  350,  Rome  sépara  de  la  Syrie  l'Euphra- 
tésie,  (jiii  s'étendait  le  long  du  fleuve  auquel  elle  doit  son  nom, 
Zeu'^nna  lut  une  des  cités  et  im  des  sièges  épiscopaux  de  la  nou- 
velle [province,  dont  la  métropole  était  Hiérapolis  (8).  Une  com- 
munauté chrétienne  y  était    florissante  avant   le  concile  de  Nicée, 


(1)  /fin.  Anton.,  PS.S,  189,  1^0,  191.  Cf.  la  7\ihula  Pcutinir.,  (jui,  par  une 
sin^rulière   incorrection,  place   Zeuj^nia  assez   loin   de   rEu})hrate. 

(2)  Phi  t.,  V.  Crass.,  19;  cf.  Chapot,  op.  cit.,  p.  275  ss.  et  CIL,  III,  6709, 
la   restauration   dun    p<.nt    sur    la    rivière   Cliabinas   en   200  ap.   J.-C. 

(3)  On  a  voulu  retrouver  le  pont  de  rpui)hratf  sur  un  has-relief  de  l'arc 
de  Bénévi-nt  (Reinach.  Répertoire  des  reliefs,  I.  p.  60),  mais  l'interprétation 
en  est   douteuse   (Chapot.    y.   2 /.S,    n.    5). 

(4)  Infra.    j).    155. 

(5)  Head.  Hist.  num..      p.  776;  cf .  W  a  r  w  i  c  k   Wrotli,  Cafal.   Greek   coins 

Hr.  .Mus.,    (ialatia.    Cappadoeia,   Sijria,    1H.S9,   p.    121    ss. 

(i^)  W'add  1  n.^rt..n.  Inscr.   Sijrie,    1839  ^  Ajicr.   res   Rom.  pert.,   III,    1012. 

(7)  Pt  <.lr  Ml..  V,  15,  PP  cf.  Patrum  Nicaen.  nomma,  t'd.  (iel/er  et  Cuntz. 
I,  62,  etc.,  et  index,  {).  2  P^  Plmc,  nous  l'avons  vu  (p.  121,  n.  2),  cite  déjà 
Scleucie   de  rPuphrate   parmi    les   \illcs  de   Syrie. 

(8)  Pistes  civiles:  H  i  é  r  o  c  PVs .  713.  P,  Cicor.ires  de  Cypre,  éd.  Gel- 
zer,  n"  877;  listes  épiscopales,  Notiiia  I  (dans  V Hierocles  dv  Parthey),  877; 
Tobler  et    Molinicr,   Itineraria    Terrae  Sanctae,   \,  1879,   p.  233  (VI''  siècle). 
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où  elle  envoyci  un  évêque  (1),  et,  au  IV'  siècle,  un  membre  de  la 
curie  municipale,  nommé  Publius,  fonda  dans  les  monla^^rnes  voi- 
sines un  monastère  d'anachorètes  (2).  La  liste  des  évèciues  ortho- 
doxes connus  descend  jusqu'au  milieu  du   VI'    siècle  (3). 

Dans  la  longue  sécurité  que  lui  cissurait  la  barrière  des  places 
frontières  de  Mésopotamie,  Zeugma  avait  négligé  ses  moyens  de 
défense.  Trop  étroites  pour  qu'on  pût  y  combattre,  ses  murailles 
n'étaient  guère  cju'une  clôture.  Mais  la  menace  des  incursions 
Sassanides  se  faisant  plus  pressante,  Justinien  la  dota  de  fortifi- 
cations hautes  et  larges  à  souhait  (4).  Elles  ne  devaient  ce|)en- 
dant  pas  résister  ^lux  cou{)s  des  Arabes  qui,  en  637,  conquirent 
toute  la  Syrie  du  Nord  et  mirent  en  fuite  fonctionnaires  et  clergé 
byzantins  (5).  Toutefois,  sous  la  domination  musulmane,  la  ville 
déchue  resta  le  siège  d'un  évêché  jacobite:  les  préciuses  listes  de 
consécrations  transmises  par  Michel  le  Syrien  nous  ont  conservé 
les  noms  de  douze  de  ses  titulaires  du  commencement  du  IX'  au 
milieu    du    XI'    siècle  (6).    Ce   sont    les    dernières   mentions  qu'on 


(1)  Patnim  Micaen.  nom.,  \.  c.  —  Suivant  les  actes  syriaques  du  diacre  Habib, 
qui  souffrit  \v  martyre  sous  Dioclétien,  le  saint  se  serait  réfu^rié  d'Edesse  à 
Zeugina  pour  y  exercer  en  secret  son  ministère;  cf.  Cureton,  Ancicnt  Sij- 
riac  dociimcnh,  1864.  p.  74  (trad.  73).  La  tradition  syrienne  voulait  même  que 
l'apùtre  Simon  le  Zélote  eût  prêché  à  Samosatc,  Pcrré,  Zeuy^ma,  Aiep,  Mab- 
bou.,r  (Hiérapolis)  et  Konnesh.în  (Chalcis)  {The  book  of  the  Bvc,  tra.l.  W  a  11  î  s 
Bu  dire,  Oxford.  1S86.  p.  106).  Il  avait  son  tombeau  à  Cyrrhus;  cf.  infra,  ch.  \  11 

(2)  Théodorct.  ///./.  /r//i,r..  S  {P.  G..  LXXXll.  1352  ss.);  cf.  Hist.  eccles., 
IV,  28  (p.   268,   F\armcntler);   Si/nax.    Cnnstanlmop.,   }>.    V2-\  11.   1).  lehaye. 

(3)  Leciuien,  Oriens  Christianus,  11.  p.  942  ;  Julien  d.^  Zeuc^ma  assiste,  en 
553,   au   cincjuième  concile   œcuméni(iue. 

(4)  Procope,   De  arc/if.,   9   ^,    11.    19  ss.   (p.   7^   Haury). 

(5)  Zcu^ma  parta^rra  ci-rtairu-nuiit  Ir  sort  de  sa  voisine  Dolichè  ;  cf.  C  ae - 
ta  ni.   Annali  deir  Islam,   111.   i;  284,   290.   295. 

(6)  Michel  le-  Syrirn.  trad.  Clialx.t.  t.  111,  p.  501.  Nntammrnt  Mar  J.  .1.. 
êvêquc  de  Zcu^^nna,  sacre  t-n  9(,2  un  patriaichr  d'Aiit  lorÎM-  (Mm  hel,  t.  111, 
p.  129  =  Bar-Héhrarus.  Chroti.  eccles.,  .M.  Abhcloos  <(  I.ainy.  t.  1, 
p.  409.  5)  et  en  1048  Élie,  évêipic  dv  Zeu.^r.na.  pr.xfd.-  nuore  h  la  même  cé- 
rémonie (Michel,   t.   111,   p.    161      Bar    Hi'braou.s,   t.    1.    p.   438). 
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trouve  de  Zeugma  dans  Thistoire.   La  vieille  cité  fondée  par  Se- 
leucus  devait  être   ruinée  au   temps  des  croisades. 

Dans  la  série  d'indications  que  nous  avons  pu  recueillir  sur 
Zeugma,  deux  faits  méritent  d'être  relevés  au  point  de  vue  topo- 
graphique. 

D'abord  la  ville  était   située  sur  la  rive  droite  de  TEuphrate: 
tous    les    témoignages   s'accordent    à   l'y  placer  (1),  et  elle  faisait 
partie,   avant   le  IV'  siècle,  de  la  province  de  Syrie,  non  de   Mé- 
sopotamie,  plus  tard  de  l'Euphratésie,  non  de  l'Osrhoène.  On  ne 
peut  sui)poser  ciue  le  territoire  de  la  cité  sV^tendait  des  deux  côtés 
du   fleuve,  car  celui-ci   marquait   la  limite    de    l'empire  d'Auguste 
et   la  rive  gauche  appartenait  à  cette  époque  aux  Parthes.  On  le 
savait  depuis  longtemps  (2),   mais  une  confirmation  nouvelle  de  ce 
fait    a  été  apportée   par  la  découverte  d  une  inscription  syriaque, 
qui    prouve    cju'en    l'an   6  ap.  J.-C.    le    château   de    Biredjik    était 
tenu   par   un  gouverneur  du  toparque  d'Osrhoène,  Manou,  fils  de 
Manou,  vassal   des  Arsacides  (3). 

En  second  lieu,  la  ville  de  Zeugma  ou,  tout  au  moins,  son 
acropole,  occupait  une  montagne.  En  38  av.  J.-C,  Ventidius  Bassus 
faisait  avertir  les  Parthes  cjue  la  position  de  Zeugma  était  favo- 
rable à  son  armée,  parce  que  les  collines  lui  permettaient  de  s'y 
opposer  à  leur  passage  sur  h»    rive  romaine  de  l'Euphrate  (4).  La 


(1)  Cf.  en  particulier  Charax,  c.  1;  Strahon.  XVI.  2,  3.  p.  749  C.  ; 
Pline,  V,  24.  i<  66;  Tacite,  Ann.,  XII.   12. 

(2)  Notons  en  particulier  que  les  Mansiones  Parthirar  dv  Charax  com- 
mencent au  zeugma,  c'est-à-dire  à  la  frontière,  et  qu'Apamée.  située  immé- 
diatement au  delà,  n'est  point  distinj^uéc  du  reste  de  villes  ou  villages  de  Mé- 
sopotamie soumis  aux    Parthes.   Cf.   supra,   p.   124.    ii.  -■>. 

(3)  Cf.    infra,    p.    144. 

(U  Dion  Cass..  XLIX.  19;  cf.  Fronti.K  Stratag.,  I.  ^,  5:  -  F^arthis 
suaderet  per  Zeu:^ina  Iraicerent  exercituin.  <iua  et  hrevi.s.simum  iter  est  ci  dé- 
misse alven  FAiphratcs  decurrii  :  nanuiuc  .si  lila  venirent,  ad.severahat  se  oppor- 
(un/fate  collmm  u.urum  a<i  .lu.],  ndos  sa-ittarios.  omnia  autem  vereri,  si  se 
infra   p-r  patentis  campos  proiecissent  *. 
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hauteur    -   ancien   siège    sans    doute   d'un    culte    sémitique       qui 
portait  le  principal  sanctuaire  de  la  cité,  est  figurée  sur  les  monnaies 

impériales  (fig.  44)  (1).  Le  type  numisiiu'i- 
tique  a  été  étudié  par  Dunaldson  (2)  dont 
je  traduis  la  descrip^^ion  :  «  Au  sommet,  dit-il, 
on  voit  un  temple  tétrastyle  avec  la  statue 
d  une  divinité...  En  i^lce  du  temple,  est  une 
enceinte  sacrée,  ayant  à  droite  et  à  gauche 
une  colonnade,  dont  on  n  apcrt^oit  cjue  les 
placjues  garnissant  son  toit.  \\n  lace,  est  un 
mur  à  panneaux  élevés,  Cjui  s^ms  doute  doit  repioduirr  un  pro- 
pylon  ou  portique  à  deux  étages.  Le  centre  de  la  cour  est 
singulièrement  figuré  de  façon  à  re[)résenter  le  rocher  ou  la 
montagne  sur  lacjuelle  le  temple  est  supposé  {)lacé  ou  bien  un 
bosquet  d'arbres  »  (3).  Au-dessous,  est  gravé  le  Ca[)ric()rne, 
signe  du  zodiaque  qui  avait  présidé  à  la  fondation  de  la  cité  (4). 
Ce  signe,  mi-chèvre,  mi-poisson,  était  bien  celui  cjui  devait  exercer 


Fig.  44.  —  Monnaie  de  Zeugma. 


(1)  Cf.  supra,  {).  125,  n.  5.  Je  reproduis  ici  d'après  Wrotli.  op.  rit.,  pi.  X\  1, 
n"    13,   le   revers   d'une   monnaie   de   Philippe. 

(2)  Donald  son,  Architectura   nuniismaticd,    l^S^.    ji.    12*^.    n"   XXXVI. 

{^)  M.  Chapot  (p.  277)  adopte  cette  interprétation  en  la  modifiant :«  un 
temple  juché  au  sommet  d'un  cône  ;  les  «^dobulcs  fiy^urés  sur  ce  cône  repré- 
sentent sehémali(iuement  un  rocher  et  les  «^rradins  sui"  le  cn\.v  soi\t  les  eheniins 
en  escalier  conduisant  au  sommet  '>.  L  escalier  menant  au  sommet  d  une 
montagne  rocheuse,  <]ui  porte  un  temple,  se  tiouve  en  effet  fiy;^uré  d'une 
manière  analojrue  sut  certaines  monnaies  de  Syrie  (Néapolis  dt  Samarie:  D(^- 
naldson,  p.  110,  n"  33;  Head,  Hist.  num.  .  p.  S()3  ;  Hcliopolis:  Donald- 
son,  {).  122,  n"  35;  Head.  p.  785);  mais  sur  deux  (exemplaires,  (]ue  j'ai  sous 
les  yeux,  des  pièces  de  ['"hilipf);.'  trappees  à  /euy^ma,  on  voit  ci.uieinent  (|ue  le 
l^rétendu  escalier  est  divisé  en  deux  dans  le  sens  de  la  lon^rueui  par  un  tt<ut 
parallèle  à  ceux  qui  le  limitent  de  chaque  côté.  Je  crois  donc  (]ue  Donaldson  a 
raison  et  cjue  le  v;-raveur  a  entendu  représenter  les  placjues  de  |)ierie  tjui  cou- 
vraient le  toit  de  deux  portiques  à-ravissant  la  collint"  sacrée,  tels  (ju'on  en 
trouve  encore  dans  certaines  villes  italiennes,  notamment  piès  dt  Bolo^rne  à 
la  Madonna  di    San   Luca. 

(l)  Cf.   Saglio-Pottier,   Dict.   util.,   s.   v.    >■  Zodiacus  ",  ]).    1047. 
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son  |)atronage  sur  une  ville  qui  grimpait  sur  des  collines  bordant 
un  grand  fleuve,  et  il  ne  me  paraît  pas  douteux  que  nous  ayons 
sur  les  monnaies  une  vue  du  temple  principal  de  Zeugma  et  du 
péiihole,  occupant  le  {penchant  de  la  montagne,  tels  qu'ils  appa- 
raissaient   au   voyageur  arrivant   par  le  pont  de  TEuphrate. 

Or,  un  fait  (jui  doit  frapper  tout  archéologue  passant  par  Bi- 
redjik  c'est  cju'au  contraire  la  rive  gauche  du  fleuve  y  est  plate 
et  la  rive  dioite  escarpée.  La  position  favorable  à  une  armée  n'y 
serait  pas  celle  cju'aurait  occupée  Ventidius  Bassus,  mais  celle  des 
Part  h  es  se   préparant   à   forcer  le   passage  (1). 


Fivj.  45.   —    I^âlki>-k,i!('-   \u   (If    1.1   \.ill<f   de   l'I'uphiatc   en   anioiit. 

Mais,  si  nous  nous  transportons  à  Bâlkîs,  nous  trouvons  pré- 
cisément ce  que  nous  cherchons,  c'est-à-dire  que  les  collines  de  la 
rive  droite  dominent  la  rive  gauche,  qui  est  relativement  plane;  la 
plus  élevée  de  ces  hauteurs  affecte  la  forme  d'un  cône  tronqué,  tel 
que  nous  le  faisaient  attendre  les  monnaies  de  Zeugma  (fig.  45)  (2), 
et  elle  paraît  prédestinée  par  la  nature  à  porter  un  temple  et  une 
acropole  (3). 

(1)  Cernik,  Lxpt  ditioii  diirch  die  Gchietc  des  huphrats  hcrausif.  von 
Schweiger-Lerchinfcld  (/\(irni(inn's  MUtiihinçrcn,  Eriratizuriifshand  X,  Heft  45, 
1876),  j)!.  I,  n"  Jn,  donne  un  petit  "^ra{)hi(jue  (reproduit  par  Chapot,  {).  276),  où 
la  confiy^uratioM  de  la  vallée  de  Muphrate  à  Biredjik  est,  assez  approximative- 
ment, esfjuissée. 

(2)  La    vue   est   prise    de    la   vallée    de   rLuj)hrate   en    amont   de   Bâlkîs. 

(3)  Cf.  A  i  n  s  \v  f>  r  t  h  {Trax'cis  and  rcscarrhvs  in  Asia  Alinor,  Mesopotamia, 
1H12,  t.  I,  p.  'M)\):  -  lell-Bâlkîs  a  hi^^li  inound  of  chalk  whosc  .  .  .  existin^Jf  ruins 
attest   it   to  hâve   been   once  the   seat   of   a  temj)le  ». 

F.  Cumont.  17 
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Bien  plus,  on  peut  affirmer  que  l'emplacement  de  Birecljik, 
loin  d'être  celui  où,  conmie  dit  Tacite  (1)  «  maxime  pervius  amnis 
est  »,  se  prête  aussi  mal  que  possible  à  l'établissement  d'un  zcuirma. 
L'Euphrate  s'y  étale  à  l'ouest  sur  une  c^rève  à  peine  inclinée,  où 
les  eaux  s'avancent  ou  refluent,  suivant  les  crues,  coinmt'  sur  1  es- 
tran   d'une   plage.    «La   largeur   moyenne  du  lit  est  de  120  mètres, 


liiy..-  '-^^ 


Fijî.  46.   —   L'Euphrntc  vu  do  Biredjik.  Halage  d'une  barque. 

mais  les  pluies  hivernales  la  [K)rtent  en  peu  de  temps  à  1000  et 
même  à  2000  mètres  »  (2).  Quand  j'v  passai,  je  dus  franchir  à 
gué  un  bras  sans  profondeur,  puis  traverser  un  terrain  mou  de 
limon  humide,  parsemé  de  cailloux,  pour  atteindre  enfin  la  barciue 
qui   devait   nous  porter  sur  l'autre   rive.    Ici,    se    dressent   des  ro- 


(1)  Tac.   Ann.,   XII.    12. 

(2)  Cuinct.    Tuniuic  d'Asie,   t 


268. 
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chers  abrupts  dont  le  courant  rapide  vient  battre  le  pied  en  vio- 
lents tourbillons,    et    les   ruelles  en  pente  de  Biredjik  escaladent 
hi  montagne  à  une  telle  inclinaison  que  jamais  aucune  route  ro- 
maine n'a   pu   être  tracée  dans  de  pareilles  conditions.  Peut-être 
dans  l'antiquité,  comme  aujourd'hui,  traversait-on  parfois  le  vaste 
fleuve  ù  cet   endroit,    dans   ces  grosses  barques  à  gaillard  élevé, 
que   les  mariniers  halent    lentement  à  la   cordelle  jusque  fort  en 
amont  (fig.  46),  puis  lancent  brusquement  dans  le  courant  et  pous- 
sent à  la  gaffe  et   ù   la   rame  pour  venir  atterrir  avec    sûreté   au 
point   désiré  (1).    Mais,    certainement,    on    n'aurait  pu   choisir   des 
conditions  topographin;ies  plus  défavorables  à  l'établissement  d'un 
pont  de  bateaux,  qu  h  chaque  crue  sa  longueur  démesurée  aurait 
exposé  cà  être   rompu   par  la  pression  des  eaux. 

Bàlkîs  au  contraire  est  situé  ù  l'endroit  où  les  hautes  mon- 
tagnes qui  bordent  l'Euphrate  en  Commagène,  s'arrêtent  pour 
faire  place  à  un  terrain  ondulé.  Le  fleuve  beaucoup  plus  étroit 
qu'à  Biredjik  est  resserré  entre  des  berges  qui,  sans  être  fort  éle- 
vées, suffisent  à  le  contenir,  et,  comme  le  dit  Frontin  (2),  demisso 
alveo  decurrît.  Sur  l'autre  rive,  la  riche  plaine  de  Hobab,  protégée 
au  nord  par  une  chaîne  de  hauteurs,  offre  un  accès  commode 
vers  l'intérieur  de  la  Mésopotamie.  Certainement  la  disposition  des 
lieux  est  ici  autrement  propice  c^u'à  Biredjik  à  la  construction 
d'un  zeugma,  et  les  ingénieurs  de  Séleucus  auraient  fait  preuve 
d'un  singulier  aveuglement  s'ils  avaient  négligé  ce  point  pour  en 
choisir  un  autre,  [)eu  éloigné,  où  se  seraient  multipliées  les  diffi- 
cultés et  les  chances  de  destruction   de   leur  travail. 

De  fait,  un  peu  en  amont  du  village  actuel  de  Bâlkîs,  deux 
fortes  nuirailles  s'avancent  dans  l'Euphrate:  les  parements  en  ont 
été  emportés,   mais  il   reste   un  noyau  de  blocage,   dont  le  ciment 

(1)  Sur  ce  pas.sa^re  incommode  mais  pittoresque  de  l'Euphrate,  que  sup- 
primera peul-clrc  bientôt  le  chemin  de  fer  de  Bagdad,  cf.  Sachau,  Reise 
in   Syrien    mut  Mesopofamien.    1883,   p.    176. 

(2)  .Supra,    p,    127,   n.    \. 
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indestructible  a  résisté  à  l'action  des  eaux  (1).  Mon  c^uîde  m'as- 
sura que  c'étaient  les  ruines  d'un  pont;  le  niveau  alors  très  élevé 
du  fleuve  m'empêcha  de  constater  si  cette  construction  appar- 
tenait à  une  culée  ou  à  une  tête  fortifiée  et  si  des  bases  de  piles 
pouvaient  être  reconnues  à  travers  le  lit  ;  mais  je  constate  que  la 
tradition  qui  place  ici  un  pont,  est  ancienne,  et  cjue  sur  l'autre 
rive  aussi,   il   paraît   en  subsister  l'^imorce  (2). 

Parmi  les  chiffres  donnés  [)ar  les  Itinéraires  (|ui  iii(li(|uent 
les  voies  romaines  aboutissant  à  Zeuy^ma  (3),  un  seul  permet 
une  localisation  à  peu  f)rès  sûre:  c'est  le  noinl)!("  de  milles  cjui 
séparent  cette  ville  d'Europus.  Car,  d'une  part,  on  sait  avec  cer- 
titude qu'Europus  occu[)c'iit  rem[)lacement  de  Djérablis;  d'autre 
part,  la  route  qui  le  joignait  à  Zeu^ma  devant  suivj-e  la  vallée 
de  l'Euphrate,  son  tracé  peut  être  mesuré  sans  crainte  d'une  er- 
reur considérable.  Or,  la  77//;/e  de  Pcufingcr,  où  le  nom  d'iùi- 
ropus  est  tombé  par  une  inadvertance  du  cof^ste,  mais  qui  offre  le 
dessin  de  cette  forteresse,  la  met  à  vin^^t-quatre  milles  de  Zeu^ma. 
Vingt-quatre  milles  romains  font  presque  exactement  trente-cinq 
kilomètres  et  demi,  ce  qui  répond  à  la  distance  de  l^âlkîs,  mais 
non  à  celle  de  Biredjik,  cjui  n'est  que  d'environ  vingt-sept  kilo- 
mètres. Aussi,  les  commentateurs  ont-ils  \()ulu  corriger  ki  TabL'{A): 
il   faudrait  écrire,   au   lieu  de  XXIIII,  XVIll.  Ils  ont  eu  tort,  comme 


(1)  M.  Chaf^ot  (p.  279)  a  remarqué  de  même,  <-  à  un  endroit  où  la  herj^e 
s'éloi^rne  de  la  rive,  les  débris  d'une  cuii-sti  uclion  eni^nnalique  eu  l)locagc  qui 
baijrne   ses   pieds  dans   l'eau     . 

(2)  Poeocke,  Description  of  (lu-  East,  17LS.  p.  156.  «  After  1  li.id  Icft  P>rrv 
(Biredjik),  1  encjuired  if  there  was  any  place  on  the  Euphrates  of  th.tt  n  inie 
(Zeuç;-ma);  and  I  was  inforint-d  that  .ilxuit  twelve  miles  above  Béer,  therc  was 
a  plaee  ealled  Zima;  and  askin^;  if  there  were  any  si^^nis  of  a  hi  id'^c  there,  I 
was  assured  that,  when  the  water  is  Inw,  thev  see  on  eaeh  sidr  ot  thr  ri\-er 
the  ruins  of  a  pier.  whii-h  rnay  possibly  hr  tlu-  remains  of  tliis  brid<^e '>.  — 
Cf.   Sac  h  au,   infra,   p.    112. 

(3)  Cf.   supra,   p.    119.   n.    1. 

(4)  Karl    Mil  lier,    note    à    iHuleniee,   \,    11.    10   (p.   97U,  [^  i  d  u  l  ).   etc. 
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f^n   le  voit;   ce   n'est    pas  la  carte  antic|ue  qui  est  erronée,  mais  la 
supposition   dont    partaient   les  géographes  modernes. 

La  principale  laison  Cjui  a  formé  la  conviction  de  Ritter  et  de 
ses  successeurs,  c'est,  je  crois,  que  Biredjik  fut  au  moyen  âge  et 
est  resté  jusqu'à  nos  jours  le  principal  passage  de  l'Euphrate. 
Cet  argument  n'est  pas  dépourvu  de  toute  valeur.  Les  caravanes 
ont  souvent  continué  à  travers  les  siècles  à  suivre  les  mêmes  pistes, 
à  passer  par  les  mêmes  cols  et  les  mêmes  gués  et  à  franchir  les 
fleuves  aux  mêmes  endroits.  Mais  l'importance  de  Biredjik  ne  date 
que  du  moment  où  Alep  devint  la  grande  place  de  commerce 
de  la  Syrie  du  nord;  la  «  petite  ville»  de  Berœa,  comme  l'ap- 
pelaient les  anciens,  était  loin  d'avoir  un  trafic  aussi  considé- 
rable (1  ).  Les  voies  romaines  venant  de  Germanicia  et  de  Nicopolis 
-se  1  munissaient  à  Dolichè,  pour  atteindre  de  là  Zeugma  et  gagner 
Edesse  en  Mésopotamie  (2).  Or,  aujourd'hui  encore  les  carava- 
niers Cjui  vont  d'Aïntab  [)rès  de  l'ancienne  Dolichè  à  Ourfa 
(Edesse)  ne  descendent  |)as  généralement  jusqu'à  Biredjik.  Ils 
suivent  d'ordinaire  un  chemin  plus  direct,  passant  par  Nizib  et 
aboutissant  à  Bâlkîs,  oii  l'on  décharge  chameaux  et  chevaux  pour 
transporter  betes  et  fardeaux  au  delà  du  fleuve.  Ce  village  est 
encore,  comme  me  le  disait  le  mudir  dans  im  turc  digne  d'un 
mamainoiichi,  une  saj/cj,  une  étape.  La  route  des  caravanes  con- 
tourne au  nord-ouest  le  mamelon  conicjue  dont  nous  parlions,  en 
remont >int  la  vallée  d'un  petit  affluent  de  l'Euphrate.  Je  ne  l'ai 
pas  parcourue,  mais  M.  Chapot  y  a  constaté,  aux  a|)proches  de 
Bâlkîs,  l'existence  de  t  uines  anticiues  (3).  Une  autre  route  entaillait 
au  nord  du  \illage  actuel  un  éperon  de  rocher  et  côtoyait  ensuite 
1  l'.uphrate  sur  une  étioite  corniche  encore  bien  reconnaissable  ;  ce 
sont  les  vestiges  d'un  tronçon  de  la  grande  voie  romaine  qui  le 
long   du    fleuve   reliait   les  camps  et    les   postes   de   la  frontière. 


(1)  Cf.   supra,  eliap.    I,    j).  13. 

(2)  /tiner.   Anto,,  ,    \S\,    \H'),    1^)1. 

(3)  Chapot,  op.   cit.,  p.  278,   n.   5. 
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Nous  touchons  ici  à  la  raison  décisive  qui  fixe  à  Bâlkîs  la  po- 
sition de  Zeugma.  Celui-ci  resta  pendant  toute  la  durée  de  l'Em- 
pire, nous  l'avons  vu,  une  cité  prospère;  ses  murailles  furent  en- 
core restaurées  par  Justinien  et  un  évêque  syrien  y  résida  jusqu  au 
XI*'  siècle.  Il  ne  peut  avoir  disparu  sans  laisser  de  traces.  Or, 
Ritter  lui-même  ne  peut  s'empêcher  de  noter  £ivec  sur[)rise  qu'il 
en  serait  ainsi  à  l'emplacement  qu'il  lui  attribue  et  que  personne 
ne  parle  de  ruines  qui  se  trouveraient  sur  la  rive  orientale  du  pas- 
sage de  l'Euphrate  en  face  de  Biredjik  (1).  Je  n'y  ai  en  effet  dé- 
couvert dans  les  prairies  basses,  où  les  eaux  croupissaient  en  flaques 
marécageuses,  aucun  vestige  d'une  occupation  antique,  pas  le 
moindre  tesson  de  poterie  ou  débris  de  bricjue  romaine.  Un  ci- 
metière  musulman  abandonné   était  seul  à  y  rappeler  le   passé. 

Il  en  est  tout  autrement  à  Bâlkîs.  Bien  que  les  ruines  en  aient 
été  encore   très   imparfaitement   étudiées  (2),  celles  qui  (^nt  été  si- 

(1)  Ritter,  I.  c.  p.  ^)94:  «Von  der  Stadt  Zeuv^ma  ist  keine  Sput  wt-iter 
iiblicfi  ^rebliehtMi  ;  iiu-tnaïui  spriclU  von  Rumen  die  ani  Westufer  des  Eu- 
phrat-Ueber^^an^res  irelei^en  waren.  Der  Ort  ina^  vielloir!it  nur  von  ^erm^^cr 
Bedeutunsr  ^cwesen  sein,  und  seinen  F-^uhni  nur  durcii  die  Brueke  erlan^'t 
haben  •.  Il  est  superflu  de  faire  remarquer  combien  il  est  invraisemblable  de 
supposer  qu'une  ville  placée  dans  une  situation  commerciale  exceptionnelle- 
ment  avantageuse   ne  se  serait  pas  développée  durant   la   <'  paix  romaine  ». 

Lorsque  ce  chapitre  eut  paru  dans  les  Mélanges  de  l'Ecole  de  Rome,  nous 
eûmes  la  satisfaction  de  recueillir  l'approbation  de  M.  David  G.  Ho^rarth.  l'ar- 
chéologue qui  c<mnaît  le  mieux  la  région  syrienne  de  l'Euphrate,  y  ayant  sé- 
journé lon<4ucnicnl  tandis  qu'il  diri^^eait  les  fouilles  de  Djérablis.  Lui-même  avait 
déjcà  remarqué  les  difficultés  qu'offrait  la  localisation  de  Zcugma  en  face  de 
Biredjik.  -  1  was  often  ',  m'écrivait-il,  «  at  Biredjik  and  in  its  nei^dibourhood 
from  190(S  to  l'^M  and  always  felt  troubled  by  :  a)  the  lack  of  any  appear- 
ance  of  classica!  anti(]uity  in  l^iredjik  itself;  h)  the  nakcdness  and  indefen- 
sibility  of  the  opposite  ri^^ht  bank;  <)  Ihc  unsuitability  ni  tlu-  stream  at  that 
point  to  a  pcMitoon-brid^fc  .  Ces  trois  raisons  de  rciotrr  l'opinion  traditionnelle 
sont  aussi  celles  cjui  nous  avaient  frappé  des  l'H)7  a  notre  passa^^c  -i  Bi- 
redjik. 

(2)  Bâlkîs  a  été  visité  superficiellement  par  Ainsw<^rth  (1(S42|  (cf.  sn/un. 
p.  12*).  n.  ^)  r{  par  '  crnik  [187^]  {supru.  p.  12').  n.  1,  cl  m/n,,  p.  110,  n.  1). 
Sachau   y   passa  en    1S07   (supra,   p.    \'^\,    n.    1    cl    infra,  ])p.  1  ID,  1  12).  Dos  indi- 
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gnalées  suffisent   à    prouver   c|ue    le   village   turc    est    le   modeste 
héritier  d'une  cité   antique  considérable. 

Tout  d'abord,  un  signe  certain  qu'une  agglomération  popu- 
leuse s'était  formée  en  ces  lieux,  c'est  le  grand  nombre  des  tom- 
beaux (ju'flle  v  a  laissés.  M.  Chabot  (1)  en  a  signalé  quelques-uns 
et  a  public   leurs  inscriptions;   j'ai   moi-même  essayé  d'interpréter 


Fij{.  47.   —   Vallée  des  tombeaux  à  Bâlkîs. 


les  bas-reliefs  qu'on  avait  coutume  d'y  sculpter  (2)  ;  mais  les  ci- 
metières qui  avoisinaient  la  ville  abondent  en  sépultures  qui  n'ont 
jamais  été  décrites.  On  trouve  notamment  plusieurs  tombeaux 
rupestres  au  sud-tjuest  du  village  actuel,  où  l'un  d'eux  -  un  vaste 
caveau  avec  huit  arcosolici  pour  y  placer  les  sarcophages  -  a  été 
transformé  rn   rcurie.   Beaucoup  d'autres  sont    creusés   au   nord 

cations  sommaires  sur  les  restes  antiques  ont  été  données  plus  récemment  par 
Chabot,   Journal  Asiutiijue,    1900.   p.   729.   et   par   Chapot.   op.   cit.,   p.   279. 

(1)  Chabot,   1.   c. 

(2)  Cf.   supra,  chap.   ÎL   p.  42  ss. 
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ouest  de  l'acropole  dcins  le  calcaire  tendre  d  une  étroite  vallée 
d'érosion,  dont  les  parois  presque  verticales  se  prêtaient  coninio- 
dément  au  travail  du  fossor  (W*^.  47).  La  nécropole  s'étrndait  sur 
d'autres  points  encore,  et  l'on  est  surpris  du  «^rand  nombre  de 
salles  funéraires  (ju'on  découvre,  avec  les  nichrs  cintrées  ménagées 
autour  d'elles  pour  recevoir  les  corps,  suivant  la  disposition  ha- 
bituelle dans  les  hvf^ogées  syriens.  Le  mudif  de  l^àlkîs  me  dit 
plaisamment  Cjue  si  je  voulais  prendre  des  notes  sur  tous  les 
souterrains  de  la  monta<4'ne,  je  devrais  me  munir  d'un  cahier 
beaucoup   plus  gros  que   mon   carnet   de  voyage. 

Certaines  de  ces  excavations  n'ont  pas  serxi  de  sépultures.  Des 
citernes  ou  tosses  taillées  dans  la  pierre  vive  marquent  la  place 
d'anciennes  hal)itations.  Des  aqueducs  importants  pourvoyaient 
d'eau  les  habitants  et  seivaient  aussi,  ce  semble,  a  [irrigation: 
l'orifice  d'une  large  conduite,  qui  traverse  une  colline,  se  voit  encore 
dans  un  ravin  à  l'ouest  de  l'acropole.  Une  autre  galerie,  plu.-) 
importante,  prend  naissance  dans  la  vallée  d'érosion  dont  nous 
parlions;  elle  est  assez  haute  pour  (juOu  [)uisse  y  passer  en  se 
courbant  un  peu,  et  j'y  pus  faire  plus  de  cent  pas,  jusqu'au  mo- 
ment où  le  manque  d'air  m'arrêta  (1).  Cet  aqueduc  paraît  avoir 
amené  .l'eau  du  ruisseau  qui  dévale  au  fond  de  la  gorge,  jusqu'à 
la  plaine  qui  est  située  de  l'autre  côté  de  la  montagne  et  dont  il 
servait  à  arroser  les  cultures. 

Bâlkîs  possède  d'autres  preuves  encore  de  son  ancienne  pros- 
périté. La  cité  romaine  occupait  non  seulement,  au  bord  de  l'Eu- 
phrate,  la  terrasse  où  se  confine  le  village  actuel,  mais  elle  s'é- 
tendait sur  les  collines  qui  s'élèvent  à  l'ouest  et  que  domine  le 
mamelon  conique  de  l'acropole,  appelé  encore  en  turc  Bâlkts- 
Kalé  (2).  Du  château  où  Tigrane  fit  périr  la  reine  Cléopâtre  de 
Syrie,  du    temple  dont    les    monnaies    nous    montrent    la    façade 


(1)  Cf.  aussi  sur  ce  travail   Chapot,  op.   cit.,  p.  276. 

(2)  Cf.  supra,  p.  129,  fig.  45. 
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tétrastyle,  aucun  mur  n'a  subsisté  à  la  surface  du  sol,  parsemé 
de  menus  tessons  et  débris,  et  l'on  y  remarque  seulement  de  gros 
blocs  équarris  et  plusieurs  citernes  creusées  dans  le  roc.  Mais  on 
est  frappé  de  la  force  de  cette  position  isolée,  d'où  l'on  découvre 
tout  les  alentours  et  l'on  peut  surveiller  au  loin  le  cours  du  fleuve. 


Fig.  48,  —  Torse  d'Athéna  à  Zcugma. 

En  amont,  après  avoir  traversé  une  plaine  autrefois  fertile,  celui-ci 
s'infléchit  entre  de  hautes  montagnes;  en  aval  il  va  s'étaler  dans 
les  prairies  devant  Biredjik,  nappe  immense  qui  glisse  sans  bruit 
avec  une  vitesse  redoutable. 

C'est  du  sommet  de  l'acropole,  à  ce  que  m'assura  mon  guide, 
qu'avait   roulé  jusqu'au  bas  du   cône  le  morceau   de  sculpture  le 

F.  Cumont.  - 
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plus  important  c]ui  subsiste  à  Bàlkîs:  le  torse  d'une  statue  colos- 
sale d'Athéna  taillce  dcius  le  calcaire  du  pays  (ï'iç;.  48).  Sa  poitrine 
est  couverte  de  régidr  et  d(\s  serpents  s'enlacent  autoui-  de  sa 
taille;  son  manteau,  rejctc  sui-  l'épaule  gauche,  lui  entoure  les 
hanches  en  gros  plis  et  lui  couvre  les  jambes.  l.a  tête  qui  avait 
été  travaillée  séparément  et  encastrée  dans  le  cou.  lait  défaut  (1); 
les  bras  et  les  pieds  sont  cassés.  Tel  cjuel,  ce  débris  mesure  encore 
r",83  de   haut   sur   90   cent,  de   large. 

Dans  le  lit  d'un  torrent,  qui  coule  à  proximité  au  fond  d'un 
ravin,  a  dégringolé  un  fragment  (Winr  autre  statue  cjui  parait 
avoir  été  d'aussi  grandes  dimensions  cjue  la  première.  Malheureu- 
sement il  n'en  reste  cjue  le  torse  à  partir  des  hanches  avec  un 
morceau  du  bras  droit.  Le  personnage  portait  une  tunique  serrée 
à  la  taille  par  un  large  ceinturon  et  un  Tuanteau  passant  sur 
l'épaule  gauche.  C'était  peut-être  un  Ares,  le  dieu  étant  joint  à 
la  déesse  de  la  guerre. 

Deux  autres  morceaux  de  statues  gisaient  à  l'abandon  sur  une 
colline  au  sud  de  l'acropole  (fig.  49).  L'un  est  un  corps  sans  tête 
et  sans  pieds  [h.  1  "\37:  1.  0'",42],  qui  appartenait  à  un  personnage 
masculin,  représenté  debout,  entièrement  enveloppé  dans  un  large 
manteau  qui  recouvre  les  deux  bras  ;  la  main  droite,  qui  est  ap- 
puyée sur  la  poitrine,  sort  du  vêtement,  dont  la  gauche  abaissée 
retient  les  plis  sous  la  hanche.  Cette  œuvre,  d'un  type  banal  et 
d'une  exécution  conventionnelle,  témoigne  cependant  d'un  sens 
exact  des  proportions  et  d'une  certaine  habileté  de  facture.  La 
seconde  statue  était  celle  d'une  femme  drapée,  mais  la  partie 
inférieure  en  subsiste  seule  [h.  1  ''.10;  l.  0'",62]:  elle  était  debout 
sur  un  socle  carré,  appuyée  sur  la  jambe  droite,  la  gauche  un 
peu  repliée;  sa  tunique  talaire  était  recouverte  d'un  manteau,  dont 

(1)  M.  Chapot,  à  qui  l'on  ne  montra  pas  le  torse,  paraît  avoir  vu  la  tête, 
qui  depuis,  je  le  crains,  aura  été  vendue  à  un  marchand  d'Alep.  <'  Au  flanc 
d'un  coteau,  une  tête  casquée  colossale;  la  pupille  de  l'œil  étant  indiquée,  nous 
avons   une   date  :   II'     siècle  *   (p.  279). 
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les  plis  descendaient  jusqu'aux  genoux.  Nous  avons  probablement 
ici  les  portraits  de  bourgeois  considérables  de  Zeugma,  images 
qui  ornaient    leur  tombeau   monumental. 

Car,  à  côté  des  sépulcres  taillés  dans  le  roc,  les  citoyens  opu- 
lents de   la  cité    se  faisaient    construire    aussi   des    mausolées,  qui 


Fig.  49.  —   Statues  funéraires  à  Zeugma. 

attirassent  davantage  les  regards.  On  me  montra  les  ruines  d'un 
édicule  funéraire,  ce  semble,  que  des  fouilles  récentes  avaient 
mises  au  jour  à  un  quart  d'heure  à  l'ouest  du  village:  deux  bases 
de  colonnes  doriques,  un  morceau  d'entablement,  des  fragments 
de  mosaïque  attestaient  encore  sa  splendeur  disparue. 

Des  mosaïques,  en  effet,  formaient  le  pavement  non  seulement 
des    édifices    publics    et  des    demeures  privées,  mais    aussi  de  la 
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«  maison  éternelle  »  où  reposaient  les  morts  (1).  C'est  ainsi  qu'el- 
les abondent  à  Bâlkîs,  où  on  les  découvre  presque  à  IKnir  de  sol 
sur  la  terrasse  doucement  inclinée  qui  s'eibaisse  vers  1  Euphrate, 
et  quelques-unes  sont  d'une  grande  beauté.  M.  Sachau  a  décrit, 
en  1879,  celles  qu'avaient  exhumées  des  fouilles  entre{)rises  peu 
auparcwant  (2)  —  travaux  d'Hercule,  A[)hrodite  (?)  \r  menton 
appuyé  sur  la  main.  —  Mais  la  plus  remarquable  qui  suit  connue, 
est  une  grande  com[K)sition  dont  les  morceaux  transportés  à  Alep 
ont  été  en  partie  dispersés  dans  divers  pays  d'Europe.  Lille  re- 
présentait le  portrait  d'un  empereur,  semble-t-il,  entouré  de  mé- 
daillons contenant  les  bustes  des  diverses  provinces  romaines 
—  parmi  lesquels  se  trouve  «  la  [)remière  image  certaine  de  la 
Gaule  personnifiée  que  nous  ait  légué  l'art  gréco-romain  »  (3). 
La  bordure  était  formée  d'Amours,  armés  d'un  arc  ou  d'un  bâton, 
qui  apparaissaient  au  milieu  d'élégants  rinceaux,  chassant  des 
animaux  qui  fuyaient.  L'exécution  de  cette  œuwe  considérable  ne 
permet  guère  de  lui  assigner  une  date  antérieure  à  l'an  200,  mais 
elle  s'inspire  certainement  de  bons  modèles  hellénistiques  (4). 

(1)  Cf.  la  mosaïque  d'ÉcIessc.  portant  une  inscripti(Mi  syria(iu«N  (pii  est  dé- 
crite par  Chabot,  Comptes  rendus  AcaJ.  Inscr.,  VH)(k  p.  122  s.,  et  publiée 
Journal  Asiatique,  avril  1906.  p.  2S1.  Une  autre  inosauiuc  d'EcIesse.  aceom- 
paj^niée  d'inseriptions  syriaques,  a  déjà  été  publiée  par  C  1er  m  ont  (iannt.iu, 
Rapport  sur  une  mission  en  Palestine  dans  Arch.  Miss.,  M  sér.,  t.  IX,  l.H<S2,  p.  132, 
n^>  116.  pi.  IX;  cf.  Renan.  Journal  Asiai.,  1883.  1.  p.  2 1().  Sur  les  mosaïques 
mises  au  jour  dans  la  vallée  de  l'Euphrate.  cf.  Hi/zant.  Zntschrift,  XIV.  1905, 
p.  58  ss.  Une  mosaïque  à  dessin  ^réométrique  conservé.-  A  Ouroum-Safa  près 
de  Membidj  (Hiérapolis)  est  si^rnalée  {)ar  H  o  «^r  arth.  Annual  Brit.  School  Athens, 

XIV.  1907.  p.  187. 

(2)  Sacha  VI,  Reise,  p.  177  ss.  Ces  fouilles  étaient  pou-suivies  simultané- 
ment  à  Djérablis  (Europus)  et  a  BAlkis  par  Hender.son.  consul  (i'An;4leterre  à 
Alep.   Je    ne   sais   si    les    mosaïtiues    ont    passé    au    Britisli    Muséum. 

(3)  Salomon  Reinach,    Revue   celtique,   XXVIII.    1907.   p.    1,   ou  ce   buste 

est  reproduit. 

(4)  Cf.  Archiiolo^isehe  Zeitun^,  XXXIIl.  1S7S,  p.  57;  Xl.lll.  ISSS.  y.  158; 
FurtwHn^ler.  Archàol.  Anzei^er,  1893.  p.  101;  Treu.  /7m/.  IVHK).  p.  109; 
Michon,   Bull.   soc.   antiquaires  de  France,    1906,   p.   380  ss.   M.    Treu    a  qui   re- 


^ 


Il  est  caractéristique  que  cette  réunion  de  bustes  des  provinces 
ait  été  employée  comme  décoration  à  Zeugma,  où  passaient  né- 
cessairement les  marchands  de  toutes  les  régions  de  l'empire, 
désireux  d'échanger  les  produits  de  l'Occident  contre  ceux  de 
l'Orient.  Des  recherches  moins  superficielles  feraient  probablement 
découvrir  d'autres  trésors  dans  une  ville  où  un  grand  trafic  in- 
ternational avait   dû   répandre  la  richesse  (1). 

Pour  compléter  ma  démonstration,  il  faudrait  montrer  qu  en 
face  de  ces  ruines,  au  dehï  de  riiuj^hrate,  on  retrouve  d'autres 
ruines,  puisque  nous  savons  qu'Apamée  s'élevait  en  Mésopotamie 
à  rc'xtremité  du  pont  vis-à-vis  de  Séleucie,  devenue  Zeugma.  Lors 
de  mon  voyage,  je  n'ai  pas  exploré  la  rive  gauche  du  fleuve,  n'en 

vient  le  mérite  d'avoir  le   premier  rapproché  la  plupart  des  fragments  de  cette 
mosaïque,  a  cru.   d'après   une   indication    four.ue   au    mu.see   de    Berlin,   qu'elle 
provenait   de   Biredjik.   Hn  réalité  elle   a  été  découverte  à  BAlkîs.  On   me  l'avait 
affirmé   h   Alep,   et  j'en   ai   trouvé   la   confirmation   dans   la   relation,  en   carénerai 
purement   technique,  de  l'in^rénieur   Cern^k  {Petermanns  XUttheilun^en,    Er^lin- 
2un^sband\.  Heft   45,   1876,   p.   26).    (,ui    passa   à     BAlkîs   en    1873   et    y    s.^^rnale 
•  sehr    schHtzenswerthe    Darstellun.^.en    der    verschiedenen    Provin/en   des    Ro- 
mischen  Wcltreichs.   wie  Britannia,   Helvetia.   Macedonia,   Retia   u.   s.   u.   Auch 
^rossere    Landschaiten    aui    Platten   von    5  Meter  Liin^^e,  wurden  be.   der  Un- 
tersuchunK  des  Ruinenhii^n'ls  vrefunden.  und  /.war  m  enu-m  so   wohi   erhaltenen 
Zustande  dass  selbst   che   kkMn.sten   Dctails  der  Zeichun.^-/.ur  Geltun.^^  kommen 
konnen  ».  Ces  mosaïques  auraient  été  découvertes  .sous  un  ^^^ros   tell  de  2^  mè- 
tres de  haut,  en   réalité   probablenuMU   s.>us  la  butte  de   décombres  provenant 
cl.   ,,ueK,ue  éd.fice.    -   M.   Treu   connaissait  12    morceaux   à  Berlin,  2  au  nmsec 
des  Thermes  à  Rome.   11    à   Rétrograde,   1    à  Dresde.   M.  Michon   y  a  ajoute   un 
fragment  au  I, ouvre.   Il  en  est  resté    encore  à  Alep,        au   n.oms  jusqu'en  190/    - 
dans  la  collection  de  M.  Poche  (bustes  de  le.umes   tourelées   avec   les   légendes 
PANNONIA  et    AIXiYPrVS).  et  certains  autres  ont  été  envoyés  d  Alep,   a  ce 
que   j'y   appri.s.  par   un   consul   de   Portugal   dans   ce  pays.   Par  contre,    d'après 
uneeomnuuucation  que  veut  bien   n.e  faue  M.  Paribeni,  le  Museo  Nazionale  des 
Thermes   de   Dioclét.en  na  jamais   possédé  auc  un    fragnunt    de   cette    mosaïque 
de  Zeugma  et  l'indication   de  FurtwUngler  et  de  Treu   doit    être  erronée. 

(1)  Cu.net    {Turquie  dAsie,   t.   11.    p.    179)  note    que   «  prés  du    village  de 

Balkiz  {sic)  les   habitants   ont    trouvé   assez  souvent    dans   les   ruines   des   mon- 

naies   antiques   d'or   et    d'argent  ». 
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apercevant  pas  à  ce  moment  l'intérêt  spécial.  Mais,  en  1(S79, 
M.  Sachau  l'avait  visitée  et  je  traduis  ici  textuellement  sa  rela- 
tion (1):  «Vis-à-vis  de  Bâlkîs,  sur  la  rive  ()[)p()sée,  se  trouve  un 
petit  vilkige  nommé  Tell-McHiSti.  Au  sud  de  celui-ci,  s'élève  une 
colline  qui  descend  à  pic  vers  l'Euphriite  et  dont  les  lianes  sem- 
blent être  en  partie  des  murs  antiques.  Sur  la  colline,  on  voit  des 
tas  de  pierres,  semblables  aux  décombres  d  une  ancienne  ville. 
Il  est  remarquable  aussi  que  de  cbacjue  côté  s'avance  dans  l'Eu- 
phrate  une  construction  de  pierre  semblable  à  une  jetée,  cjui  a 
l'apparence  du  reste  d'un  vieux  pont.  Il  est  donc  f)r()bable  Cjue 
les  deux  bords  de  rEu})hrate  près  de  Bàlkîs  et  près  de  rell-McAisa 
étaient  l'emplacement  d'une  ou  de  deux  villes  de  l'anticjuité  ».  On 
voit  cjue  rex[)lorciteur  allemand,  sans  avoir  connu  les  textes  relatifs 
au  célèbre  zca^ina,  est  arrivé  par  l'étude  du  terrain,  précisément 
à   kl   const^itation   cju  ils  faisaient    attendre. 


* 
*  * 


L'existence  de  ruines  anti(jues  à  Bêilkî>  n'est  pas  restée,  nous 
l'avons  dit,  ignorée  juscju'ici  et  récemment  encon^  M  Cluipot  (2) 
en  a  signalé  l'intérêt.  Il  a  été  amené  à  se  demander  cjuelle  cité 
romaine  s'élevait  à  cet  endroit.  Partant  de  la  présuppositîon  que 
Zeugma  était  à  Biredjik,  il  a  remarcjué  qu'un  passage  de  Pro- 
cope  (3)  accouplait  à  cette  cité  une  autre  «  petite  ville  »  de  \\lu- 
phratésie,  Néocésarée,  et  il  a  supposé,  sans  trop  oser  l'affirmer,  cjue 
celle-ci  pourrait  être  Bàlkîs.   Mais  un  [)eu  {)lus  haut  (4)   l'historien 

(1)  Sachau,  op.  cit..  p.   17S. 

(2)  Cf.   Chapot,    La  frontière  de   VFAiphrate,    V)i)~i ,   p,   278  ss. 

(3)  De  aedif.,  II,   ^,    18  (p.   75,   Haury). 

(4)  De  aedif.,  H,  ^^,  10:  Kai  noX'.ziio^xy.  y.al  çpoôp'.a  TiâvTa  àv  iz/'x-.:'x:z  T(i)v 
EùcppatY.aia;  dpifov  '>vta  tf,;  ôfio-la;  ir,:n=\î[xç  Y.çiœas-  HappaÀiaooO  t;  v.y.:  \=&y.a- 
aapsiaç  y.ai  tsù  Ta^o-JÀtov  y.aÀO'j|iévG'j  xa:  -f^;  Tipo;  Eùcppâxv;  lô)  7Z0'y.\iù)  risvta- 
xwjiias  '/.olI  tgu   KOpcD^oO   ...  zt.  ":£•/>,   sOpwv  y.,  t.  À. 
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byzantin   avait   déjà    cité   Néocésarée  dans  l'énumération  des  for- 
teresses que  Justinien  fit  restaurer  «  aux  extrémités  des  frontières 
de  l'Euphratésie  »,  et   il  en   ressort  qu'il   faut   la  chercher    à  pro- 
ximité de   Barbalissus  et   de  Gabboula,   au   sud  d'Europus,  c'est- 
à  dire  fort  en  aval,  dans  une  tout  autre  région  (1).  D'ailleurs  cette 
place  forte    n'apparaît   dans   l'histoire    qu'au     commencement    du 
IV'   siècle  (2)  :    au  temps  de  la   persécution  de   Licinius,    Paul  de 
Néocésarée  fut  torturé  d'une  façcMi  barbare  et   il  siégea  plus  tard 
comme    évêque,  en    325,    au    concile  de    Nicée  (3)  et,   en  341,   au 
synode  d'Antioche.   Théodoret,  qui   raconte  avec  complaisance  la 
mutilation  qui   lui   fut    infligée,  croit  devoir  noter  que  Néocésarée 
est  «  un  château  situé  sur  les  bords  de  l'Euphrate  »  (4).  Il  n'aurait 
certainement   pas  parlé  ainsi  d'une  ville  depuis  longtemps  floris- 
sante.  Or,  les   nionununts  trouvés  à  Bàlkîs  prouvent  à  l'évidence, 


(1)  La  situation  de  Barbalissus  (Bâlis)  est  certaine;  cf.  Chapot.  Fron- 
tière de  l'Euphrate,  p.  283,  et  Le  Stran^re,  op.  cit.,  p.  117.  Le  nom  syriaque 
de  ce  kastron  est  B-Mt-Bales  {Passio  SS.  Sergii  et  Bacchi  dans  Analecta  Hol- 
landiana,  l.  XIW  IS^S,  p.  385  ;  cf.  Théodose  le  pèlerin  dans  Geyer,  Itin. 
Hierosoli/m.,  p.  150.  11;  Michel  le  Syrien  trad.  Chabot.  1.  lll,  p.  '^4, 
4(),  etc.;  Asseinani.  Hihlioth.  Orient..  III,  1 .  p.  105).  —  Gabboula  se  trouvait  à 
110  stades  de  Chalcis. 

(2)  Les  textes  relatifs  à  Néocésarée  ont  é-ii  réunis  j)at  L.  (j  u  i  e  n ,  Oriens 
Christ.,  11.  p.  ^-17;  (It-l/er  notes  a  (icors^es  de  Cypre  (où  la  ville  est  ap- 
pelée Ka'.3'ip£'.a),  p.  151.  n"  882;  et  Chapot,  1.  c,  p.  279.  n.  1.  Il  est  remar- 
quablr  (nrHiéroclès  ne  la  inentif^uie  ]).\s  j^.arnii  les  villes  de  l'Huphratesie. 
Elle  est  citée  pour  la  dernière  fois  dans  une  si«>rnatinc  du  V'  conc  île,  en  553, 
soit  qu'elle  ait  été  détruite  j>ar  l'invasion  arabe,  soit  plutôt  (lu'elle  ait  aban- 
donné  son   titre   impérial   pour   reprendre  son  ancien   nom   sémitique,  qui  reste 

à  chercher. 

(>)    Pafnim    Nicaen.    nomina.   éd.    G.l/er   et    Cunt/.    1.  66.    et.    j).   243. 

(1)  Hist.  eccles.,  I.  7.  5  (p.  31.  P  a  r  m  .■  n  t  i  e  .  )  :  lla-V/.o;  i  Xsoxa-.aapc'.a; 
('^po'jp'.ov  îs  ToOto  Taî;  toù  E-j^piTC-j  napay.siîisvov  o/Oa-.ç)...  Sur  les  circonstances 
où  cette  place  retrait  son  nom,  on  ni-  [)(Mit  hasarder  cpie  des  conjectures.  Peut- 
être  fut-elle  fortifiée  par  Maximien  ou  Dioclétien,  vers  296.  au  moment  où 
Narsès  menaçait  la  fi-.ntiric  de  ilùiphrate  (Orose.  VII,  25,  etc.;  cf.  ce  que 
dit    A  111  m  MM    (!<•    Circésiuin,    XXllI,    1.    5). 
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nous  l'civons  vu,  que  celle-ci  était  une  cité  importante  dès  Téf^ocjuc 
païenne.  En  rendant  à  Zeugma  sa  vraie  place,  nous  sommes  sortis 
de  toutes  ces  difficultés. 


Pour  identifier  Biredjik  avec  Zeugma,  Ritter  a  dû  lui  dénier 
le  droit  de  porter  le  nom  qu'on  lui  attribuait  avant  lui  (1).  On 
avait  très  naturellement  assimilé  cette  ville  turcjue,  cjue  les  histo- 
riens arabes  et  syriaques  du  moyen  âge  appellent  Bir  ou  Birâ/i, 
à  la  Birth^i  des  anciens.  L'autorité  du  géographe  allemand  n'a 
pas  réussi  à  faire  unanimement  admettre  sa  démonstration,  que 
contredisaient  certains  textes  (2).  Mais  il  serait  oiseux  de  discuter 
encore  cette  question  controversée,  tranchée  définitivement  par 
la  découverte  que  j'  ai  faite  dans  la  forteresse  de  Biredjik,  d'une 
vieille  inscription  syriaque,  datée,  ce  semble,  de  l'an  6  de  notre 
ère,  épitaphc  d'un  certain  Zarbian,  «  commandant  de  Birthâ  » 
()li.^f  l^è^*^^^)  et  gouverneur  du  toparcjuc  d' Osrhoène,  Manou 
fils  de  Manou  (3).  Birthâ  dut  être  annexée  à  l'empire  au  III'  siècle 
avec  le  reste  du  royaume  d'Osrhoène.  Ce  n'était  probal)lement 
encore  qu'une  place  de  médiocre  importance,  car  les  auteurs  clas- 
siques n'en  parlent  pas.  Après  la  constitution  de  la  province 
d'Osrhoène,  au  milieu  du  IV'  siècle,  elle  est  citée  parmi  les  vil- 
les qui  en  faisaient  partie  avec  Edesse  pour  chet-lieu  (4).  Une  aile 
de  cavalerie  paraît  y   avoir  tenu   garnison  (5).   Dans   la  hiérarchie 

(1)  Ritter,   op.    cit..    p.    ^>()5,    *'7f). 

(2)  Cf.   Nr)ldcke,   !.   c,   p.    11  ;   Wri^^rht,   infra,    p.    115. 

(3)  Publiée   par   M.   A.   Kuuciui,    Rivista  dcgli  siinli  nrientali,   t.     1.    l'H)8, 
p.   587. 

(4)  Hiéroclès,  SyncccL,   715  ;  H'.pOa;  G  e  o  rg  i  us  Cy  p  r  iu  s,  éd.  G  e  1  ze  r , 
n"  899  (p.  45). 

(5)  Notilia    (liirnitatnm,   XXXV,   2S   (p.    7h,    Seerk).     \.i-    nis.    donne    ontra 
Bintha.   W  e  s  s  e  1  i  n  v^   a   corriy^é    Bir  f ha. 


ecclésiastique  elle  était  le  siège  d'  un  évèché,  suffragant  du  mé- 
tropolitain d'Edesse  (1).  La  chronicjue  syriaque  attribuée  à  Josué 
le  Stylite  fournit  un  renseignement  intéressant  sur  un  de  ses  oc- 
cupants: «  Après  la  t)aix  de  504  avec  les  Perses,  dit  l'auteur,  Serge, 
évèque  de  la  place  forte  (x'/aipov)  de  Birthâ,  qui  est  située  près 
de  nous  c'est-à-dire   près  d'Edesse        sur  le  fleuve  Euphrate, 

commença  à  construire  un  mur  autour  de  sa  ville,  et  l'empereur 
lui  alloua  une  somme  importante  pour  ses  frais.  Le  magister  donna 
aussi  des  ordres  pour  qu'un  mur  fût  construit  à  Europus  (Djé- 
rablis),  Cjui  est  situé  à  l'ouest  du  fleuve  dans  la  province  {iTMyly) 
de  Mabbôg  (Hiérapolis)  »  (2).  Comme  l'a  noté  Wright,  l'expression 
«  cjui  est  située  près  de  nous  sur  l'Euphrate  »  rendait  à  elle  seule 
presque   certaine  l'identification  de  Birihâ-kastrâ  et  de  Biredjik. 

Birthâ,  â  côté  de  cette  désignation  indigène,  avait-elle,  comme 
d'autres  villes  de  Syrie  et  de  Mé.sopotamie,  reçu  un  nom  hellé- 
nique? Sans  doute.  Les  listes  grecques  et  kitines  des  Pères  qui 
assistèrent  au  concile  de  Nicée,  mentionnent  un  certain  Maréas 
de  Macédonopolis,  que  les  listes  syriaques  appellent  Maréas  de 
Birthâ;  Maréas  est  cité  parmi  les  évêques  de  Mésopotamie,  qui 
comprend  en  outre  ceux  d'Edesse,  Nisibis  et  Résaïna.  Les  éditeurs 
uni  donc  identifié  ce  Birthâ  à  la  ville  dont  parle  la  chronique  du 
Pseudo-Josué  (3).  Mais  la  question  est  plus  compliquée  qu'il  n'y 
[)arait  â  première  vue,  car  le  nom  de  Birthâ,  qui  veut  dire  en 
araméen  «  château  »,  «  forteresse  »,  a  été  porté  dans  l'antiquité 
au  moins  par  trois  autres  places  en  dehors  de  celle  qui  surveillait 
en   Osrhoène   la   rive   de   l'Euphrate  (4). 

(1)  Notit.  rpiscop.,  1.  899  (dans  Parthey.  Hierocles,  p.  87):  lV.p?(ov  (lire 
IMpOwv).  Liste  latine  des  évêché.s  (Vl-  .siècle)  dans  Tohier  et  Molinier,  Itine- 
raria  Terrav  Stinrtar,  1,  1879,  p.  332  :  Virfhi  {=  Virtha)  ;  cf.  A  m  m  i  e  n  ,  infra,  p.  146. 

(2)  Wri.^rht,    T/ic   chroniclc  of  Josua   ihc  Sfi/lite,    1882,   p.   71. 

(3)  (;.l/,r.  Cunt/.  Pufrum  Nicacfi.  noriuna,  p.  '2V2.  De  même  parmi  les 
si5s'natures  des  Actes  de  Chaleédoine,  on  trouve  un  évêque  de  Macédono- 
polis =:=^  l>iithâ;  cf.   injrii,   p.   14/. 

(4)  Deux    autres    Birthâ    sont  connus  au   moyen  îi^v,   cf.    infra,   p.    147,    n.    1. 


i".  Cuinoiit. 
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Georges  de  Cypre  nomme  un  xàaTpov  liioiVa:  dans  la  série  des 
vingt-six  camps  qui  gardaient  la  frontière  de  la  province  de  Mé- 
sopotamie du  côté  de  la  Perse  (1). 

Ptolémée  (V,  19,  3)  connaît  un  village  de  W.oDy.  situé  dans 
l'Arabie  déserte,  sur  la  rive  droite  de  l'Euphrate,  au-dessous  de 
Thapsaque,   et  (V,  18,  9)   un   second  sur  le   Tigre   en  amont    de  Sé- 

leucie. 

De  laquelle  des  quatre  Birtha  s'agit-il?  On  ne  peut  hésiter 
qu'entre  la  première,  c'est-à-dire  Biredjik,  et  la  seconde,  car  la 
troisième  était  située  en  dehors  des  limites  de  la  Mésopotamie  et 
la  quatrième  en  dehors  des  frontières  de  l'empire   romain. 

Ici  intervient  un  passage  d'Ammien  Marcellin  qui  doit  être 
examiné  de  près.  L'historien  raconte  (2)  qu'en  360,  le  roi  Sapor 
envahit  la  Mésopotamie,  s'empara  de  Singara  (Sindjar)  et,  évi- 
tant Nisibis,  mit  alors  le  siège  devant  Bezabdé  ou  Phaenicha  sur 
le  Tigre  supérieur  et  la  prit  d'assaut.  Puis  il  ajoute  (3).  Lafius  se 
proinde  icictans,  additaquc  spe  quidquid  (idif/cdi  possvt  adipiscendi, 
interceptis  castellis  aliis  viliorihus  Virtaui  adoriri  disposuit  nuini- 
mentuni  valde  zfetiisfuni,  ut  aedificatuni  a  Maccdonc  crcdatur  AIc- 
xandro,  in  extremo  cpiidem  Mcsopotamiae  sitiim,  scd  rtiuris  vclut 
sinuosis  circuivdatum  et  cornutis  instructionecpie  l'uria  inuccessiun  .  .  . 
Haec  eo  anno  inter  Tigriui  if  est  a  sunt  et  huphrateni   (4). 

La  région,  qui  était  le  théâtre  des  opérations  militaires  de  Sa- 
por, indique  clairement  que  le  Virta  d'Ammien  est  le  x'/axpov  H'.pi>a: 


(1)  Geor^rius  Cyprins,  éd.  Geizer,  n.  ^'37,  c{ .  p.  1  (>  t.  Prohahlenient 
identique  à  lUpOov  TtoÀ'/vtCv,  que  Piocope  {Dv  uni.,  il.  1,  iO,  p.  ^)()  H.iury) 
dit  avoir  été  fortifié  de  nouveau  par  justiuieu  diins  le  voisinage  d  Arnulti.  Ctlle 
localisation  très  approximative  s'explique  par  \c  tait  (ju'Ainida  ttait  le  chef- 
lieu   de   la   Mésopotamie   romaine. 

(2)  A  mm.    Marc..   XX.   6-7. 

(3)  A  mm.    Marc.    XX.    7.    17. 

(4)  Cette  phrase  suffirait  à  exclure  l'hypothèse  qu'il  puisse  être  (luestion 
dans  ce  passa^^^e  de  Birtha  près  de  Thapsacpie,  car  ce  boui«^  -  s'il  cxist.ut  en- 
core  du    temps   d'Ammien   -   était    situé   au   delà  du    fleuve   en    Syrie. 
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de  Georges  de  Cypre,  comme  l'admet  Geizer  dans  ses  notes  à 
cet  auteur.  D'autre  part,  l'indication  d'Ammien  que  c'était  une 
«  très  vieille  forteresse,  qu'on  croyait  fondée  par  Alexandre  le 
Macédonien  »,  rend  à  peu  près  certain  qu'il  a  en  vue  la  cité  qui 
s'intitulait  parfois  Macédonopolis. 

Mais  ici  commencent  les  difficultés.  Comment  admettre  que 
ce  simple  château  qui  ^wec  vingt-cinq  autres  constituait  la  ligne 
de  défense  de  la  frontière  romaine,  ait  pu  envoyer  un  évêque  au 
concile  de  Nicée?  Il  n'est  nommé  dans  aucune  des  listes  ecclé- 
siastiques grecques  comme  un  siège  épiscopal  (1),  et  Hiéroclès 
ne  le  mentionne  pas  comme  une  cité  de  la  province  de  Méso- 
potamie. Il  est  donc  tout  à  fait  invraisemblable  que  Maréas  de 
Macédonopolis  ait  été  député  au  concile  œcuménique  par  cette 
bourgade,  qui  ne  tirait  d'importance  que  de  la  force  de  ses  rem- 
parts. 

Il  y  a  plus:  parmi  les  signataires  du  concile  de  Chalcédoine, 
en  451,  on  trouve  un  Daniel  de  Macédonopolis,  que  la  liste  sy- 
riaque,  conservée  par  Michel  le  Syrien,  appelle  Daniel  de  Birtha. 
Or,   a  est   rangé  parmi   les  évêques  de  la  province  d'Osrhoène  et 


(l)   On  trouve   seulement    au  Xl<   et    Xlh    siècle  un  évéché  jacobite  qui  porte 
dans   les  listes  de   con.sécrations  épiscopales  transmises  par   Michel    le    Sy- 
rien  (trad.   Chabot,    t.    111.    I>.    Î68-4S1)  d'abord   le   nom    de    BirtA  (XXX,   14; 
XXXI     HS'    XXXll    2).   puis    celui   de   BirtA  de   Gary^ar  (XXXIII,    18;   XXXIV,   15; 
Xl.l,    1:   XLIV.   ;^7)   ou    simplement    de    Gar^^ar   (XLl.   22;   XLllI,   9).   M.   Chabot 
da.us  son   u.dex   (p.   40S)  a  eu   tort   de   distm^^nier  ces  localités   l'une   de  l'autre. 
Leur    identité   est    prouvée   par   le   fait   c,ue  les  deux  noms  ne  se  trouvent  jamais 
dans   la   nu-me   liste,   et    c.ue   le   même    évécjue  est   nonum-,   p.   480,   l.n.at.us    de 
B.rtâ  et,   p.    in.   h^uatiusde   Gar^rar.   Ce   BirtA   ou   chAteau   de   Gar.^rar.  la    plus 
puissante   suivant   Aboulféda  des  forteresses   placées    A   l'ouest   de    l'Euphrate, 
cta.t   situé    prés   de    Kachta   (Kiachta)   au    sud  de  Méliténe  (Malatia)   (Lequ.en, 
On.ns    Chnstumus,  11.   p.  14^2;   cf.  Michel   le   Syrien,  t.  III.  pp.  250,  318,  329; 
Re>.   Us  colonies  francfues  de   S.rie,   1883.   p.   314).  H   ne   peut   donc  être  iden- 
tifié au  xâoTpov  B^pOaç  de  Mésopotamie.  -  Un  autre  villa^^^e   de  B.rtâ  se  trouvait 
encore   a   lest   du    r.,Me   dans  le   diocèse   de  Mar,,.a  (Hoffmann,   Ausziiçre  aus 
Si/rischcn    Alcten    Prrsischer   Marti/rer,    1880.  p.   223,   22/). 


148 


VILLES  DE  L'EUF^HRATE 


non  parmi  ceux  de  Mésopotamie,  où  se  trouvait  le  xx^tç'//  assiégé 
par  Sapor  (1). 

J'incline  donc  à  supposer  une  erreur  d'Ammien.  On  sait  qu'en 
historien  consciencieux,  il  a  consulté  les  géographes  pour  mieux 
comprendre  les  opérations  militaires  qu'il  décrit,  et  cju'il  nous  a 
transmis  beaucoup  de  données  intéressantes  sur  la  topographie 
et  les  traditions  locales  des  pays  où  son  récit  le  conduit.  Il  aura 
rapporté  au  château  de  Birthâ,  assiégé  par  Sa[)()r,  l'indication 
que  ses  manuels  de  géographie  lui  fournissaient  sur  la  ville  de 
Birthâ  d'Osrhoène,  beaucoup  plus  connue.  Si  notre  conjecture 
est  exacte,  c'est  Biredjik,  qu'une  légende  complaisamment  ac- 
ceptée par  ses  anciens  hal)itants  prétendait  avoir  été  fortifiée 
par  Alexandre  et  c'est  elle  qui  se  parait  en  grec  du  nom  de  Ma- 
cédonopolis. 

Nous  serons  sur  un  terrain  moins  semé  d'embûches,  si  nous 
voulons  suivre  l'histoire  de  Bîrthâ  à  l'époque  postérieure.  Sa  po- 
sition lui  £issura  une  importance  stratégique  et  coininerciah^  à 
travers  toutes  les  vicissitudes  politiques  de   l'Orient. 

A  l'époque  des  croisades,  Birâh  («>*-^)  ou  Bir  était  un  des 
fiefs  de  la  principauté  latine  d'Édesse,  et,  après  la  concjuctc  de 
cette  ville  par  les  musulmans,  elle  fut  rendue  à  l'émir  de  Mardin 
en    1145(2).   Plusieurs  fois  assiégée  et  prise  dans  la  suite  (3),  elle 

(  1  )  Daniel  Macedonopolitanus,  M  a  n  s  i  ,  l.  Vil,  p.  lUJ  ;  M  i  c  lie  1  1  c  S  y  r  i  c-  n, 
trad.  Chabot,  II,  p.  b'I,  ir'  113.  Les  listes  de  Nirrr  nr  fournissent  aucune  in- 
dieation  semblable,  parée  cjue,  ecMifonnéiiient  à  l'iucirruie  division  des  pro- 
vinees,  qui  dura  jusque  vers  350,  elles  entendent  par  Mésopotamie  tout  le  pays 
situé  au  delà  de  l'Euphrate  et  y  ])lacent,  nous  l'avons  vu  (p.  1  15),  Édesse,  Ré- 
saïna  et    Nisibis. 

(2)  Rey,  Les  colonies  frant/iies  de  Si/rie,  1H<S3,  p.  306;  cf.  Recueil  </<  s  his- 
toires des  Croisades;  Documents  arméniens,  pp.  *^3,  10*'.  11(),  312.  5  IS.  etc.; 
Aboul-Faradj  (  I^  a  r- Hé  b  ra  eu  s  ),  ///,s7oa-.  di/nast.,  p.  255,  Pococke:  «  Ca- 
stellum  Birae  quod  eastrum  est  inunitissimum  ;  cf.  Chronicon  Syriucum,  éd. 
Bruns   et    Kirsch,   trad.   p.   335. 

(3)  Bar  Hébraeus.  Histor.  di/nasf.,  |i.  311  (prise  de  Bira.  par  Saladin  en 
1254);    Chron.   Syriac,    p.  555   (prise   par   les  Tart.iits).   etc. 
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se  releva  toujours  de  ses  désastres,  et   les  géographes  arabes  du 
XIV'    siècle  la  mentionnent  comme  une  des  places  principales  qui 
gardaient  le  passage  de  l'Euphrate.  Aboulféda  admire  la  solidité 
de  son  château,   haut  et   puissant,    construit    sur  le    roc    au  bord 
du   fleuve  et   qu'il    proclame    inexpugnable    (1).   La  force    de    ses 
défenses   ne  faisait   pas  seule  son  importance.   Elle  était  placée  à 
l'endroit   où  l'Euphrate  était   traversé  par  une  des  grandes  routes 
de  caravanes  qui   d'Alep  se  dirigeaient   vers  Bagdad  et  la  Perse, 
et  l\ivernier,  (lui   la   visita  en  1644,  en  donne  une  description  as- 
sez exacte:   «Le  Bîr  ou   Berygeon  (Biredjik),  comme  les  gens 
du   pays  l'appellent,   est    une   assez  grande  ville    pour  le    Levant, 
assise  sur    la   pante    d'une    montagne.   Il  y  a  au    bas,  le  long  de 
l'Euphrate,   un  chasteau    qui   marque    fort  son    antiquité.    Il  tient 
en   longueur  la    moitié    de   la  ville,   mais  il  est   étroit    et  sans  dé- 
fense, sinon    c|ue    d'une    tour,  qui  bat    sur   la    rivière    et    où  il  y 

a  huit  ou   neuf   méchantes    coulevrines La  ville  est  mal  bas- 

tie  comme  la  pluspart  des  villes  de  Turquie,  mais  il  y  a  abon- 
dance de  toutes  choses  nécessaires  à  la  vie,  d'excellent  pain,  de 
bon   vin,   de  l)eaux   fruits  et   quantité  de   poissons    des    meilleures 

sortes  »  (2). 

L'aspect  de  Biredjik  telle  (ju'elle  se  présente  aujourd'hui  est 
remarquablemcMit  pittoresque.  Elle  est  construite  sur  le  penchant 
de  trois  collines  de  calcaire  blanc,  séparées  par  des  ravins  pro- 
fonds, dont  les  eaux  coulent  en  abondance  dans  des  fontaines 
et  le  long  des  déclivités.  La  })ierre  tendre  de  la  montagne  a 
fourni  les  matériaux  des  murailles,  dont  la  couleur  se  confond 
presque  avec  celle  du  rocher.  Cette  l)lancheur  donne  à  la  ville 
sous  le  soleil   un   aspect  riant  et  même  cociuet,  malgré  la  malpro- 


(1)  Aboulféda,  Geogr.,  trad.  Reinaudet  Guyard,  t.  III,  1883,  p.  46; 
Cf.   Le   Stran^re,    Palestine   under   thr   Aîoslems,    1S90,    pp.   27,   38.   423. 

(2)  les  six  Tniioi^es  de  Jeun  Baptiste  Tavernier,  éd.  1679,  t.  I,  \).  181.  La 
Ville,  5,rrande  étape,  a  souvent  été  déerite  depuis,  notamment  par  Sachau. 
Reise  in   Sijrun    und  Mesopot..    1S(S3.    j).    1/8   ss. 
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prêté  qui  y  règne.  Les  ruelles,  dont  le  milieu  est  creusé  en  ruis- 
seau, escaladent  les  pentes  abruptes,  et  le  toit  plat  du  bazar  sert 
de  voie  d'accès  à  la  rangée  supérieure  d'habitations.  Des  hau- 
teurs, la  vue  du  fleuve,  large  et  rapide,  ou  baignent  les  dernières 
maisons,  est  superbe,  et  la  masse  énorme  du  château,  qui  le 
masque  en  partie,  apparaît  singulièrement  imposante.  Ses  murs 
aux  courtines  épaisses,  coupées  de  hautes  tours,  plongent  par  de- 
vant dans  le  courant  et  se  dressent  de  chaque  côté  au  bord  de  tor- 
rents profonds,  que  relie  par  derrière  un  large  fossé  creusé  dans  le 
roc.  Ses  ruines  sont  abandonnées:  au  sommet  d'une  tour  un  vieux 
canon  de  bronze  gisait  à  terre,  et  dans  le  salles  éventrées  de  gran- 
des grues  noires  à  bec  rouge  venaient  rapporter  le  produit  de  leur 
pêche.  Seul,  dans  un  réduit,  le  tombeau  d'un  scheik  vénéré  est 
gardé  par  deux  derviches,  qui  ont  suspendu  au  mur  de  leur  cel- 
lule les  tambourins  dont  le  battement  accompagne  leurs  danses 
sacrées.  Cette  vaste  construction  date  certainement  dans  son 
état  actuel  de  l'époque  musulmane,  et  des  inscriptions  arabes 
rappellent  le  nom  des  princes  qui  l'ont  fait  restaurer,  mais  une 
étude  plus  exacte  révélerait  sans  doute  l'existence  de  fondations 
antiques,  remontant  peut-être  au  temps  où  la  forteresse  était 
commandée  par  Zarbian,  fils  d'Abgar,  gouverneur  du  toparque 
Manou. 


IV. 


LES  CARRIÈRES  ROMAINES  D'ÉNESH 

ARULIS  ET  OURIMA  (^^ 


La  route  ou  })lutôt  la  piste  qui  remonte  la  vallée  de  l'Euphrate 
à  partir   de  Bâlkîs,  traverse  d'abord   une  petite  plaine,  couverte 
de  blé,  qui  est  limitée  à  Test  par  le  fleuve,  à  l'ouest  par  des  mon- 
tagnes de  calcaire.    Leur    versant,  lavé    et  raviné   par  les    pluies, 
est  d'une   blancheur  éclatante,  tandis  que  vers  leur  sommet  s'ac- 
crochent les  mousses  et  les    lichens,  et  ces   hauteurs,  striées  par 
les  eaux  d'une  multitude  de  ravines  qui    s'enchevêtrent,  ressem- 
blent de  loin  à  de  gigantesques  perruques.   A  une  heure  et  demie 
de  Bâlkîs,  on  remarque  au   bord  de  l'Euphrate  un  petit  tell  avec 
(juelques  restes  de  murailles:  ce  sont  les  ruines  d'Ourum  (2).  Le 
village  est  abandonné.  Les  habitants  kurdes  ont  cherché  un  site 
plus   salubre,    â  une    demie-lieue   de    là,    dans    un  vallon   latéral, 
qu'irrigue    un    clair  ruisseau,    mais  leurs    jardins,   où    croissent   et 
prospèrent    des    vignes,    des    figuiers,  des    pistachiers    et    de    ro- 
bustes noyers,  s'étendent  toujours  jusque  près  d'Ourum.  L'endroit 
où   les  fugitifs  se    sont    établis,  s'appelle   Tchardak,  et  il  se  com- 
pose maintenant  de  deux  hameaux,  dont  l'un  est  récent  et  dont 

(1)  Ce   chapitre   a   été     publié    en    partir    dans    les   Bulletins   Je   l'Académie 
</r    HfliricfUe,    1W7,    j).    557    SS. 

(2)  Cf.    infra,    p.    M>^,    p.    17L 
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l'autre,  bâti  sur  une  éminence  à  vin^'^t  minutes  plus  au  nord,  près 
d'une  source  abond^^nte  et  lini{)ide,  a  [)ris  le  nom  de  Kutchuk- 
Tchardak.  Dans  le  premier,  nous  trouvâmes  1  é[)itaphe  latine 
d'un  légionnaire,  gréivée  sur  une  dalle  employée  comme  pa\c- 
ment  (1). 

En  amont  de  Tchardak,  Kachtin  occupe  une  position  favo- 
rable au  débouché  dune  vallée  cju' arrose  et  (jue  teitilise  un 
cours  d'eau  assez  considérai )le,  descendant  des  hauteurs  de  1  ouest. 
Le  village  est  antique;  il  a  des  tombeaux  rupestres,  et  l'on  m'y 
montra,  comme  un  objet  précieux,  un  fragment  de  marbre  blanc, 
décoré  d'un   rinceau. 

Au  delà  de  Kachtin,  une  étroite  bande  de  terrain,  plantée  de 
\  ignés  et  de  pistachiers,  s'allonge  entre  la  montagne  et  le  fleuve, 
où  plongent,  sur  l'autre  rive,  de  puissantes  t alaises  grises  et  rou- 
geâtres.  En  trois  quarts  d'heure  on  atteint  Enesh,  village  arménien 
d'une  centaine  de  ieux  isolé  en  pciys  nuisulman.  On  apcrv<^>it  du 
loin  ses  maisons  étagées  sur  le  versant  de  la  montagne  au  pied 
de  hauts  rochers  dénudés.  A  g^iuche,  s'étendent  dans  un  étroit 
vallon  ses  jardins  touffus,  arrosés  par  un  ruisseau,  dont  la  source 
jaillit  à  dix  minutes  en  amont  et  (}ui  va  bientôt  se  perdre  dans 
l'Euphrate.  Sans  doute  déjà  au  tem[)s  du  })aganismr  cette  source 
fécondante  rendit  sacré  le  lieu  oii  elle  sort  du  rocher.  Aujourcriuii 
il  est  sanctifié  par  une  chapelle  de  Saint-Serge,  édiculc  dont  les 
murailles  ruinées  contiennent  quatre  blocs  portant  les  restes  d'une 
longue  inscription  syriacjue:  ce  sont  des  fragments  d'une  chro- 
nique du  VII'  et  du  VIII'  siècle  (2).  Le  ruisseau  doit  à  ce  vieux  sanc- 
tuaire son   nom  de  Serkis-sou. 

Le  culte  continue  à  être  célébré   dans   ces    ruines    vénérables. 


(1)  Inscr.   iv>  '2'2. 

(2)  Publiée  d'abord  par  1  abbr  Chabot,  le  premier  épigraphistc  (jui  ait 
visité  Enesh  {Journal  Asiatii/uc,  1*HK),  [>.  2(SJ  ss.),  et  mieux  par  M.  PoirTion 
{Inscriptions  sémitii^ues  Je  la  Syrie  et  de  lu  Mésopotatnu ,  p.  1  i8,  n  '  SI),  qui  décrit 
aussi   la  chapelle. 
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Quand  j'y  passai,  par  une  belle  après-midi  de  dimanche,  un  prêtre 
arménien  y  terminait  son  office.  Des  villageois  en  costumes  bi- 
garrés, groupés  à  l'ombre  de  pistachiers,  y  avaient  suspendu  un 
mouton  et  un  agneau  égorgés.  D'autres  avaient  apporté,  qui  une 
poule,  qui  du  pain,  qui  du  vin  ou  du  lait.  Déjà  les  fagots  et  les 
bûches  s'allumaient  pour  cuire  le  festin,  car,  les  oraisons  réci- 
tées, on  allait,  selon  la  coutume,  l)()ire  et  manger  copieusement 
en  l'honneur  du   saint   du   jour. 

L'église  d'Énesh  est  plus  remarquable  encore  que  la  chapelle 
de  Saint-Serge.  Elle  occupe  une  grotte  naturelle  au  nord  du  vil- 
lage. Cette  caverne  basse,  assez  vaste,  de  forme  irrégulière,  a  ses 
parois  couvertes  de  croix  d'apparence  très  variable  et  qui  semblent 
avoir  été  tracées  à    des  époques    différentes.  Il  est  possible   que 
l'église  chrétienne  ait   succédé  ici  à  un   ancien  temple      peut-être 
de  Silvain.   Énesh   est  certainement   bâti  sur  l'emplacement  d'une 
bourgade   antique;  l'existence  de  celle-ci   est    encore  rendue  sen- 
sible par    une  cjuantité  de    tombeaux    rupestres,  qui    ont    été    en 
partie   transformés  en  étables  ou   même  en  habitations.   Les  plus 
grands    s'ouvrent    du    côté  du   Serkis-sou,  le  plus  vaste    de  tous 
dans  le  village    même  :    c'est  une  salle  de  9   mètres  de    côté,   di- 
visée au  fond   par    des  piliers  en    trois  niches   spacieuses,  conte- 
nant  les    cercueils  taillés  dans  la  pierre.    D'autres  caveaux  funé- 
raires sont  creusés  du   côté  de  l'Euphrate  près  de  l'église  actuelle 
et   même  au-delà  des  carrières  dont   nous  allons  parler. 

Le  lieu  était  d'ailleurs  très  favorable  à  l'établissement  d'un 
poste  militaire.  Énesh  est  situé  à  la  sortie  du  défilé  où  l'Eu- 
phrate, resserré  entre  les  montagnes,  descend  en  longs  circuits 
depuis  Roum-kalé,  et  de  la  hauteur  cju'il  occupe,  on  surveille  au 
loin  en  aval  le  cours  du  fleuve  dans  la  vallée  élargie.  De  plus, 
la  source  de  Saint-Serge  assure  en  tout  temps  une  eau  pure.  Il 
n'est  donc  pas  étonnant  que  les  Romains  aient  placé  ici  une  gar- 
nison, cjui  a  laissé  dans  d'anciennes  carrières  des  preuves  curieu- 
ses de  son   activité  et   de  sa  dévotion. 

F.  Cumont. 
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Ces  carrières  (fig.  50)  commencent  à  quelques  pas  de  l'église  ru- 
pestre  dont  nous  avons  parlé,  et  s'étendent  sur  une  longueur  de 


Fijf.  50.  —  Une  carrière  d'Énesh.  Vue  d'ensemble. 

près  d'un  kilomètre.  La  montagne  a  été  entamée  à  quatre  ou  cinq 
endroits  différents,  mais  partout  au  même  niveau.  Un  chemin  à 
mi-côte  réunissait  sans  doute  les  divers  fronts  d'attaque,  et  une 


rampe  ou   un  plan  incliné    devait    faciliter  le  charriage  des  blocs 
vers  l'Euphrate.  La  batellerie  au  service  de  l'armée  (1)  transportait 
ensuite  ce  lourd  chargement  au  lieu  où  il  devait  être  employé,  et 
c'est     probablement    des 
carrières  d'Énesh  que  fu- 
rent extraits  les  matériaux 
du  pont  construit  à  Zeu- 
gma  vers  l'épocjuc  de  Tra- 

jan  (2). 

Les    excavations    très 

considérables   sont    mas- 
quées en    partie  par  des 
masses    de    rochers,    au- 
jourd'hui isolées;  on  a  évi- 
demment dédaigné  la  sur- 
face tendre  de  Tescarpe- 
iiicnt   pour  aller  par  une 
brèche  chercher  des  bancs 
plus  résistants  au  cœur  du 
calcaire.  Le  front  de  taille 
s'élève   jusqu'à  une  ving- 
taine de   mètres  de  haut 
et  s'enfonce  parfois  pro- 
fondément sous  le  niveau 
du   sol.    De   distance    en 
distance,  des  portions  de 
rochers  ont  été  réservées, 
et     forment     aujourd'hui 

comme  des  pilastres  saillants.  Au  sommet  de  l'un  d'eux,  dans  la 
première  carrière,  se  voit  encore  un  escalier  dont  une  vingtaine 
de  marches  sont  parfaitement  conservées  (fig.  51).  Ces  saillies  en 

(1)  Cf.  Chapot,  La  frontière  de  l'Euphrate,  1907,  p.  146  ss. 

(2)  Cf.  supra,  p.   125. 


V\^.  51.   —   Carrières  d'Énesh.  Restt-  d'un  escalier. 
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gradins  ont  donc  servi  à  maintenir  une  communication  entre  les 
chantiers  et  les  chemins  d'accès.  Dans  la  même  carrière,  on  voit 
une  série  de  trous  carrés,  larges  et  profonds,  disposés  horizon- 
talement ;  ils  ont  évidemment  été  destinés  à  fixer  les  poutres  d  un 
échafaudage. 

L'aspect  de  ces  vastes  excavations,  envahies  par  les  arbustes 
et  les  herbes  folles,  est  très  pittoresque  et  rapjjelle  les  fameuses 
latomies  de  Syracuse.  La  haute  muraille,  (jui  se  dresse  à  pic, 
paraît  soutenue  par  de  robustes  contreforts,  et  les  couches  de 
pierre,  successivement  mises  h  nu,  resse^nblmt  aux  assises  d'une 
gigantesque  construction.  Le  calcaire  a  pris,  sous  les  rayons  ar- 
dents du  soleil  de  Syrie,  des  teintes  mordorées;  seule  la  paroi 
du  sud,  à  l'ombre  durant  tout  le  jour,  est  demeurée  d'un  gris 
sombre,  et    est    envahie    par    des    plaques    d'une    mousse    qui  la 

ronge. 

Ces  carrières  ont  été  exploitées  à  ciel  ouvert  de  haut  en  bas. 
On  distingue  encore  sur  le  front  vertical  les  dimensions  des  blocs 
qui  successivement  ont  été  extraits.  Quelquefois  un  étroit  bour- 
relet quadrangulaire  dessine  tout  leur  contour  ;  parfois  aussi  la 
rangée  inférieure  est  un  peu  en  saillie  sur  la  supérieure;  ailleurs, 
au  contraire,  la  surface  a  été  égalisée  à  coups  de  pic,  dont  les 
traces  restent  visibles.  C'était  une  opération  difficile  et  même 
dangereuse  que  de  faire  glisser  ces  pesantes  masses  de  pierre. 
Aussi  les  carriers,  lorsqu'ils  étaient  venus  à  bout  de  cette  entre- 
prise, en  rendaient-ils  grâces  aux  dieux.  Quelquefois  une  simple 
inscription,  gravée  dans  un  cartouche,  témoignait  seule  de  leur 
dévot-on.  Plus  souvent  des  autels  ménagés  dans  des  niches  creu- 
sées dans  le  roc,  portaient  la  dédicace  (1).  Ces  niches  sont  de 
formes  diverses:  toujours  un  espace  vide,  cintré  ou  triangulaire, 


(1)  De  même  dans  les  «  Portes  Ciliciennes  »  du  Taurus,  des  autels  sculptés 
dans  le  rocher  commémorent  l'exécution  particulièrement  pénible  de  la  route 
{CIL,  ni.  1211^-^0  II  en  est  de  même  près  d'Abila  dans  une  tranchée  de  la 
voie  de  Damas  {CIL,  111,  199-201). 
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est  réservé  au-dessus  de  l'autel,  sans  doute  pour  y  abriter  une  fi- 
gurine ou  une  offrande  ;  parfois  il  s'y  ajoute  de  côté  deux  cavités 
destinées  à  recevoir  quelque  ex-voto  (fig.  52).  C'est,  en  effet,  en 
accomplissement  d'un  vœu,  nous  disent  les  inscriptions,  qu'ont 
été  exécutées  ces  sculptures  rudimentaires. 

Comme    le   niveau  des    chantiers  descendait  à    mesure  qu'on 
débitait  de  nouveaux  lits  de  calcaire,  ces  autels  s'étagent  à  toutes 


■  "1 


Fîg.  52.  —  Carrières  d'Énesh.  Autels  et  cartouche. 

les  hauteurs,  et  certains  d'entre  eux  sont  aujourd'hui  juchés  à  des 
endroits  inaccessibles,  près  du  bord  supérieur  de  la  paroi  verti- 
cale (fig.  53).  Il  serait  impossible  d'y  atteindre  sans  un  échafau- 
dage, et  même  avec  une  forte  lorgnette  on  peut  tout  au  plus 
distinguer  quelques  lettres  de  l'inscription  qu'ils  portaient.  Sur 
beaucoup  d'entre  eux,  celle-ci  a  même  complètement  disparu,  soit 
qu'elle  ait  été,  non  pas  gravée,  mais  simplement  peinte,  soit  que 
la  surface  de  la  pierre  ait  été  profondément  entamée  par  la  dé- 
composition pulvérulente  qui  la  désagrège  peu  à  peu.  Cependant, 
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en  faisant  attacher  ensemble  deux  échelles,  je  parvins  à  me  hisser 
jusqu'à  sept   ou    huit    mètres  de  haut    pour  transcrire    les    textes 
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Fig.  53.  —   Carrières  d'Énesh.  Les  autel»  superposés. 

les  plus  importants    et    les  mieux  conservés.  D'autres,    qui   sont 
presque  au  niveau  du  sol  actuel,  ont  déjà  été  copiés  assez  exac- 


tement par  Tabbé  Chabot  (1),  mais  les  carrières  sont  si  étendues 
que  même  après  cette  double  inspection,  je  ne  jurerais  pas  que 
rien  ne  nous  ait  échappé. 

Ces  inscriptions  sont  des  dédicaces  à  Jupiter  opfimus  maximus 
et  à  Silvain,  qui  reçoit  l'épithète  de  conservator  (2);  on  leur  trouve 
joint  une  fois  Sol  divinus.  Elles  ont  pour  auteurs  des  soldats  de 
la  IV^^  légion  Scythica,  qui  étaient  en  partie  des  orientaux,  comme 
le  prouve,  par  exemple,  le  surnom  de  Beliabus,  équivalent  sémi- 
tique du  Diodote  (Atocoio:)  grec  (3). 

Dans  le  village  même  d'Énesh,  la  grande  maison  de  Keivan- 
Agha  occupe  peut-être  l'emplacement  d'une  chapelle  de  Silvam, 
ou  celui  d'un  bâtiment  militaire.  Le  côté  nord  de  la  cour  est  fermé 
par  un  rocher  taillé  verticalement  et  soigneusement  aplani,  où 
sont  gravés  les  noms  de  trois  soldats  et  le  souhait,  en  mauvais 
latin:  Valian(t)  dominî  mei  comilitones  apot  Silvano  sempcr  (4). 
«  Que  les  compagnons  d'armes  de  mon  maître  soient  toujours  en 
faveur  auprès  de  Silvain  ». 


On  sait  que  les  soldats  romains  étaient  fréquemment  employés 
en  temps  de  paix  à  des  travaux  de  défense  ou  d'utilité  publique: 
construction  de  forteresses,  de  routes,  de  ponts  ou  même  d'édi- 
fices municipaux  (5).  Ils  extrayaient  aussi  du  sol  les  matériaux 
nécessaires  à  ces  constructions.  Le  musée  du  Cinquantenaire  à 
Bruxelles  possède  une  dédicace  à  Hercule  Saxanus,  celui  qui  fend 
les  rochers,  faite  par  un  détachement  de  la  X^  légion,  qui  exploi- 

(1)  Journal  Asiatique,  1900,  p.  283  ss.;  cf.  CIL  III,  Suppl.,  14396. 

(2)  Inscr.  n»  23. 

(3)  Ibid. 

(4)  Inscr.  n"  30. 

(5)  Pour  la  Syrie,  cf.  les  exemples  réunis  par  Ch  a  po  t ,  op.  cit.,  p.  227. 
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tait  les  carrières  de  Norroy  en  Lorraine  (1).  Dans  celles  de  Sir- 
mium,  en  Pannonie,  rendues  fameuses  par  la  passion  des  Quatre 
Couronnés,  des  légionnaires  présidaient  de  même  à  l'extraction  et 
au  travail  du  marbre  (2).  D'une  manière  générale,  on  peut  affir- 
mer qu'un  petit  corps  de  troupes  avait  la  garde  et  la  direction 
des  travaux    dans   toutes    les    carrières    et  mines  importantes   de 
l'État  (3).   Nos    inscriptions   nous  prouvent  qu'il  en  était    ainsi   à 
Énesh.  Des  vexillationes  de  la  IV^"  légion  y  furent  certainement  em- 
ployées durant   de   très   longues  années,   avec  des  équipes  d'ou- 
vriers,   probablement    esclaves,    dont    les    militaires    conduisaient 
les  travaux  (4).    Il   est   impossible   de   déterminer   l'importance   de 
cette  garnison,  car  la  force  numérique  des  détachements  auxquels 
on  appliquait  le  nom  de  vexillationes  ou  vexilhi  (5)  était  très  varia- 
ble. Mais  ici  ils  comprenaient  certainement  plusieurs  centuries  (6), 
puisqu'on  trouve  mentionnés  simultanément    deux    enseignes  (si- 
gnifer),    en   niènie  temps    qu'un    trompette  (tubicen)^    qui  donnait 
sans  doute  le  signal  de  la  cessation  et  de  la  reprise  du  travail  (7). 
Ces  sous-officiers  et  soldats  appartiennent   tous,  semble-t-il,   à  la 
legio  IV  Scijtlca,  seule  citée,  et    certains   des  noms  qu'ils  portent 
fournissent  des  indices  précieux  pour  évaluer  la  durée  de  l  exploi- 
tation    des    carrières.    Sur    une  inscription    située    à    environ    six 
ou  huit   mètres  au-dessus  du   sol  (8),   c'est-à-dire  à  peu   î)rès  à  la 

(1)  Musée  du  Cinquantenaire.  Cotai.  îles  sculptures  et  inscr.,  2^  éd.,  n"  193; 
cf.   Robert,   Mêla  m'es    Craux.    p.   SS')   ss..   cl    CIL.,   Xlll,    7692   ss. 

(2)  V.in   SchiitMcler.    Arch.    epi^r.   Mift.   aus   Oesterr.,    t.  IX,  1885,  p.  il   ss. 

(3)  HirschfeUi,    Dit'   Kaiserl.   Verwaltun^sheamtfrn.    I  ,   j).    172   ss. 

(4)  Inscr.  rV>  30.  Cf.  C  a  ^r  n  a  t ,  dans  Sa  jr  1  i  o- Pot  t  ie  r,  Diction ft.  Jrs  anfiq., 
s.  V.  <  Le^io  ■.  p.  10()3:  «  Les  çrrosses  beso^jnes  étaient  laissées  soit  aux  soldats 
des  cohortes  auxiliaires,  s(Mt  aux  esclaves,  .soit  aux  j^^etis  du  pays  nus  à  réquisi- 
tion ».  —  Ainsi,  une  inscription  de  Norroy  (C/A,,X11I.  162'^)  nonune  les  vexilhini 
leg.  XXI  Rapacis   et  auxilia   eorum   cohortes  \'  c/uae  sunt  stih  !..  l'ompein  Secuiuln. 

(5)  Inscr.    n-  26-29. 

(h)   inscr.    n'-    ?>0,   31.   cf.   24. 

(7)  Inscr.    n"  24. 

(8)  Inscr.   n^'  27. 


moitié  de  la  hauteur  totale,  on  voit  nommé  M.  Ulpius  Procu- 
leianus;  sur  une  autre,  placée  beaucoup  plus  bas,  à  portée  de 
la  main  Aurelius  Carus  (1).  Le  premier  paraît  bien  avoir  reçu 
le  droit  de  cité  de  Trajan  (97-117  après  J.-C);  le  second  n'être 
pas  antérieur  au  règne  de  Marc-Aurèle.  On  doit  donc  avoir  com- 
mencé l'extraction  des  pierres  au  sommet  de  la  paroi  verticale 
dès  le  premier  siècle  de  notre  ère,  avoir  atteint  le  milieu  vers 
l'époque  de  Trajan,  et  être  descendu  durant  le  11''  siècle  au  niveau 
du  sol  actuel.  Dans  la  première  moitié  du  11^,  après  l'annexion 
définitive  de  l'Osrhoène,  il  est  probable  que  les  postes  militaires 
furent  retirés  de  la  rive  droite  de  l'Euphrate  et  que  l'exploita- 
tion des  carrières  y  fut  dès  lors  suspendue  (2). 

Les  troupes  détachées  à  Enesh  étaient  fournies,  nous  le  tai- 
sions observer,  par  la  legio  IV  Scyihica,  qui  tenait  garnison  dans 
la  Syrie  proprement  dite,  et  non  par  la  legio  XVI  Flavia,  dont 
le  camp  était  à  Samosate  dans  l'ancien  royaume  de  Comniagène, 
annexé  à  la  Syrie  par  Vespasien.  Si  l'on  rapproche  de  ce  fait 
les  données  de  Ptolérnée,  cjui  place  dans  la  Cyrrhestique  non  seu- 
lement la  ville  (le  Zeugma,  mais  deux  bourgades  situées  plus  au 
nord  sur  la  rive  de  l'Euphrate,  Arulis  et  Ourinia  (3),  on  pourra 
peut-être  en  conclure  que  la  circonscription  militaire  soumise  au 
légat  de  la  IV''  légion  s'étendait  sous  les  Antonins  jusqu'à  la 
frontière  septentrionale  de  la  Syrie  propre,  tandis  que  l'autorité 
du   légat   de   la    XVI'    légion  s'exerçait  sur  la  Commagène  (4). 

(1)  Inscr.   n"  23. 

(2)  Les  croix  que,  suivant  l'abbé  Chabot,  on  trouve  tracées  au-dessus  de 
certaines  des  inscriptions  les  plus  élevées,  ne  sont  certainement  pas  des  em- 
blèmes chrétiens,  et  l'on  ne  peut  en  conclure,  comme  il  le  fait,  que  ces  ins- 
criptions  sont    '   d'époque   assez   basse  >. 

(3)  Ptol.  V,  14(15),  13(p.  970.  Miiller).  Du  temps  de  Strab  on  (XVI  2,  3, 
p.  749  C),  Zeuj^rma  avait  été  donné  à  la  Commagène,  mais  cette  réunion  ne  put 
être(jue  transitoire;  ci. supra. \^.  125,  n.  7.       Sur  Arulis  et  Ourima,  cf. /n/ra,  p.  166ss. 

(1)  Les  inscriptions  ru[)estres  découvertes  au  nord  d'Enesh,  près  d'Aïni 
(cf.  chap.  \  III)  mentionnent  la  legio  III  Gullica,  mais  celle-ci  ne  resta  dans  la 
Syrie   du    nord    (jue   juscju'au    rèv^ne   d'Hadrien. 


F,  Cumont. 
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C'est  assiiréiiimt  un  fait  intéressant  (|ue  de  voir  ces  troupes 
orientales  se  servir  exclusivement,  clans  ces  postes  de  rEuf)hrate, 
de  la  langue  latine.  Même  les  Syriens  l'ont  em[)loyée  sans  doute 
avec  une  certaine  fierté.  On  connaît  l'exclamation  altière  (ju  un 
patriote  romain,  sémite  selon  toute  vraisemblance,  a  gravé  sur 
un  rocher  du  Sinaï:  Cessent  Syri  unte  Lafinos  Roniunos  {\).  Les 
soldats  de  la  IV'  légion,  qui  étaient  certainement  en  majorité, 
comme  Beliabus,  des  Asiatic^ues,  ont  de  même  adopté  pour  leurs 
ex-voto  le  formulaire  des  consécrations  latines.  De  fait,  rien  dans 
ces  dédicaces  ne  pourrait  trahir  leur  origine,  et  elles  auraient  été 
conçues  dans  les  mêmes  termes  en  Espagne  ou  en  Pannonie  que 
dans  ce  poste  reculé  du  Levant.  L'uniformité  de  la  langue  était 
une  partie  de  l'unité  de  Tarmée  impériale. 

C'était  aussi  une  manifestation  de  loyalisme  que  d'ottrir  d'abord 
ses  hommages  au  lupiter  optifjius  nuixirnus,  le  dieu  du  Capitole  (2). 
On  a  remarcjué  (|ue  le  culte  de  ce  protecteur  et  patron  de  l  Em- 
pire avait,  même  dans  les  provinces  d'Occident,  «  été  surtout 
populaire  dans  les  régions  occupées  par  de  nombreuses  garni- 
sons» (3).  Mais  si,  par  un  sentiment  de  la  hiérarchie,  que  ces  mi- 
litaires conservent  même  en  iiiisant  leurs  dévotions,  ils  {)laccnt 
parfois  en  tête  de  leurs  dédicaces  le  nom  du  souverain  de  1  Olympe, 
cependant  la  divinité  qu'ils  honorent  de  préférence  à  toute  autre, 
est  Silvain  (4).  C'est  lui  cju'ils  invocjuent  le  plus  frécjuemment, 
qu'ils  vénèrent  avec  le  plus  de  ferveur,  qui,  quelquefois,  est  nommé 
seul  (5)  ;   c'est   à  lui  cju'un   temple  était,  semble-t-il,   consacré. 

Quel  est  le  motif  de  ce  culte  spécial  rendu  au  dieu  rustique 
des  bois  et  des  pâturages? 

(1)  CIL.,  111.  S6  et  la  note  de  Moininseii.  Cf.  Inscr.  rrs  Roni.  pcrt.,  111. 
no  LMcS. 

(2)  Inser.    n"^   24,   27.   28. 

(3)  Toutain,    Les    cultes  païens   Jans    l'hrnpirc   romain,    t.    1.    p.    265, 

(4)  Cf.  une  dédicace  à  Jupiter  et  à  Silvain  par  une  vcxillatiu,  CIL.,  XIll,  ()()1>S. 

(5)  Inscr.   n^'"  23.  M). 


Silvain,  génie  des  forêts,  était  le  patron  des  bûcherons  et  des 
charpentiers  (1)  :  il  devint  celui  des  carriers.  Comme  les  premiers 
coupent,  abattent  et  débitent  les  troncs  pesants  des  arbres,  les 
seconds  entaillent,  font  choir  et  sculptent  les  lourds  blocs  de 
pierre  (2).  La  même  divinité  tutélaire  protège  les  uns  et  les  autres 
contre  les  risques  de  leur  périlleux  métier.  C'est  pourquoi  on 
l'invocjuc   ici  comme   conservator  (3). 

Ce  n'est  cependant  pas  uniciuement  en  tant  qu'artisans  que 
ses  fidèles  l'honoraient  à  Enesh,  mais  atissi  comme  soldats.  Silvain 
était  un  des  dieux  militaires  particulièrement  adorés  auprès  des 
cam})s  ;  il  est  au  nombre  de  ceux  dont  le  nom  revient  le  plus 
fré(juemment  dans  les  dédicaces  de  légionnaires.  On  lui  donne 
même  les  titres  de  eastrensis  (4)  et  de  hellator  (5).  Ce  caractère 
guerrier  c|tie  prit  le  vieux  génie  rustique,  a  été  signalé  déjà  dans 
son  étude  sur  la  religion  de  l'armée  romaine  par  M.  von  Doma- 
szewski  (6),   qui   a  montré  comment  son    culte  avait  été  propagé 


(1)  C/A.,  V,  815:  Sili'uno  st-ctoics  tnutei luriun  Aquileivnscs  \  CIL.,  XIII,  1640: 
Deo  Silvano  /abri  tiirnuafrii);  cf.  Peter  dans  Roscher.  Lcxikon  dcr  Afi/tholo- 
gie^  s.  V.  «  Silvanus  ,  col.  843.  C'est  coinine  patron  des  bûcherons  cjue  Silvain 
devint  celui  des  (Jendrophores;  cf.   Pa  u  1  y- W  iss  o  v^' a,    Rcalenc,  s.  v.,   col.  218. 

(2)  CIL.  XII!,  38  Dessau,  3579:  Silr>ano  deo  et  montihiis  Nurnidis  Q.  lu- 
lius  lulianus  et  Publiciiis  Crescentinus,  qui  prirni  hinc  culuninas  vicenarias  ce- 
laverunt  et  cxportaverunt,  x>.  s.  l.  m.  L'ins("rij)tion  se  rapporte  aux  carrières  de 
Saint-Béat  d, u, s  ,  les  Pyrénées.  CIL..  III.  12565,  14354-'i,  etc.;  cf.  von  Do- 
maszewski,   Ahhundluniren   zur   R'omischen    Religion,    19()9,    p.   62,  et   Peter, 

1.  c,  col.  844. 

(3)  inscr.    n"   21. 

(4)  Trieste:  CIL..  V,  524;  Rmmu- :  VI,  31012  Dessau,  3554,  etc.  M.  von  Do- 
maszewski  fl.  c  ,  p.  74)  croit  que  Silvain  reçut  ce  surnom  comme  j)rotec- 
teur  de  la  familia  Caesaris  .  mais  dans  les  vers  cités  plus  bas,  Romand  castra, 
joint  à  nemiis  Idavuin.  ne  désiy^ne  certainement  pas  la  cour  impériale.  D'ail- 
leurs les  dédicaces  à  Silvain  non  seulement  de  {)rétonens,  mais  de  soldats, 
sont  très  frrqnont(\s  ;   cf.    Peter,   I.   c.   col.   861  ss. 

(">)   Sirnnum:    CIL.,    III.    10220. 

(6)  Von  Doniaszewski,  Die  Religion  des  RiJmischen  Heeres,  1895,  p.  52. 
Cf.  von  Schneider,   Arch.   epigr.   Mitt.   uus   Oesterr.,   IX,    1885,  ]).  35   ss. 
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dans  les  garnisons  par  les  recrues  levées  en  lllyrie,  où,  par  suite 
d'une  assimilation  avec  un  dieu  indigène,  l'adoration  de  Silvain 
faisait  partie  en  quelque  sorte  de  la  religion  nationale.  Mais  dans 
d'autres  provinces  aussi,  Silvain  apparaît  comme  une  divinité 
barbare,  pourvue  d'un  nom  romain  :  ainsi,  en  Afrique  il  fut  admis 
à  côté  Eshmoun-Esculape  dans  un  temple  élevé  près  du  camp 
de  Lambèse  (1).  C'est  paraillement  quelque  déité  sémitique  que 
les  soldats  orientaux  vénéraient  au  bord  de  l'Euphrate,  lorsqu'ils 
faisaient  des  dédicaces  à  Silvain. 

De  même  que  les  montagnes  d'illyrie  ou  d'Afrique,  celles  de 
Commagène  devaient  dans  l'antiquité  être  couvertes  d'épaisses 
forêts.  L'œuvre  néfaste  du  déboisement,  poursuivie  î:)endant  des 
siècles,  ne  les  a  pas  encore  complètement  dépouillées  de  leurs 
antiques  futaies.  A  la  vérité,  autour  d'Enesh  on  ne  trouve  plus 
guère  que  d'âpres  rochers  de  calcaire,  où  des  yeuses  clair-semées 
et  des  caroubiers  tortus  croissent  avec  peine  dans  les  creux  de  la 
pierre.  Mais  dans  d'autres  cantons,  plus  éloignés  du  fleuve,  les 
hauteurs  ont  conservé  leurs  ombrages  profonds.  Sih'anus  était 
donc  adoré  comme  le  maître  de  la  siiz>a,  celui  «  (jui  pouvait  pro- 
curer des  chasses  heureuses  et  défendre  contre  les  attaques  des 
bêtes  fauves  »  (2),  et  aussi  protéger  les  colonnes  contre  toute 
surprise  durant  les  longues  marches  à  travers  les  défilés  couverts, 
propices  aux  embuscades. 

Il  est  probable  que  déjà  sous  la  République  les  troupes  italiques 
invoquaient  Silvain  dans  les  vallées  de  l'Apennin.  Sous  l'Empire, 
quand  le  dieu  latin  fut  identifié  dans  les  différentes  provinces  avec 
les  puissances  diverses  qui  régnaient  sur  les  forêts  et  les  pâtures, 
les  recrues  de  races  multiples,  réunies  sous  les  drapeaux  des  Césars, 
honorèrent    sous    une    appellation    unique  vingt    génies   rusticjues 

(1)  C/L.,  VIII,  2579  (/ ;  cf.  Dessau,  /nscr.  sel.,  4127  ;  fovi  flammoni.  har- 
haro  Silvano  .  .  .  sacerdotes  dei  barhari  Sili'ani;  cï.  Toutuin,  np.  cit.,  t.  i, 
p.  265  ss.,  et  von    Do  m  a  s /.  c  vv  sk  i  .  Ahhandlur^^cn,  p.  83;  Peter,  !.  c.,  col.  873. 

(2)  Toutain,   I.   c.   p.   266. 


1 


dissemblables.  En  Asie  Mineure,  on  reconnut  en  lui  Attis,  qu'on 
vénérait  sur  les  montagnes  de  Phrygie,  ombragées  de  pins.  Une 
poésie  latine  (1)  le  célèbre  à  la  fois  comme  le  pâtre  de  l'Ida  et 
le   maître   des   camps   romains: 

Maj^rne  deiun,   Silvane   potens,   sanctissime    pastor, 
Qui   nemus   Idaeuni    Romanacjvu'  eastra   \ruhernas... 

De  même  que  les  populations  anatoliques,  les  Syriens  firent 
de  Silvain  l'équivalent  des  divinités  gardiennes  des  hauteurs  boi- 
sées cju'on  regardait  comme  des  lieux  sacrés  (2).  Nous  voyons  un 
habitant  d'un  village  du  pays  de  Dolichè  -  donc  certainement 
voisin  d'Enesh  -  accomplir  en  228,  à  Aquincum,  un  vœu  à  Sil- 
vain (3),  et  les  noms  orientaux  sont  fréquents  parmi  les  fidèles 
de  celui-ci.  Lorsque  le  trompette  Beliabus  faisait  ses  dévotions 
a\i  dieu  romain,  il  combinait  certainement,  dans  la  conception 
qu'il  se  faisait  de  lui,  des  croyances  sémitiques  à  celles  qui  pou- 
vaient  lui  être  venues  d'Italie. 

Sous  une  désignation  latine,  c'est  également  une  divinité  orien- 
tale qu*il  adorait  en  Sol  divinus.  M.  Wissou^a  a  montré  que,  dans 
une  dédicace  de  Rome,  ce  nom  désigne  en  réalité  le  Hadad  d'Hié- 
rapolis  (4).   C'est   aussi   ce   Baal  ou  quelqu'autre,   assimilé,  comme 

(1)  C/L.IX,  275  Buecheler,  Carm.  epigr.,  250.  Silvain-Attis  est  le  pa- 
troîi  des  (/en(/ro/>/îores  (Pa  u  I  y- W  i  s  s  o  wa,  s.  v.,  col.  218).  Cf.  une  dédicace  à 
Silvain  faite  à  Auv^ustopolis  (Phrygie)  par  un  ccnturio  legionis  XIII gem.  {CIL.,  III, 
7041  ;  cf.  7087). 

(2)  Culte  de  iiauts  lieux  en  Syrie;  cf.  C  u  r  t  i  s  s -B  a  u  d  i  s  s  i  n  ,  Urscmitische 
Rfligmn,  1903,  j).  1  1^  cl  infni,  p.  183  s.  Un  autel  est  élevé  à  Rome  ex  proecepio 
deorum  Montensium  par  un  sacerdos  Silvani  (VI,  377),  et  ces  Montenses  sont  pro- 
bablement des  divinités  orientales;  vï .  mes  Monum.mijst.  de  Miihru,  t.  II,  p.  173, 
n"  553,  note.  —  Silvain,  dans  le  culte  de  Mithra,  <\st  sans  doute  le  successeur 
du   Drvâspa  niazdéen  ;   cf.   Monum.    myst.   de  Mithra,  t.    I,  p.  147   ss.,    176,   305. 

(3)  C/A.,  III,  3490:  Harta  fi/ius  Surus  ex  regione  Dolica,  vico  Arjiiaris,  Sil- 
vafno)  i'(otum)  s(ohiit)  Modesto  et  Probo  co(nJs(uIibus).  <  Arfuaris  "  est  inconnu; 
cf.    infra,   p.    I6f),    n.  3. 

(4)  CIL.,V\,  709:  Wissowa.  Religion  der  Rnmer,  p.  301;  cf.  p.  305.  Les 
autres  inscriptions  (III,  11146-7;  V,  4948;  VI.  709.  31139)  sont  moins  caracté- 
ristiques. 
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lui,  au  Soleil,  qui  se  dissimule  sous  un  masque  romain  clans  notre 
inscription  de  Commagène.  Les  hommes  ont  toujours  attaché  aux 
appellations  de  leurs  dieux  des  significations  très  différentes,  et 
c'est  pourquoi  on  aboutit  fatalement  à  des  résultats  erronés  en 
additionnant  des  noms  divins,  comme  on  Ta  fait  récemment,  pour 
dresser  la  statistique  des  croyances  d'un   pays(l). 


* 


Les  inscriptions  d'Ênesh  posent  une  dernière  cjuestion,  ijui 
reste  à  examiner.  Savons-nous  comment  on  désignait  d^ms  1  anti- 
quité le  castellum  établi  à  proximité  des  carrières  et  qui,  nous  l'avons 
vu,   abrita  longtemps  une  garnison   relativement    im[)ortante  ? 

Sur  la  voie  de  Zeugma  à  Samosate,  qui  fut  établie,  {)r()bable- 
ment  au  I"  siècle,  pour  relier  les  postes  échelonnés  sur  la  rive 
occidentale  de  l'Euphrate,  la  première  station  que  mentionne 
la  Table  de  Peiifinger  au  nord  de  Zeugma,  est  Arulis  à  la  dis- 
distance de  24  milles.  F-*tolémée  (2)  donne  dans  la  même  position, 
c'est-à-dire  sur  le  bord  de  l'Euphrate  immédiatement  au  nord  de 
Zeugma,  Wyyjoi;,  et  l'Anonyme  de  Ravenne  a  la  forme  corrompue 
Araris{3).  La  véritable  orthographe  est  certainement /lni//s.  Comme 
beaucoup  d'autres  stations  de  ce  pays,  celle-ci  porte  un  nom  la- 
tin (4),   et  ce  nom,   ainsi  qu'il   arrive  souvent,  est   transmis   à   l'ab- 

(1)  Macchioro,   Revue  archéologique,    1907,   I,   p.    111    ss. 

(2)  Ptol..   V.    15.    11  (M.    10.   Miillcr). 

(3)  Ravennas,  II,  11  (p.  (Sb,  ^),  éd.  P  i  n  d  e  r-P  a  r  t  h  ey  :  «  Sincc^  (  Sin-^a), 
Araris,  Zeii^nia  .  Il  ne  faut  pas  coiifondre,  comme  on  l'a  fait.  Atulis  ou  Araris 
avec  Aharara  {Itin.  Anton.,  190,  I),  cpii  se  trouve  à  l'ouest  de  Zeuy^ma  sur  la 
route  de  Ciliza.  On  ne  peut  non  plus  l'assimiler  au  vieus  Arfuaris  '>  de  la 
cité  de  Dolichè  {supra,  p.  165,  n.  3).  Seeek  {Notitia  Jignit.,  Or.,  XXXIII,  3U)  en 
rapproche  Ammuda,  garnison  de  1'  Ala  prima  fit^rciilia,  niais  doute  lui-même 
de   sa    conjecture. 

(4)  Ainsi,  au  sud  de  Zeuyj-ma  sur  l'Euphrate,  Caeciliana  (castra)  et  plus 
loin    Circesium  (scil.  K.pxéva'.ov  xiaxpov)  qui  vient  de  circensis,  sans  doute  d'après 
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latif  (1).  Il  signifie  «Aux  Petits-Autels»,  et  si  Ton  jette  les  yeux 
sur  nos  figures,  on  sera  bien  tenté  de  reconnaître  ces  arulae 
dans  celles  qui  ont  été  sculptées  à  profusion  sur  les  rochers  des 
carrières  d'Énesh.  L'exploitation  de  celles-ci  ayant  commencé  au 
1"  siècle,  la  dénomination  officielle  du  poste  romain  pouvait  déjà 
être  fixée  au  temps  de  Ptolémée. 

A  la  vérité,  la  distance  d'Énesh  à  Bâlkîs  ne  s'accorde  pas  avec 
les  chiffres  donnés  par   la   Table  de  Feutinger,  ni  même  avec  les 
coordonnées  de  Ptolémée.    Énesh  n'est   guère  qu'à  20  kilom.  de 
Bâlkîs,  tandis  que  la  Table  mesure  entre  Zeugma  et  Arulis  24  mil- 
les  -   environ  trente-cinq  kilomètres  et  demi       et  Ptolémée  place 
cette  station  à  15  minutes  -  soit  environ  28  kilom.  -  au  nord  et 
5  miiuites  -  soit  approximativement  6  kilom.  -  à  louest  de  Zeugma. 
Mais  cette  inexactitude  n'est  pas  de  celles  qu'on  ne  puisse  attribuer 
aux    latitudes   et  surtout    aux  longitudes    très    approximatives  du 
géographe    grec,  et  quant  à  la  Table,  la  correction    serait  aisée: 
il  suffirait   de    lire  Xllll  au  lieu  de  XXllll    pour  que  le  chiffre  de 
milles  répcMidît    à  la   réalité. 

Toutefois  la  (jucstion  se  complique  d'un  autre  élément.  Ptolé- 
mée, nous  l'avons  dit,  mentionne  deux  bourgs  situés  sur  la  rive 
de  l'Euphrate  au  nord  de  Zeugma  dans  la  Cyrrhestique  :  O-jocfia 
(lat.  37^^30),  "A(>v4/-]::  (37"  15)  Zz^-ay.  (37").  Il  place  par  consé- 
quent Ourima  à  15  minutes  au  nord  d' Arulis,  à  30  minutes  au 
nord  de  Zeugma.  Par  suite,  on  a  identifié  Ourima  avec  Roum- 
kalé,  que  sa  situation  sur  une  montagne  isolée  au  confluent  du 

la  torme   ovale   du    château    (Noideke,    Nachrichte    Gesellsch.  Wissensch.   G6t- 
tin^en,   1876,  p.   ^).  Spelunca  se  trouvait    dans    la    région    d'Alep    (Ptol.,    V, 

15.  17). 

(1)  L'emploi  de  l'ablatif-locatif  pour  le  nominatif  est  fréquent  dans  \  Iti- 
néraire ciAntonin  (p.  ex.  194.  9:  Cyrro;  193,  1  :  Hierapoli;  196,  3:  Damasco,  etc. 
et  nos  Studia  Pontica,  p.  327,  n.  1,  sur  Carsagis).  -  De  même  dans  la  Peregn- 
natw  Silviae  [Aether^ae],  écrite  en  latin  vu^^aire,  la  ville  de  Batnae  d'Osrhoène 
est  appelée   Batanis  (c.    18,   p.  61,  éd.   Gleyer). 
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Merziman-sou  et  de  TEuphrate,  désignait  naturelleiiieiU  coinnie  le 
siège  d'une  forteresse  importante  (1). 

Mais,  d'autre  part,  si  l'on  examine  la  Table  de  Peutin^er,  dont 
le  dessin  est  ici  singulièrement  inexact,  puisqu'il  éloigne  beaucoup 
Zeugma  du  cours  de  l'Euphrate,  on  remarque  un  crochet  dans 
la  ligne  de  la  route  entre  Zeugma  et  Arulis,  crochet  indiquant, 
semble-t-il,  que  le  nom  d'une  station  est  tombée.  On  en  a  conclu 
que  le  nom  d'Ourima  avait  disparu,  que  ce  bourg  se  trouvait,  en 
dépit  de  Ptolémée,  non  au  nord  mais  au  sud  d'Arulis,  cju'il  devait 
être  identifié  avec  les  ruines  d'Ourum,  signalées  plus  haut  (}>.  151), 
et  que  c'était  Arulis  qui  occupait  l'emplacement  de  Roum-kalé  (2). 
Les  renseignements  que  nous  possédons  sur  l'histoire  d'Ourima  et 
sur  celle  de  Roum-kalé  nous  fournissent-ils  quelque  donnée  sur 
leur  situation? 

Tandis  qu'Arulis  resta  toujours  un  simple  poste  militaire,  Ou- 
rima  devint  une  ville.  Elle  est  mentionnée  comme  une  des  cités 
de  la  province  de  l'Euphratésie  et  comme  un  siège  épîscopal, 
suffragant  du  métropolitain  d'Hiérapolis  (3).  La  liste  de  ses  évêques 
qui  furent  d'abord  grecs  et  orthodoxes,  puis  syriens  et  jacobites, 
commence  au  IV'   siècle  et  se  continue  jusqu'au   milieu  du  IX'"  (4). 


(1)  Cette  identification  a  été  défendue  en  dernier  lieu  {>.u  Morit/,  Mit- 
teilungen   des  Seminars  fiir  orientalischen   Sprachen,  Berlin,  I,    IS^AS,   p.    \M  ss. 

(2)  C'est  la  solution  adoptée  sur  les  dernières  cartes  de  Kiepert.  M.  Cha- 
pot  (op.  cit.,  p.  273,  275)  laisse  la  question  indécise.  11  a  tort  cependant  de 
confondre   Ourima  avec   Urma  giganti  de   Vltin.   Anton. 

(3)  Georg^ius  Cyprins,  éd.  Gelzer,  p.  45,  n<'  884:  'OpijuDv.  Cf.  Hie- 
rocles,  713,  10,  où  Wesseling  a  corri^jé  heureusement  ï'')p-!ia  en  ()'"»p'.!ia.  To- 
bler   et   Molinier,    Itiner.    Terrae   Sanctae,    I,    187^),    p.    333   (Orimon). 

(4)  Cette  liste  a  été  dressée  par  Gelzer,  note  à  (icorges  de  Cypre, 
p.  152.  Je  la  reproduis  en  la  complétant.  —  En  363,  Wy^iniOÇ  OOp'jifov  (So- 
crate,  H.  EccL,  III,  25).  —  Mapà  OOpîîiwv  ou  t:oÀ£0)Ç  'Uptiioiv  (Orimorum.  de 
Orimo)  en  445  et  451  (Mansi,  VII,  p.  325.  169.  170).  Silvanus  d'Ournn 
(jp^fo)),  un  des  évêques  qui  sacrèrent  Sévère  d'Antioche  en  512  (Ku  gêner 
dans  Patrologia  Orientalis,  t.  II,  p.  319,  320.  235,  cf.  Chronica  Syr.  minora,  trad, 
Guidi,   Paris,   1904,  p.  168).          Suivant    la    traduction   arménienne   de   Michel 
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La  suscription  d'un  manuscrit  cite  en  845  «  David,  évêque  du 
château  (r/as/ro)  d'Ourim,  qui  est  situé  sur  le  bord  de  l'Eu- 
phrate »  (1).  Enfin,  Mathieu  d'Edesse  raconte  qu'en  1112  le  prince 
arménien  Vasil  enleva  à  Tancrède,  comte  d'Antioche,  Haçan-Me- 
sour,  Thourer  et  Ouremen,  et  Ton  a  identifié  cette  dernière  place 
avec  Ourima  (2),   assimilation  douteuse. 

C'est  précisément  du  Xll*'  siècle  que  date  l'importance  de 
Roum-kalé,  du  «  Chcîteau  des  Romains  »,  ou  plutôt  «  des  Byzan- 
tins »,  lequel  n'est  pas  mentionné  parmi  les  forteresses  du  nord  de 
la  Syrie  avant  les  croisades  (3).  Sa  grande  célébrité  est  due  au  fait 
qu'en  1147  il  devint  le  siège  du  patriarche  (ca//?o///:os)  arménien, 
qui  y  résida  jusqu'en  1293.  Son  nom  aral)e,  Kala  at-ar-Rown,  i\ 
été  traduit  en  syriaque  Qa!  \i-Romaïtû  (4),  en  grec  Tco'i.  y. ''(ov 
y.o'jXà  (5),  en  turc  Rouni-kalc,  d'où  vient,  ce  semble,  l'arménien 
Hrofiiifla,  mais  aucun  auteur  ne  nous  apprend  comme  pour  Ger- 
manicia-Marash  (6),  quelle  en  était  la  dénomination  antique,  et  c'est 


le  Syrien  (Langlois,  Chroii.  de  Michel  le  Grand,  Paris,  1868,  p.  177),  Oné- 
sime  de  Zeuy;-ma  et  Uréma  [sic]  aurait  été  exilé  en  518  par  Paul  de  Samo- 
sate,  mais  ce  nom  est  omis  dans  le  texte  syriaque,  tel  qu'il  nous  est  transmis 
(Chabot,  trad.  t.  II,  }).  171).  —  Entre  793  et  818,  Jacques  <' évêque  du  vil- 
lage  dOurim  »   (Michel,   trad.   Chabot,   III,   p.  452,  n"  63). 

(1)  Assemani,  Biblioth.  Orient.,  I,  p.  172.  —  Un  ms.  des  Evangiles  est 
de  même  écrit  en  736  nu  château  (qasfro)  d'Ourum  sur  l'Euphrate  {Ibid.,  p.  561  -- 
Assemani,  Cat.  hibltoth.  Vatic,  11.  j).  46;  cf.  p.  34.  l<i  suscription  d'un  ms.  de 
l'an  736). 

(2)  Historiens  des  Croisades,  Documents  arméniens,  I,  p.  102;  cf.  Roh- 
riclit,    Gesch.   d.   Konigr.  Jérusalem,  1898,  p.   97. 

(3)  Le  Stran^rc,  Palestine  under  thc  Moslems,  pp.  27.  38,  42,  275;  cf.  Mo- 
rit z,   I.   c. 

(4)  )!^*Yic»  o^iK^o,  l'a  y  ne  Smith,  Thésaurus  Syriac,  i.  Il,  3639;  cf.  Mi- 
chel  le  Syrien,   trad.   Chabot.    111.   p.  297,   335. 

(5)  Théorianos.  dans  Pair.  Gr.,  CXXXllI.  p.  121  H,  p.  133  A.  Sur  xO'jXâ - 
arx,  castellum,  cf.   Ducanjre,   Gloss.,  s.  v. 

(6)  f  >  .1 1 -H<' 1)  r  aeus  ,  Chron.  ccc7t's.,  I,  p.  140,  éd.  Abbeloos  et  Lany: 
Germanicia  sivc  Marasch;  Lan^rjois,  Chronique  de  Michel  le  Grand,  1868, 
p.    177:   «Thomas  de  Marache,  autrement  appelée  Germanicia»,  etc. 

F.  Cumont.  -^^ 
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par  simple  conjecture  qu'on  a  supposé  que   «  Roum  »    était   une 
fausse  interprétation  d' «  Ourim  » 

L'examen  des  lieux  n'est  pas  plus  décisif.  On  n'hésitera  pas 
à  croire  que  la  position  merveilleuse  où  fut  construit  le  kaU\  dut 
être  choisie  déjà  par  les  Romains  comme  emplacement  d'une  de 
leurs  forteresses,  quand  ils  établirent  leur  li^^me  de  défense  à  la 
frontière  de  Commagène.   Un  rocher  escarpé  élève  sa  masse   puis- 


mê^'  ^ 


Fig.  54.  —  Ruines  du  château   de  Roum-kalé. 

santé  au  confluent  du  Mer/.iman-sou  et  de  l'Euphrate  au-dessus  de 
la  verte  vallée  où,  entre  des  montagnes  arides,  semble  s'être  ré- 
fugiée toute  la  sève  de  cette  terre  (fig.  54).  Autour  de  ce  roc 
isolé,  le  fleuve  et  la  rivière  dessinent  un  fer  à  cheval,  et  la  pres- 
qu'île qu'ils  enserrent  est  reliée  à  la  hauteur  voisine  par  une 
arête  large  à  peine  de  vingt-cinq  mètres,  coupée  imjourd'hui  par 
une  profonde  entaille  servant  de  fossé.  Le  cône  ainsi  isolé  est 
couvert  de  ruines  étendues  et  compliquées,  cjui  mériteraient  d  être 


décrites  en  détail  comme  un  monument  remarquable  de  l'archi- 
tecture militaire  du  moyen  âge  (1).  Mais  dans  son  état  actuel  le 
château  ne  paraît  pas  remonter  au  delà  de  l'époque  où  il  était  la 
résidence  du  cathoUcos  (1147-1293):  c'est  certainement  le  cas  pour 
l'église  dont  l'abside  écroulée  est  restée  jusqu'à  nos  jours  pour  les 
Arméniens  un  lieu  de  pèlerinage  très  vénéré.  Mais  dans  la  pierre 
vive  subsiste  ce  que  le  temps  et  les  hommes  ont  partout  le  mieux 
épargné:  une  série  de  tombeaux  rupestres  dont  les  portes  béantes 
au-dessus  du  Merziman  marquent  de  trous  noirs  la  paroi  grise 
ou  bistre  du  calcaire.  Peut-être  une  inspection  minutieuse  des 
vastes  souterrains  du  château  y  ferait-elle  découvrir  quelque  épi- 
taphe  grecque  ou  latine  des  morts  qui  autrefois  furent  déposés 
dans  ces  sépulcres. 

En  résumé,  malgré  la  similitude  des  deux  appellations,  il  semble 
inadmissible  qu'Ourima  puisse  s'être  trouvé  à  Ourum,  qui  est  beau- 
coup trop  rapproché  de  Zeugma.  Il  faudrait  dans  cette  hypo- 
thèse supposer  chez  Ptolémée  une  double  erreur,  et  des  chiffres 
qu'il  transmet,  et  de  l'ordre  où  il  énumère  les  stations  romaines, 
puisqu'il  place  Arulis  entre  Ourima  et  Zeugma.  Il  est  donc  vrai- 
semblable, sans  qu'il  soit  possible  de  l'affirmer  positivement,  que 
Roum-kalé,  dont  le  nom  apparaît  à  l'époque  des  croisades,  au 
moment  où  celui  d'Ourima  disparaît,  a  succédé  à  cet  évêché,  élevé 
ainsi  au  rang  de  patriarchat  arménien,  et,  s'il  en  est  ainsi,  il  est 
infiniment  probable  u^u  Arulis  était  situé  «  aux  autels  »  d'Enesh. 
Une  découverte  épigraphique  permettrait  seule  de  substituer  à 
ces  probabilités  une  certitude  (2). 

(1)  On  trouvera  certaines  indications  sur  cet  ensemble  de  constructions 
dans  Rit  ter,  Erdkunde,  X,  3  {Asien,  VU),  1843,  p.  931  s.,  461  s.;  Humann 
et  Puchstein,  Reisen  in  Klein-Asien  und  Mnrd-Syricn,  1890,  p.  275  ss.,  et 
pi.   L;  et  Moritz,   1.   c. 

(2)  On  m'assura  à  Kachtin  que  dans  les  ruines  d'Ourum  se  trouvait  une 
•<  pierre  écrite  ».  Je  n'ai  malheureusement  pu  vérifier  l'exactitude  de  ce  ren- 
seignement. 
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D  O  L  1  C  H  E 

ET    LR    ZEUS    DOLICHÈNOS 


Le  « Ju[)ilcr  Dolichcnus  »  a  déjà  fait  lobjet  de  plusieurs  disser- 
tations crudités  (1).  Ce  dieu  de  Commagène,  dont  les  soldats,  les 
marchands,  les  esclaves  orientaux  transportèrent  le  culte  jusqu'aux 
extrémités  du  monde  romain,  a  laissé  des  traces  de  sa  présence 
dans  la  plupart  des  pays  d'Europe;  le  nombre  des  dédicaces  qui 
lui  sont  consacrées  va  sans  cesse  en  s'accroissant,  et  elles  ont  na- 
turellement attiré  sur  lui  Tattention  des  antiquaires  et  des  histo- 
riens. Mais,  comme  Mithra,  qui  vint  de  Perse,  nous  le  connaissons 
surtout  par  les  monuments  que  la  piété  de  ses  fidèles  lui  a  of- 
ferts dans  les  provinces  latines.  Bien  qu'on  sache  exactement  quels 
étaient  sa  patrie  et  le  foyer  principal  de  son  culte,  on  n'a  fait 
aucune  recherche  sur  un  temple  dont  la  renommée  et  la  richesse 
é^ralaient  probablement,  au  \\V  siècle  de  notre  ère,  celles  du  célèbre 

(1)  La  plus  récente  et  la  plus  complète  est  celle  de  A.  H.  Kan,  De  lovis 
Dnlichcni  cultu,  Gronin^n.e.  1901.  Mais  povu  les  reproductions  des  monuments, 
il  faut  toujours  recourir  au  vieux  travail  de  Seidl,  Uebcr  den  Dolichenuscult 
dans  les  Sitzb.  dvr  Akad.  Wisscnsch.  Wwn,  XII,  1854,  et  Nachtraglichcs  iiber  den 
Dol.  Cuit,  ihid.,  XIll,  p.  23:^  ss.  -  Cf.  mon  article  <-  Dolichcnus  »  dans  la 
RraLnajclopadie  de  \\iu\y-W\s^n^,■ii,  et  les  nouveaux  reliefs  publiés  et 
commentés  par  /a  n  ,r  e  m  e  i  s  t  e  r  et  Looschke,  Sonner  Jahrblicher,  CVU, 
1901,   pi.  VI-Vlll.  pp.  61-72. 
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sanctuaire  de  la  déesse  syrienne  à  Hiéra[)()lis.  Je  voudrais  donc 
réunir  ici,  en  attendant  que  des  fouilles  nous  fournissent  des  don- 
nées moins  incomplètes,  les  quelques  renseignements  que  m'a 
permis  de  recueillir  un  pèlerinéige  aux  ruines  de  ce  qui  fut  autre- 
fois le  grand  centre  religieux   de  la  Commagène  (1). 

Dolichè,  la  p£\trie  du  Zeus  A^Ài/j/zo:  (2),  ap{)araît  tardivement 
dans  l'histoire.  Au  11'"  siècle  de  notre  ère,  Ptolémée  est  le  premier 
à  la  mentionner  parmi  les  villes  de  la  Commagène  intérieure  (3). 
Vers  la  même  date  commence  le  monnayage,  peu  abondant,  de 
la  cité,  dont  nous  possédons  quelques  bronzes  des  règnes  de  Marc- 
Aurèle  et  de  Commode  (4).  Sa  position  au  point  de  jonction  de 
plusieurs  routes  impériales,  aussi  bien  que  la  célébrité  de  son  tem- 
ple, dut  assurer  sa  prospérité  :  c'est  là  que  se  réunissaient  les 
grandes  voies  militaires  et  commerciales  venant  de  Germanicia, 
Nicopolis  et  Cyrrhus  et  se  dirigeant  vers  Edesse  par  Zeugma  ou  Sa- 
mosate(5).  Parmi  les  soldats  et  les  marchands  cjui  \  passaient, 
beaucoup  étaient    les   dévots  du   dieu   commagénien,  et    la   géné- 

(1)  Charles  Sandcrs,  professeur  au  Collèir:^  américain  d'Aïiitab,  qui 
a  publié  cjuelques  pa^es  sur  le  Jupiter  Doliclwniis  dans  le  Joiinuil  of  thc  Ame- 
rican Oriental  Society  (XXIII.  1902,  pp.  84-92).  préparait  un  travail  i^lus  consi- 
dérable sur  son  temple  et  son  culte,  (juand  la  mort  est  venue  le  surprendre. 
J'ai  utilisé  ici  quelques-unes  des  photoy^raphies  (ju'il  m'avait  ()bli<j;-eamment 
envoyées  en   1903,  quatre  ans  avant    ma  visite  à    lell-Duluk. 

(2)  Steph.  Byz.,  s.  v.  :  'E'T'.  îà  va:  S-^lvfj,  koX'.ç  xf^ç  K^.\i\iX^r,^y^ç  .  âO-v.y.dv 
AoX'.xalG;  Z  =  '"j;  •  G'.  5' ân'./fôp'.o:  AsÀ'.yrjVol  XéyovTa'..  —  Ou  bien  le  texte  est  cor- 
rompu,  ou  Etienne  de  By/.ance  a  fait  confusion,  car  c'est  le  Zeus  de  Dolichè 
qui  est  dit  ré^ifulièrement  AcÀ'./yV/:.  et  les  habitants,  comme  le  prouvent  !t\s 
monnaies  de   la  ville,   s'ap{)elaient   AoÀ'./a'.O'.  {infra,   n.    1). 

(3)  Ptol.,  Geoyr.,  V,  15.  10.  —  Dolica  est  aussi  nommée  dans  deux 
inscriptions  latines:  CIL.,  111,  3190:  Harta  .  .  .  Siiriis  ex  regione  Dolica,  vico  Ar- 
fuaris  (228  ap.  J.-C.)  et   VI.   32624:    C.   Iul{ius),  C.  /..   Aelfia)   Caius   Dolic. 

(4)  Mionnet,  t.  V,  p.  111;  Suppl.,  t.  Vill,  p.  84;  cf.  Head.  Hist.  num.\ 
p.  776.  Ces  pièces  portent  simplement  au  revers  AO.VIXAlîJN'  dans  une  cou- 
ronne. 

(5)  Itiner.  Anton.,  184,  189,  191,  194.  Cf.  Tabui  Peuting.,  où  Do/zca  figure 
comme  station   sur  la  route  de  Cyrrhus  à  Samosate. 
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rosité    des  pèlerins   enrichissait    à  la  fois   les   prêtres    et   les    hô- 
teliers. 

La  destruction  du  paganisme,  au  IV''  siècle,  dut  porter  un  coup 
terrible  à  Dolichè  :  elle  fut  désormais  à  tous  égards  une  «  petite 
ville  »(1).  Ce  fut  une  compensation  insuffisante  pour  elle  d'être 
devenue  le  siège  d\m  évêché(2),  suffragant  du  métropolitain  de 
la  î)rovince  d'Euphratésie,  qui  résidait  à  Hiérapolis  (3).  C'est  même 
en  sacrant  un  nouvel  évêque  orthodoxe,  qu'Eusèbe  de  Samosate 
y  mourut,  en  379,  d'une  tuile  que  lui  lança  sur  la  tète  une  femme 
arienne  (4).  Cet  acc'dent  est  le  fait  le  plus  notable  de  l'histoire 
ecclésiastique  de  la  cité. 

Dès  637,  le  flot  de  la  première  invasion  arabe  arracha  Do- 
l'chv  avec  le  reste  de  la  Commagène  à  l'empire  byzantin,  auquel 
elle  n'appartint  plus  que  passagèremen'L  dans  la  suite  (5).  Au 
temps  (THaroun-al-Rashid,  elle  était  le  chef-lieu  d'un  des  six  dis- 
tricts de  la  «  Province  des  Fc  rteresses  »  {DjoiruI  al  'Azrâsim),  dont 
Mambidj-Hiérapolis  était  la  c:ipitale  (6).  Sa  position  près  de  la 
frontière  sur  une  des  grandes  routes  d'in/as^on  lui  donnait  une 
certaine  importance  stratégique,  et  elle  fut  plusieurs  fois  le  théâtre 
de  combats  meurtriers  (7).  Sous  les  princes  musulmans,  un  évêque 

(1)  IloÀ'./vy^   a;i'./pâ  (Théodorct,   Hisf.  ceci,  V,  4,  7). 

(2)  Un  évêque  Archélaos  de  Dolichè  sié<.rea  au  concile  de  Nicéc  (Gel- 
zcr-Cuntz,  Patnrn  Nicacn.  nomina,  \V>  58).  Le  dernier  connu  date  du  rè^rnc 
de  Justinien  (Leciuien,  Oriens  Christianiis,  II,  p.  937).  L'invasion  arabe  dé- 
truisit  dans  ce   pays   la  hiérarchie   byzantine;  cf.   infra,  p.   176,   n.   1. 

(3)  Notitiae  episcop.,  éd.  F^arthey,  I,  875.  Liste  latine  du  VI^  siècle  dans 
Tobler  et  Mtjlinier,  Ifineraria  Terrac  Sanctae,  1,  1879,  p.  333.  —  De  même 
Hiéroclès  nomme  Dolichè  (713,  3)  comme  une  des  douze  cités  de  la  province 
d'Euphratésie,  constituée  vers  350  ;  cf.  Georirius  Cyprus,  éd.  Gelzer, 
p.  44,  n<>  875. 

(1)  Théodorct,    1.   c. 

(5)  Caetani.  Annali  dcll' Islam,  111,  i?  284,  290,  295;  cL  R  amsay  ,  Histo- 
rira!  Ccographi/,   p.   '111 . 

(f))   Bil  âdhourî  dans   Le   Stran.^re,   Palestine  undcr  thc  Moslems,  1890, 

p.  36;  cf.  438. 

(7)  En    746,  Constantin    Copronyme    r=p|iavix='av    zapÉÀa^sv    ir.:ai|:aTaOaac 
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jacobite  y  résidait  et  nous  pouvons  dresser  une  liste  complète, 
ou  à  peu  près,  de  ces  prélats  syriens  du  commencement  du  IX''  à 
la  fin  du  XI'  siècle  (1).  Au  tem[)s  des  croisades,  Dolichè  devint, 
sous  le  nom  de  Dulupe  ou  Tulupe,  un  des  fiefs  de  la  principauté 
latine  d'Édcsse  et  un  siège  archiépiscopal  catholiciui-  (2).  Disputée 
entre  les  Latins,  les  Arabes  et  les  Arméniens,  elle  est  souvent 
mentionnée  dans  les  chronicjues  de  cette  épocjue  (3).  Mais  elle  paya 
sa  renommée  de  son  existence,  et  les  guerres  incessantes  (jui  la 
ravagèrent  durent  taii'e  disparaître  toutes  les  tM)nsti  notions  ro- 
nuiines  qui  pouvaient  encore  y  subsister.  Au  temps  où  écrivait 
Yakout  (1225),  elle  n'était  plus  Cju'un  \'illage  dépendant  du  rbnteau 
d'Aïntab;  un  siècle  plus  tard  Aboultéda  dit  sèchement:  «  Duluk 
est  situé  près  crAïntal).   il   est   maintenant  en   ruines  »  (4). 

Cependant  son  nom  antique  s'est  perpétué  jusqu'à  nos  jours 

xir^v  Zi^'jp'Iav  xaL  AouX'-X'.av  (Théophane,  p.  422,  11,  De  Boor;  cf.  Ccdrcnus, 
II,  7,  11,  éd.  de  Bonn).  —  En  957,  sous  Constantin  Porphyrogénète  les  Romains 
battent  Séid-Eddaulah  à  Doluk,  près  de  Haleb  (Aboulféda  cité  par  Mu- 
rait, Chronogr.  byzantine,  ann.  957).  —  En  962,  Nicéphore  Phocas  s'empare 
de  la  forteresse  de  Doluk  (Aboulféda,  Annales  Muslem.,  t.  11,  j).  479, 
Rciske;  cf.  SchI  u  m  be  rger,  Nicéphore  Phocas,   1890,  p.  218). 

•  (1)  Chronique  de  Michel  le  Syrien,  trad.  Chabot,  t.  III.  p.  498.  Cf. 
l'anecdote  rapportée  par  cet  historien  à  l'année  1048  (t.  III,  p.  160  Bar  He- 
braeus,   Chron.  eccles.,  éd.  Abbeloos  et  Lamy,  I,  p.  436). 

(2)  Rey,  Les  colonies  franques  île  Syrie,  Paris,  1883,  pp.  302,  322  ;  Mas 
Latrie,  Trésor  de  chronologie,  1880,  p.  2112  ;  p.  1864,  n.  1  ;  cf.  Du  Cancre,  Fa- 
milles d'Outremer,  éd.  Rey,  1869,  p.  775  ;  De  la  Ville-Lc  Roux,  Cartulairc 
des  Hospitaliers  de  Jérusalem,  t.  I,  {).  89,   n"   104. 

(3)  Cf.  Rohricht,  Geschichte  des  K'ànigreichs  Jérusalem,  1898,  p.  39,  n.  1  ; 
49,  n.  8;  75,  n.  4;  161,  n.  2;  176,  n.  5;  265,  n.  5;  206,  304.  Un  légat  du 
pape  à  Dolichè  en  1142:  Michel  le  Syrien,  trad.  Chabot,  t.  III,  p.  255. 
En  1068,  Romain  IV  passe  par  les  défilés  de  Cocussus  et  si;  repiiav.XEÎav  y.a- 
xaoTà;  sî;  xô  ^k\i^  xo  xaXou|i=v&v  TsàO'jx  :iapà  xci;  'Ap|icvto'.;  £b6âX?.£'.  (Sky- 
litzès,  p.  671,  10,  Bonn).  En  1108,  Boémond  reconnaît  la  suzeraineté  de  l'em- 
pereur et  se  voit  attribuer,  entre  autres  villes,  x6  'Apxày  xai  xo  TsXo'")X  *- 
oxpaxrj'.îeç  [lîxà  xi\ç  éxâaxTjç  Tispio/f^ç,  oùv  xcJxoi;  i^  r3pnav'X£'.a  etc.  (Anne 
Comnène,  II,  239,   10,  Bonn). 

(4)  Le  Strange,  op.  cit.  p.  386,  387. 


en  celui  de  Tell  Duluk,  appliqué  à  un  modeste  hameau  d'une 
cinquantaine  de  feux,  groupés  au  bord  d'une  vallée  fertile  (iig.  55) 
à  deux  heures  de  cheval  vers  le  nord  d'Aïntab.   Ses  maisons  de 


Fig.  55.  -  Villaje  de  Tell-Duluk. 

pierres  brutes  et  de  boue  ont  un  aspect  d'autant  moins  engageant 
qu'on  a  coutume  d'y  coller  des  gâteaux  de  fumier,  afin  qu'ils  y  sè- 
chent et  puissent  être  brûlés  à  défaut  d'autre  combustible.  Mais  une 
quantité  de  débris  romains  attestent  encore  l'opulence  passée  de 
ce  pauvre    petit    village  : 
un  tronçon  de  colonrie  de 
marbre    rose    servait    de 
cylindre  pour  aplanir  les 
toits  de  pisé;  des  chapi- 
teaux creusés  avaient  été 
transformés   en   mortiers 
à  piler  le  grain  ;  un  autre 
chapiteau,  déposé  devant 
la  mosquée,  fut  peut-être      -^ 
utilisé  au  moyen  âge  com- 
me bénitier  (fig.  56)  ;  un 
paysan    me  montra    dans  sa   grange  une  base   de   marbre  blanc 
décorée  de  bucrânes  et  de  guirlandes.   Toutefois,  ce  sont  surtout 
les  tombeaux  qui  témoignent  de  la  vie  prospère  d'une  cité  qui  fut 
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Fig.  56.  —  Chapiteau  antique. 


178 


DOLICHÈ  ET  LE  ZEUS  DOUCHÈNOS 


durant  des  siècles  un  centre  de  civilisation  h,  llénique  dans  une 
région  à  denii-barbaiv.  La  côte  rocheuse  ou  le  vllage  s'élève  en 
gradins,   est    creusée   <rnne    quantité    de  caveaux    lunéraires,    qui 
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grecque  ne  s'élevait  certainement  pas  dans  cette  nécropole  ;  son 
emplacement  doit  sans  doute  être  cherché  à  quelque  cinq  cents 
mètres  vers  l'est  sur  la  large  colline,  maintenant  couverte  de 
vignobles,  appelée  Kcber  (fig.  57).  Il  suffit  ici  de  creuser  légère- 
ment le  sol  pour  mettre  au  jour  des  fragments  architectoniques 
et  des  antiquailles.  Au  pied  de  cette  colline,  une  source,  entourée 
d'un  encadrement  de  pierre,  fournit  en  abondance  une  eau  pure 
(fig.  58);   \)iiv  une  galerie  percée  dans  la  montagne,  un  aqueduc 
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Fig.  57.  -  Colline  de  Kéber,  site  de  Dolichè. 


malheureusement  paraissent  avoir  été    tous   vi<,!és   et   dépouillés 
Les  pillards  d'autrefois  n'y  ont  rien  laissé  à  prendre  aux  archéo- 
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Fig.  58.  -  Source  au  pied  de  la  colline  de  Kéber. 

logues  d'aujourd'hui.  Les  masures  même  de  Tell-Duluk  sont  bâties 
parm,  ces  hypogées,  qu'elles  utilisent  comme  caves.  Mais  la  cité 
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Fij.  59.    —  NIc!:c  d'un  tombeau  rupestre. 

amène  aussi  l'eau  recueillie  à  une  grande  distance,  ce  semble,  vers 
le  sud-est. 

La  plupart  des  tombeaux  rupestres  se  composent  d'une  ou 
deux  salles  avec  des  niches  cintrées,  taillées  dans  leurs  parois,  pour 
recevoir  les  cadavres  ou  les  urnes  funéraires,  conformément  au 
type  de  sépulture  généralement  usité  en  Syrie  (1).  Parfois  les 
niches  sont  entourées  d'une  décoration  médiocrement  exécutée, 
rinceaux,  guirlandes  et  bucrânes,  têtes  de  Méduse,  etc.  (fig.  59). 

(1)  Cf.  Humann  et  Puchstein,  Reise  in  Klein- Asicn  iind  Nord  Syrien, 
1900,  p.  400. 
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Le  plus  important  de  ces  caveaux  funéraires  est  celui  qui  porte 
aujourd'hui  le  nom  de  Bassambaklu-maghara,  Il  est  situé  au 
nord-est  du  village  actuel,  et  un  escalier  taillé  dans  le  roc  descend 
vers  son  orifice  (fig.  60).  On  a  voulu  y  voir  un  ancien  Dolo- 
cenuruy  un  antre  ayant  servi  autrefois  aux  initiations  dans  les 
mystères  du  Baal  de  Dolichè.  En  réalité,  c'est  simplement  un  tom- 
beau familial,  plus  vaste  que  les  autres,  qui  fut  peut-être  à  une 
certaine    époque    transformé    en    chapelle  (1)     Il   vaudrait  cepcn- 


.-if  '<•%»,-' 


*,  ->*r- 


;:.>■ 


— -r^'t' 


\a«c«t 


.%^i^ 


'-^'  '»\?i* 


i»0t 


Fig.  60.  —  Orifice  de  Bassambaklu-maghara. 

dant  la  peine  d'en  relever  le  plan  exact  et  d'en  reproduire  la  riche 
ornementation,  dont  nous  donnons  quelques  spécimens  d'après  les 
dessins  que  nous  a  envoyés  le  professeur  Sanders  (fig.  61).  Le 
vestibule  d'entrée  est  voûté,  et  le  cintre  est  soutenu  par  deux  arcs 
croisés,  qui  sont  décorés  l'un  de  rosaces,  l'autre  de  fleurons.  On 
pénètre  de  là  dans  une  grande  salle  de  lU  mètres  de  large  sur  6 
de  profondeur,  dont  le  plafond  plat  était  autrefois  soutenu  en  ap- 
parence par  des  piliers,  aujourdhm  brisés,  qui  In  divisaient  en  plu- 
sieurs parties  (fig.  62).  Derrière  cette  salle,  se  trouvent  encore 
plusieurs  caveaux  voûtés.  L'encndrcmont  ries  jiortes,  les  chapiteaux 

(1)  Comparer  suprn.  p.    15:^,   l'éirlise   rupcstre  d'Éncsh. 


des  piliers,  le  bord  inférieur  et  les  arcs  des  voûtes   sont  ornés  de 
moulures  et  d'une  décoration  florale  très  variée,  de  style  oriental. 
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Elle  ne  me  paraît  pas  antérieure  au  VI'    siècle,  mais  est  peut-être 
not£iblement  postérieure.  On  pourrait  sans  doute  en  fixer  la  date  a 
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l'aide  d'une  inscription  syriaque,  gravée  sur  un  linteau  de  porte  et 
qui  est  partiellement  conservée,  mais  n'a  pas  encore  été  publiée(l). 
Nous  avons  vu  que  Dolichè  fut  au  moyen-âge  un  siège  épiscopal 
de  l'église  jacobite. 

Ce  n'est  pas  dans  le  creux  de  la  vallée  que  s'élevait  le  tem- 
ple du  dieu  de  Dolichè,  mais  sur  le  sommet  iïunr  montagne 
voisine,   appelée  Diiluk-lxiha.    Un   sentier   commode,    qu'on    aper- 
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Fig.  62.'—  Intérieur  de  Bassambaklu-maghara. 


çoit  sur  notre  photogravure  (fig.  63),  y  conduit  en  une  heure 
environ.  Il  passe  à  côté  d'anciennes  carrières,  et  s'élève  le  long 
d'une  côte  cultivée  pour  suivre  ensuite  une  arête  rocheuse,  qui 
relie  la  hauteur  sacrée  à  celle  où  s'élevait  la  ville.  Bien  que  de 
celle-ci  la  montagne  sainte  n'apparaisse  guère  que  comme  un  gros 
mamelon  de  moins  de  300  mètres  de  haut,  son  sommet  est  à  plus 

(1)  Une  photo^^raphie  au    magnésium,  que  j'avais  tente  d'en  prendre,   n'a 
pas  donné  de  résultat  satisfaisant. 


\ 

I. 


de  1200  mètres  d'altitude  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  et  il  do- 
mine une  vaste  étendue  de  pays.  Le  regard  embrasse  de  là  un 
panorama  immense.  Vers  l'ouest,  se  pressent,  comme  des  vagues, 
des  suites  de  collines  arides  et  dénudées,  que  semble  arrêter  dans 
le  lointain  une  haute  digue  de  calcaire  gris.  Vers  le  sud,  on  voit 
fuir,  à  travers  les  saillies  et  lès  dépressions  brunes  et  vertes  d'un 
terrain  mamelonné,  les  routes  blanches  qui  convergent  vers  les 
minarets  d'Aïnlab,  et  plus  loin,  d'autres  ondulations  vont  se  perdre 
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Fig.  63.  —  La  montagne  de  Duluk-baba  vue  de  Teil-Duluk. 

dans  la  ligne  indécise  de  l'horizon.  Vers  l'est,  s'amoncellent  les 
montagnes  du  pays  tourmenté  qui  sépare  Dolichè  de  Zeugma  et 
de  la  vallée  encaissée  de  l'Euphrate.  Vers  le  nord  enfin,  au-delà 
du  Kara-Dagh,  la  puissante  chaîne  du  Taurus  élève  majestueuse- 
ment ses  cimes  neigeuses,  qui  marquaient  la  frontière  de  la  Com- 
magène  et  de  la  Cappadoce.  Il  n'est  pas  surprenant  que  ce  point, 
visible  au  loin  de  tous  côtés  (fig.  64),  ait  été  choisi  pour  y 
établir  un  temple:  il  était  destiné  par  la  nature  à  devenir  le 
siège  de  ce  culte  des  «  hauts  lieux  »  qu'on  trouve  pratiqué  dans 
tout  rOrient(l).   mais  dont   les  vestiges  ne  sont  nulle    part   plus 

(1)  Voir  mes  Religions  orientales,  p.  72.  172,  etc.;  cf.   Fred.  von  Andrian, 
Der  Hohencultiis  Asiatischcr  und  Europuischcr  V'olker.,  Vienne,   1891. 
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fréquents  que  dans  le  nord  de  la  Syrie  (1).  Dans  son  Histoire 
religieuse,  Théodoret  rapporte  deux  exemples  d'anachorètes  qui 
au  ÎV"  ou  V'*  siècle  se  retirèrent  sur  des  montag^nes  où,  pour 
parler  son  langage,  les  impies  avaient  autrefois  honoré  les  dé- 
mons; Maron  sur  \\n  sommet  voisin  de  Cyrrhus  (2),  Eusèbe  au- 
dessus  de  Télada  sui  le  inuiii  Koryphè  (Djcbcl-B^irakàt)  (3).  Ces 
solitaires  aménageaient  parfois  des  chapelles  dans  les  ruines  des 
temples,  ou  hien  après  leur  nujt  t  ils  devenaient  eux  mciiics  l'objet 
d'un  culte.  Souvent  au  Baal  païen  a  succédé  ainsi  un  saint  chré- 
tien  ou,   à   son   défaut.    \v   prophète   Elie  (4),   c-t    plus   taid   ceux   ci 


Fig.  64.  —  Le  Duluk-baba  vu  du  sud  (route  d'Aïntab)  ; 
vers  rextrémitë  de  gauche  le  ziyaret. 


ont  parfois  cédé  la  place  à  un  zueli  musulman.  Ce  fut  le  cas  sur  le 
Djébel-Barakàt,  et  il  en  est  de  même  sur  le  Duluk-baba,  qui  doit 
son  nom  turc  au  tombeau  d'un  prétendu  sheikJ}.  Ce  tombeau  est 
resté  jusqu'à  nos  jours  un  ziyarti,  un  lieu  de  pèlerinage.  Un  petit 
édifice  rectangulaire,  surmonté  d'une  coupole  de  pierre  (fig.  65), 

(1)  Curtiss,  Ursemitische  Religion  inVolksleben  des  heutigen  Orients,  irad. 
von  Baudissin,   1903.  pp.   134  ss.,  303  ss.  Cf.  supra,  pp.   12,   14,   128. 

(2)  Théodoret,  ReL  hisL,  c.  16,  dans  Migne,  P.  G.,  LXXXII,  col  1417  B 
Kopucpr^v  xiva  y.axÉÀa^sv  ûtiô  ttov  TtâXai  5'j-a£.3(À>v  T'.|jLtoii£vy// ;  cf.  Synax.  Constan- 
iinop.  éd.   Dde  Haye.  pp.  418,  15;  465,   19. 

(3)  Cf.   supra,   p.    30  s. 

(4)  Par  exemple  au  mont  Carmel.  Les  Carmes  prétendent  encore  que  leur 
institution  remonte  à  Elle;  cf.  nos  Stadia  Pontica,  pp.   129,  173. 
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protège  la  sépulture  vénérée  d'un  santon,  lequel  n'a  probable- 
ment jamais  existé.  Des  loques  multicolores,  qu'on  y  voit  atta- 
chées, témoignent  de  la  dévotion  des  paysans  d'alentour,  qui  ont 
cru  ainsi  y  nouer  leur  fièvre  ou  se  débarrasser  d'autres  maux  (1). 

Tout  le  sommet  aplati  du  cône  que  forme  le  Duluk-baba,  est 
pkmté  de  vignes,  et  peut-être  le  dieu  du  ciel  qu'on  y  adorait  au- 
trefois, était-il  aussi  un  dieu  du  vin.  Il  est  très  vraisemblable 
que  son  culte  remonte  aux  Hittites  (2),  et  l'on  sait  que  le  bas- 
relief  hétéen  d'Ivriz  représente  en  dimensions  colossales  une  di- 
vinité barbue  tenant  un 
épi  et  une  grappe  (3). 
L'épi  et  la  grappe  sont 
aussi  les  attributs  don- 
nés au  Baal  de  Tarse  sur 
des  monnaies  de  cette 
ville  datant  de  l'époque 
perse  (4).  Tarse  n'est 
pas  tort  éloigné  de  Do- 
lichè,  et  leurs  patrons 
étaient  probablement 
congénères. 

Le  culte  du  dieu  des 
vendanges  se  célébrait 
rncore  dans  cette  région 

à  l'époque  romaine.  Le  Collège  américain  d'Aïntab  a  recueilli  la 
tête  brisée  d'une  statuette  de  Bacchus,  couronné  de  pampres: 
deux  grosses  grappes  lui  pendent  sur  les  tempes,  et  une  énorme 

•   (1)  Cf.  Campbell  Thomson,  Semitic   magie,  Londres,  1908,  p.   166  ss. 

(2)  Cf.   infra,    p.   200  s. 

(3)  Perrot  et  Clni)ic/.  Histoire  de  l'art,  t.  IV,  p.  725,  fig.  354;  Gar- 
stang,  The  land  of  the  Hittites,  1910.  p.  192,  pi.  LVII;  cf.  Frazcr,  Ado- 
nis. Attis,  Osiris,  2^'  éd.,   1907,   p.  94  ss. 

(4)  Hill,   Catal.   Greck  coins  Brit.  Mus.,  Lycaonia,  Cilicia,  1900,   p.  167  ss. 

Cf.   Fraz er,   1.  c. 

24 

F.  Cumont. 


Fig.  65.  —  Tombeau  musulman  au  sommet  du  Duluk-baba. 
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feuille  de  vigne    recouvre,    jusque    vers   la    nuque,    sa    chevelure 
bouclée  (fig.  66)  (1). 

Parmi  les  ceps,  le  vignoble  de  la  montagne  sainte  est  jonché 
d'une  quantité  de  débris  antiques:  tessons  de  poterie,  tuiles  cas- 
sées, éclats  d'une  pierre  noire  volcanic}ue,  sorte  de  basalte  n  ap- 
partenant pas  à  la  montagne.  Le  tem{)le  parciît  avoir  été  situé  un 
peu  à  Test  du  turbé  musulman,  au  point  culminant  du  mamelon: 
j'y  ai  trouvé  des  fragments  de  placages  de  marbre,  des  restes  de 
verre  et  des  morceaux  de  blocs  basaltiques  de  grande  dimensi(ni. 
Sanders  avait  remarqué  près  de  là  un  chapiteau  de  pilastre,  creusé 
après  coup  pour  le  faire    servir  à  quelque   usage  domestique  ou 

religieux.  Aucune  trace  de  muraille  n'est  au- 
jourd'hui apparente  à  la  surface  du  sol,  mais 
des  fouilles  en  révéleraient  certainement  l'exis- 
tence, et  elles  ne  manqueraient  pas  de  produire 
des  résultats  intéressants. 

Je   ne   découvris  sur   le   Duluk   baba    ni    in- 
scription,   ni    sculpture,    qui    rappelât    le    culte 
puissant    dont    il   était    autrefois  le  siège.   Mais 
au   village   Sani-kciii,    à    l'ouest   de  Tell-Duluk, 
subsiste   une  cuiieuse  sur\'ivance  du  paganisme 
sémitifiue.    On    >'    trouve   une  source,    dont    le 
large  bassin,  entouré  d'un   mur,   est   rempli  d'une  eau  limpide,   et 
l'on  y  voit   nager  de   gros   poisscMis,  semblal)les  à  nos  carprs,   (jui 
passent   pour  sacrés  et   cju'il   est    interdit    de   toucher.    Un   second 
bassin,  objet   de   la  même  vénération,  existe  aussi  à  Cluiinvûn,   a 
trois  milles   de   Samkeui    vers   Test,    au    pied    du    L)uluk-bal)a  (2). 

(1)  Pierre  brunâtre  (grès?).  H.  Om,27;  I.  O-n  .  17.  Sculpture  s^rossière;  les 
pupilles  des  yeux  sont  incisées.  Le  menton,  ia  Louchr  et  la  j).Mnt.-  du  nez 
ont  souffert.  Une  statue  de  f^aiehus  a  été  trouvée  dan.s  le  temple  des  dieux 
syriens   au  janitule  (Gauckler,   Le  sunct.   du   Junic,   p.    1S3.   pi.   XXV). 

(2)  Je  ne  connais  eelui-ci  (lue  par  une  indieati(Hi  de  Fd ..  <^r  a  i  t  h  .  Ann.  Hnt. 
School  Athens.,  XIV.  1907.  p.  1S<S.  Un  examen  superfuirl  de  la  7a/)/.  Jr 
Peutinger  pourrait   faire   croire,   et    l'on   a"  cru    en    effet,    (juV-lle    uiduiue   a    Do- 


Fig.  66.  —  Tête  de  Bacchus 
à  Aïntab. 
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C'est  ainsi  qu'autrefois  près  des  temples  d'Atargatis,  les  poissons 
de  la  déesse  étaient  nourris  dans  un  vivier  et  inspiraient  aux 
Syriens  tin  respect  superstitieux  (1).  En  Occident  aussi,  la  même 
pratique  existait  probablement  dans  le  culte  du  Jupiter  Doli- 
chénus:  du  moins  une  inscription  nous  apprend  que  son  grand 
sanctuaire  de  l'Esquilin  comprenait  parmi  ses  dépendances  un 
nymphée  (m/;7?/)/K/c;//7?)('-)»  ^'t  tin  autre  nymphée,  alimenté  par  une 
source  vive,  était  contigu  à  celui  des  dieux,  syriens  retrouvé  ré- 
cemment  sur  le  Janicule  (3). 

Quand  Xénophon  arriva  avec  l'armée  de  Cyrus  sur  les  bords 
du  Cluilos,  c'est-à-dire  du  Kouwaïk,  qui  arrose  Alep,  il  le  trouva 
«  })lein  de  gros  poissons  apprivoisés,  que  les  Syriens  regar- 
daient comme  des  dieux  et  auxquels  ils  ne  permettaient  de  faire 
aucun  mal  »  (4).  De  nos  jours  encore,  les  habitants  de  la  vallée 
de  rFui[)hrate  ne  consomment  pas  le  poisson  du  fleuve,  bien  qu'ils 
souffrent  souvent  de  disette,  et  la  croyance  que  cette  nourriture 
est  malsaine  et  peut  provoquer  la  nudadie  et  même  la  mort,  est 
très  répandue  en  Syrie,  comme  en  Asie  Mineure  (5).  Elle  s'y  est 
conservée  depuis  l'antiquité  à  travers  tout  le  moyen  âge:  Michel 
le  Syrien  raconte  qu'en  1135  les  Turcs  campèrent  sur  la  rive  de 
rOronte;  «ils  mangèrent  de  ses  poissons  et  soit  par  un  effet 
quelconque,  soit  par  un  châtiment  d'en  haut,  la  plupart  d'entre 
eux    moururent    subitement.    Ceux    qui    survécurent    s'empressè- 

lici\e  Texistenee  de  sources  thermales.  En  réalité  ces  sources,  dont  le  nom  n'est 
pas  donné,  se  trouvaient  suivant  la  Table  à  28  milles  de  Dolichè  sur  la  route 
de  Samosate.  Pour  leur  localisation,  voyez  plus  bas,  ch.  VII. 

(1)  J'ai  réuni  les  textes  dans  S  a  ^r  1  io  -  F  ott  i  e  r.  Dict.  uni.,  s.  v.  <' Syrîa 
Dca»,  p.  1591  s.:  cf.  Fauly-Wisso  vv'a,  Realcnc,  s.  v.  -  Ichthys '>,  col.  845, 
et    Ho^arth,    1     c. 

(2)  C/L..  VI,  414.  Une  dédicace  Nymphis  sanctissimis  provient  du  même  en- 
droit  {C/L.,  VI,   30988  trouvé  avec  30946;  ef.   Kan,   op.   cit.  p.   59). 

(3)  Gauckler.   Le  sanctuaire  syrien   du  Janicule,   1912,   p.  93  ss. 

(4)  Xénoph.,  Anab.,   I,   4,   9. 

(5)  S  a  eh  au,  Reisc  in  Syrien  und  Mesopotamien,  1883,  p.  196;  cf.  mes 
Religions   orientales,   2^   éd.,   p.  358. 
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rent    de    fuir    [)ar    crainte    de    la     mort    en     abandonnant    leurs 
captifs  »  (1). 

Si  notre  visite  à  Tell-Duluk  ne  nous  fit  découvrir  aucun  mo- 
nument nouveau  figurant  le  dieu  coinmc'i;^n''nien,  nos  recherches 
furent  plus  fructueuses  à  Aïntah.  Nous  pûmes  acc|uérir,  chez  un 
collectionneur  de  monnaies  locales,  une  petite  {)ierre  gravée,  dont 
il  était  heureusement  loin  de  soupçonner  l'intérêt.  C'est  une  in- 
taille sur  jaspe  rouge-brun,  mesurant  seize  millimètres  sur  onze, 
dont  notre  fig.  67  reproduit  l'empreinte  agrandie.  Comme  on  le 
voit,  cette  pierre  offre  une  image  nouvelle  du  type  bien  connu 
du  Jupiter    Dolichénus.    Le  dieu   en    costume  militaire,    le    corps 

couvert  d'une  cuirasse  à  lambrecjuins,  la  tête  coif- 
fée du  bonnet  phrygien,  les  pieds  chaussés  de 
hauts  brodequins,  et  portant  au  côté  un  glaive 
suspendu  à  un  baudrier,  est  debout  sur  un  tau- 
reau tourné  vers  la  droite.  De  la  main  gauche,  il 
tient  le  foudre,  et  de  la  droite  élevée,  il  brandit 
la  double  hache.  Le  taureau,  qui  est  un  buffle 
bossu,  a  le  [)()itrail  entouré  d'une  sangle,  lacjuelle 
figurant  ^^  rctrouvc  aillcurs  (2),   et    indicuie   probablement 

le     Zeus    Dolichenos.  ^     '  '  ' 

que  l'animal  a  été  dompté  par  le  dieu  (3).  Devant 
lui,  brûle  une  torche  plantée  en  terre,  à  moins  Cjue  ce  ne  soit  un 
mince  autel  flamboyant  (4)  :  dans  l'un  et  l'autre  cas,  nous  avons 
sans  doute  ici  une  allusion  au  teu  perjx'tuel,  cjui  devait  être 
constamment  entretenu    dans    les    temples    de    ce    Jupiter   éternel 


Fig.  67.  —  Intaille 
figurant 


(1)  Michel    le   Syru-ii,    tr.id.    Chalx.t.    t.  111.    |>.   245. 

(2)  Sur   la   pla(iur   de    Bvidcipest    (Seidl,    (>|>.    cit..    pi.    111      K  a  ii ,    n"  28  a 
Reinach,   Répcrt.   des  reliefs,   11,    p.    11  b   ^  von     D  o  m  a  s  /  e  w  s  k  i  .    Rflij^ion    des 
rom.   Hecres,   1H95,    {)1.    IV)  et   sur    un    bas-relief    de    Carnuntuni   (Dell.    An  h. 
epigr.  Mitt.,  XVI.    1893.   p.   183      Kan,   n"   41). 

(3)  Cf.    mes  Moniim.   rjiystères  de  Mithra,   t.    1.   p.   8().    u.    1. 

(4)  Un   autel   est   de   même  placé  devant  le  taureau   sur  les  deux   faces  cun- 
servées  de  la  plaque  de  Budapest  citée  n.  2. 
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(acfernus)  (1),  comme  dans  ceux  des  mages  perses.  Plus  haut,  on 
voit  à  droite  une   étoile   à   huit    rayons,    à  laquelle  correspond  à 
gauche  im  croissant.    On  serait  tenté  à  première  vue  d'y  recon- 
naître les  signes  du  Soleil  et   de   la  Lune.    Les   bustes   des  deux 
astres    majeurs    accompagnent    souvent    l'image  du    dieu  (2),    qui 
était   ccjnçu  comme  «  le    conservateur  éternel   du  ciel  tout  entier 
et  le  nourricier   de   la    nature  »  (3),  c'est-à-dire    la   puissance  qui, 
suivant  les  doctrines   de  l'astrologie,  en  réglant  les  révolutions  cé- 
lestes,  provoque  tous  les  phénomènes  physiques.  Mais  la  compa- 
raison  avec  d'autres  pierres    gravées,   trouvées  en   Syrie,    semble 
prouver  que  l'étoile  a  huit  rayons  figure   plutôt  la  planète  Vénus. 
Celle-ci  formait  depuis  l'époque  babylonienne  avec  la  Lune  et  le 
Soleil   une   triade    (Sîn,  Shamash,   Ishtar),  qui  fut  adoptée  même 
par  l'ancienne  astronomie  grecque  (4).    C'est    pourquoi    on    voit 
chez  les  Syriens  le  dieu  solaire,  qu'il  soit   représenté  par  le  Baal 
de    Dolichè    ou    celui   d'Héliopolis    ou    même   par    Sérapis,    placé 
entre  l'étoile  de  Vénus  et  le  croissant  de  la  Lune,  astres  que  de- 
puis une  haute  antiquité  la  religion  sidérale  associait  avec  lui  (5). 
L'intérêt  principal  de  notre  intaille  est  de  démontrer  avec  cer- 
titude que  l'image   du    F3aal    de    Dolichè,  si  fréquemment    repro- 
duite dans  les  provinces  occidentales,  rend  fidèlement  le  type  de 
la  statue  adorée   dans  le  temple  de  Commagène.   11  était  permis 

(1)  CIL.,  VI,  406  30758;  412;  cf.  III,  1301  a  7834;  Année  épigraphique, 
1911,  n'>  215. 

(2)  Plaque  de  Budapest  (cf.  supra,  p.  188,  n.  2);  fragment  de  Heddernheim 
(SeidI,  Nachtrugliches,  n^'  72  Kan.  n"  145):  bas-relief  deKlagenfuit  (con- 
.servé  au   Rudolfinum,   n"   132      Kan,   n"  56). 

(3)  C/A.,  VI,  406  30748  De  ss  au  ,  //jscr.  sc/ec/ae  4316:  «  Aeterno  conser- 
vatori  lotius  poli  et  numini  praestantissimo  exibitori  (  alitori),  invicto  ».  —  La 
réunion  du  soleil  et  de  la  lune,  qui  marquent  la  succession  des  jours  et  des 
nuits  est  dans  Tau  antique  un  emblème  de  l'éternité  (cf.  Rev.  de  philologie, 
XXVI,   1902,   p.  8). 

(4)  Cf.   mon   article  Babylon   und  die  Griech.  Astronomie,  dans  Neue  Jahrb. 

jiir  d.   klass.   Altertum,   1911,  I,   p.  3. 

(5)  Cf.   supra,   p.   81. 
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jusqu'ici  dVn  dcnitc!-  (1):  on  pouvait  supposer  (juc  c'était  à  Rome 
que  le  Jupiter  Dolichénus  avait  pris  l'aspect  d'un  légionnaire,  ou, 
pour  mieux  dire,  d'un  empereur  (2).  Le  seul  monument  trouvé  sur 
le  sol  de  l'Asie  où  l'on  ait  cru  jusqu'ici  le  reconnaître,  est  un  has- 
reliet  découvert  à  Marash  {^)  (lig.  68):  le  diru  haihu.  drhout  sur 
le  taureau,  tient  de  la  main  droite  le  foudre;  la  gauche  est  brisée, 
ainsi  que  la  partie  supérieure  de   la   tête,  dont  la  coiffure   a  ainsi 

dis[)aru.  11  est  vêtu  non  d'un 
liarnois  militaire  mais  du 
costume  perse:  tunicjue  bouf- 
fante serrée  à  la  taille  par 
une  large  ceintuic,  ample 
pantalon  et  brtxlequins.  Par 
dessus  la  tunique,  il  porte 
la  k(in(Ii/s,  manteau  à  man- 
ches L[uï  est  attaché  sui  la 
poitrine  et ,  s'ouvrant  en 
éventail,  descend  jusqu'à  mi- 
jambe  par  derrière.  Puch- 
stein  attribuait  ce  morceau 
de  sculpture  au  I^*^  siècle 
avant   J.-C.  à    cause    de   sa 

Fig.  68.  -  Bas-relief  de  Marash.  resscmblancc  avec   les  bas- 

reliefs  du  roi  AntKjchus  dé- 
couverts sur  le  Nemroud-Dagh.    Il    est   donc   vraisemblable   qu'il 

(1)  Cf.  Sanders,  I.  c,  p.  86. 

(2)  Plusieurs  dieux  syriens  (lahribol,  Hadad,  etc.)  et  éi^fyptiens  portent  aussi 
le  costume  militaire  romain.  M.  Paribeni  {Bulletin  Société  orchéol.  d'Alexan- 
drie, m,  1910,  p.  177  ss.)  a  cherché  avec  raison  l'origine  de  ce  travestissement 
dans  la  religion  de  l'armée.  On  romanisait  les  divinités  étrangères  en  leur 
prêtant  le  costume  que  portaient  les  statues  de  l'empereur  adorées  dans  tous 
les  camps. 

(3)  Humann  et  Puchstein,  Reise  in  Klein-Asicn  und  Nord-Syrien,  1890, 
p.  399,  fig.  58. 
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représente  un  type  du  dieu  commagénien  antérieur  à  la  grande 
expansion  de  son  culte  (1).   Sur  certains  monuments  d'Occident, 
ce  dieu,    revêtu    de    la    cuirasse    romaine,    porte    encore    le    pan- 
talon oriental,   accoutrement  bizarre,  qui    s'explique    par   le   désir 
de  ne  pas  rompre  entièrement  avec    une   vieille    tradition    hiéra- 
tique (2).  J'incline  cependant  à  croire  que   le  Baal   adoré  à    Ma- 
rash  ressemblait  à  son  voisin  de  Dolichè,  mais  que  ces  deux  di- 
vinités congénères  étaient   cependant    distinctes   l'une  de  l'autre, 
ha  représentation  du  «  seigneur  du  ciel  »  sous  la  forme  d'un  per- 
sonnage monté  sur  un  taureau,   armé  du  foudre  et  de  la  bipenne, 
remonte,  on   peut  le  démontrer  (3),   jusqu'aux  Hittites,  et  elle  s'est 
conservée  avec  des  variations  de  détail  en  plusieurs  lieux  du   nord 
de  la  Syrie  et  la  Cilicie  (4). 

Une  ressemblance  extérieure  n'est  pas  suffisante  pour  affirmer 
l'identité  complète  des  Baals  auxquels  les  diverses  tribus  syrien- 
nes rendaient  un  culte;  un  bas-relief,  dont  le  sujet  n'a  pas  été 
exactement  expliqué  jusqu'ici,  nous  en  fournira  une  preuve 
nouvelle.  11  avait  été  signalé   par  Max  von  Oppenheim  à  Mash- 

(1)  Fredrich,  Juppiter  Dolichénus  {dans  Programm  d.  Gymnasiums  zu  Cus- 
trin,  1912,  p.  11  ss.)  signale  une  statuette  de  bronze  découverte  h  Marash  et 
conservée' à  l'Antiquarium  de  Berlin,  qu'il  rapproche  d'autres  figurines  trouvées 
dans  le  nord  de  l'Allemagne  et  où  il  prétend  reconnaître  le  Jupiter  de  Do- 
lichè. Rien  n'autorise  cette  conclusion.  Ces  dieux  guerriers  n'ont  ni  l'attitude, 
ni  les  attributs  ordinaires  de  celui  dont  nous  nous  occupons,   et    ils  ne  sont 

pas  montés  sur  le   taureau. 

(2)  Plaque    de    Heddernheim,    etc.;    cf.    Loeschke,    Bonncr  Jahrbiichcr, 

CVII,   1901,  p.  71. 

(3)  Cf.  infra,  p.  200  s. 

(4)  Pauly-Wissowa.  s.  V.  «Dolichénus»,  col.  1279.-  On  donne  à  tort 
le  nom  «d'autel  de  Zeus  Dolichènos  »  à  un  type  numismatique  qui  apparaît  sur 
plusieurs  monnaies  des  Séleucides.  Dans  un  fronton  (?)  triangulaire  un  dieu 
portant  le  carquois,  est  debout  sur  un  quadrupède  cornu  à  corps  de  lion,  pose 
sur  une  large  base.  11  n'a  qu'une  ressemblance  très  vague  avec  notre  Jupiter 
monté  sur  le  taureau.  C'est  probablement  le  Baal  de  Tarse  sur  «  le  tombeau 
de  Sardanapale  »  ;  Cf.  Ba  bel  on ,  Rois  de  Syrie,  d'Arménie  et  de  Conunagene, 
1890.  p.  CLVI   ss.  et  Jameson.  Revue  numismatUfue,  N.  S.,   IX.  1905,  p.  4. 
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tala  (1),  entre  Alep  et  TEuphrate,  à  environ  deux  heures  et  demie 
de  cheval  à  l'est  de  Tell-Batnân,  l'ancienne  Batné  (2),  et  attribué, 
certainement  à  tort,  au  culte  de  Mithra.  J'ai  retrouvé,  en  1907,  la 
pierre  brisée  en  deux  fragments,  qui  servaient   de  su})ports  à  la 

poulie  du   puits  banal  dans  le  pauvre 
village   arabe  de  Mashtala,   formé  de 
cjuclques     bicoques     et     tentes.     J  en 
donne   ici  (fig.   69)    un     dessin    aussi 
exact   que  le  permet   le  mauvais  état 
de  conservation  de  la  sculpture,  car 
le  calcaire  poreux  s'est  profondément 
corrodé  et   effrité.   La  stèle,  qui   me- 
sure 1  '",95  de  haut  sur  0"\75  de  large 
et  0'",35  d'épaisseur,  porte  à  la  partie 
supérieuse  l'image   d'un    personnage 
en  costume   militaire,  debout  sur  un 
taureau.  Il  est  revêtu   d'une  cuirasse 
à  écailles  imbriquées,  munie  de  lam- 
brequins   de   cuir    et    entourée    d'un 
\/   '%P^(ou^'^i^Tr  *^  '•  I    large  ceinturon  fermé  par  une  grande 
l      1f^rv;^AAP~crr*7nv*i    I    boucle.  Un  glaive,  dont  on  aperçoit 

la  poignée,  terminée  par  un  gros 
pommeau  ovale,  est  suspendu  à  un 
baudrier.  Les  jambes  sont  protégées 
par  des  cnémides,  la  tête  était  cou- 
verte d'une  haute  coiffure,  peut-être 
un  casciue,  peut-être  un  bonnet  phry- 
gien. Le  dieu  élève  le  bras  droit  et  avance  le  gauche,  mais  il 
est    impossible    de    savoir    cjuels    attributs    il    tenait    a    la    main, 

(1)  Max  von  Oppenhcim  und  Hans  Lucas,  Griech.  Inschriffen  ans 
Syrien  dans  B.zant.  Z..tschnfL  XIV,  ^X  i>.  >7.  .v  ^)0.  La  p!,nlo,.raph.e  de  la 
dalle  couchée,   rcp.<Hiu>ie   ïvr.   10.   uv   pc.nct  pas   d'en    d^.Uu^ncv   le  sujet. 

(2)  Cf.   infra.  Itinéraire,  Dimanche    L2   mai. 


^^ 
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toute  la  partie  supérieure  de  la  pierre  ayant  été  rongée  par  les 
eaux.  Le  taureau,  auquel  la  maladresse  du  sculpteur  a  prêté  des 
proportions  ridiculement  petites,  est  tourné  vers  la  droite,  mais 
il  présentait  de  face  la  tête,  qui  est  mutilée.  Entre  ses  pattes,  se 
toi  dent  deux  serpents,  qui  se  dressent  vers  son  flanc,  comme  s'ils 
voulaient  le   mordre. 

Au-dessous,   sur  le  socle,  on  lit  la  singulière  dédicace: 

Méyiatov  <f>.T  I  ifsGv  1  'Ep<£jy^|i  'Aîps'.avoO  |  âTioiyjOcv.  MvY^OifYJ  raS(i)và[ç;], 

livYjoO-'^  I  "Aviuç. 

«  Erésem,  fils  d'Hadrien,  a  fait  (faire)  le  dieu  très  grand  i21l.  Qu'il 
vous  souvienne  de  Gadonas,  qu'il  vous  souvienne  d'Antys  »  (1). 
Il  suffit  de  rapprocher  ce  bas-relief,  des  représentations  du 
Jupiter  Dolichénus  pour  que  leur  analogie  saute  aux  yeux.  Même 
taureau  portant  le  dieu  debout  sur  son  dos,  même  costume  mi- 
litaire, même  direction  des  bras  aujourd'hui  mutilés.  Les  serpents 
seuls  sont  nouveaux  :  leur  position  est  analogue  à  celle  du  reptile 
dans  le  groupe  si  souvent  répété  de  Mithra  tauroctone,  dont  le 
culte  a  eu  des  rapports  étroits  avec  celui  du  Baal  de  Dolichè,  et 
Ton  pourrait  supposer  que  leur  signification  est  semblable,  c'est- 
à-dire  qu'il  représentent  la  terre  (2).  Mais  pourquoi  le  sculpteur 
les  aurait -il  alors  figurés  au  nombre  de  deux?  Il  est  plus  vrai- 
semblable qu'ils  rappellent  quelque  tradition  sacrée,  qui  nous  est 
inconnue. 

(1)  Erésem,  fils  d'Hadrien,  est  peut-être  le  nom  du  sculpteur  local,  qui  fier 
de  son  œuvre,  s'est  nommé    en    première  ligne;    les  dédicants  seraient    alors 

w 

Gadonas  et  Antys.  Mais  il  semble  plus  probable  qu'Erésem  est  l'auteur  de  la 
consécration  et  que  Gadonas  et  Antys  sont  seulement  recommandés  aux  prières 
des  fidèles.  La  formule  \Li^n'^%  6  îslva,  est  très  fréquente  en  Syrie  (Waddington, 
1886  a,  2270,  2277,  2278,  etc.).  —  Gadonas  est  probablement  le  même  nom  que 
Gaïonas,  connu  notamment  par  j)iusieurs  dédicaces  dans  le  temple  des  dieux 
syriens  du  Janicule  (  G  auc  k  1  e  r,  op.  cit.,  p.  40  ;  Nicole  et  D  ar  ier,  Z-e  sanc- 
tuaire  du  Janicule,  1909,  p.  63  ss.)  et  qui  se  retrouve  ailleurs  (H  ii  1  s  e  n ,  Rom. 
Mut.,  XXII,   1907,  p.  24b).  Erésem  paraît  nouveau,  mais  la   lecture  est  certaine. 

(2)  Monum,  mystères  de  Mithra,  t.  I,  p.   192. 

F.  Cumont.  ^-^ 
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Cependant  Tinscription  semble  exelurc  toute  identification  du 
dieu  guerrier  de  Mashtala  avec  celui  de  Conunagène,  et  elle  offre 
une  éniçrme  qui  est  restée  jusqu'ici  insoluble.  Le  bas-relief,  d  aprùs 
cette  dédicace,  figure  le  [itc-^'^;  wtc  \Hiç.  Après  les  lettres  m-,  gra- 
vées en  caractères  plus  grands,  il  y  a  sur  la  pierre  un  c^space  vide, 
mais  je  n'ai  pu  y  relever  la  moindre  trace  d'autres  caractères  et  le 
blanc  paraît  être  intentionnel.  L>11  ne  peut  donc  être  qu'une  no- 
tation cryptographique;  elle  exprime  probablement  le  nom  du 
dieu  par  ce  système  cïisopséphie  (1)  dont  on  connaît  de  nombreux 
exemples  en  Syrie  (2),  c'est-à-dire  qu'elle  répond  à  un  vocable 
dont  les  lettres,  considérées  comme  signes  numériques  et  addition- 
nées, donneraient  un  total  de  880.  Or,  Av-i/rvô;  ne  convient  pas, 
ni,  je  pense,  aucune  autre  appellation  comme  du  F3aal  de  Dolichè(3). 
11  faut  donc  supposer  que  L>11  rej^résente  ou  bien  un  nom  mys- 
térieux, connu  des  seuls  initiés,  du  dieu  commagénien,  ou,  plus 
probablement,  celui  de  quelque  divinité  guerrière  analogue,  qui 
aurait  été  adorée  dans  la  Cyrrhestique  aux  environs  de  Batné. 
Nous  suggérerons  tantôt  (p.  201)   une   hvpothèse  sur  l'origine  de 

ce  culte. 

Nous  ne  sommes  pas  embarrassés  par  les  mêmes  hésitations 

lorsque  nous  rencontrons  dans  les  provinces  latines  de  l'empire 
un  dieu  guerrier  juché  sur  un  taureau.  Dolichénus  est  le  seul  Baal 
ainsi  représenté  qui  ait  été  adoré  en  Occident,  et  son  image  tradi- 
tionnelle s'y  trouve  fréquemment  reproduite  en  pierre  et  en  nu  tal. 
On  connaît  notamment  plusieurs  petits  bronzes,  découverts  dans 

(1)  C'est  ce  qu'a  déjà  soupçonné  Smirnoff,  Bcrliner  Philoh^ische  Wo- 
chcnschrift.,  18  aor.l  1906;  cf.  C  1er  m  on  t- Gann  e  au  .  Recueil  d'archéol  orien- 
tale, t.  VU,  p.  398. 

(2)  Perdriet,  fsopsêphie,  dan<;  Revue  des  études  grecques,  XVII.  1904, 
p.  351  ss.  -  'Ain.v  est  souvent  écrit  q5'  (99);  cf.  Ku^^encr,  Rir'isfa  degli 
studi  oricntali,   1.   p.    5S1.   à   propos  de  l'inscription   de   Zébed. 

(3)  M.  Smirnoff  a  proposé  A. a  y.ùs'.ov  Msû^^av.  mais  je  partage  à  Té^rard  de 
cette  solution  la  scepticisme  de  M.  Clermont-Ganneau  :  d'abord  Mithra  n'est 
jamais  assimilé  ù  Zeus.  ensuite  il  n'est  jamais  représenté  debout  sur  un  taureau. 


AA. 


STATUETTE  GALLO-ROMAINE 


195 


les  pays  rhénans  et  danubiens  (1),  qui  paraissent  avoir  été  des- 
tinés à  satisfaire    à   peu   de   frais   la  dévotion    de    ses    nombreux 
fidèles  et  à  prendre  place  dans    leurs  oratoires  domestiques.    Je 
puis  ajouter  un  nouvel  exemplaire   à  ceux  qui  ont   été   antérieu- 
rement   décrits.    Il    est  conservé    depuis   longtemps  au  musée  de 
Bruxelles  (2),    mais    son    caractère 
n'a  pas   été   jusqu'ici    reconnu.   Le 
type    de   ce    dieu    barbu,    en    uni- 
forme  de    légionnaire    mais    coiffé 
du  bonnet  phrygien,  est,  sans  aucun 
doute    possible,    celui    du    Jupiter 
Dolichénus.  Sa  poitrine  est,  comme 
de  coutume,    couverte    d'une  cui- 
rasse garnie    de   lambrequins,    ses 
jambes  sont    munies  de  cnémides, 
et  un  manteau  militaire,  agrafé  sur 
l'épaule  droite,  flotte  derrière  son 
dos.  Il  s'avançait,  le  torse  rejeté  en 
arrière,    brandissant    de    la    main 
droite  la  bipenne,  et  tenant  de  la 
main  gauche  le  foudre,  ses    attri- 
buts habituels,  qui  ont  aujourd'hui 
disparu.  Les  pieds,  dont  la  pointe 
est  inclinée    en  avant    et    dont    la 
plante     est     légèrement    incurvée, 
prouvent    c^uc    la    figurine    était   fixée   autrefois    sur    une    surface 
convexe.   1»    dos  arrondi  du  taureau. 

Cette  statuette   grossière,   de   fonte  pleine,    aux    mains   déme- 
surées, n'a  évidemment  aucune  valeur  artistique,  mais  cette  œuvre 


Fig.  70.  —  Jupiter  Dolichénus 
(Musée  de  Bruxelles). 


(1)  Kan.  op.  cit..  p.  54.  no  52;  p.  100,  n"  135;  cf.  p.  49,  n"  40  et   Jahr- 
huch  des  Instituts,   1913.   Anzeiger,  p.  388. 

(2)  Suivant   l'inventaire   il   a  été  acquis  ix  la  vente  Van  Parys  en    1853;  cf. 
Juste,   Catalogua  du  musée  d'antic^uités,  2^'  éd.,   1867,  p,   165,   n<'  R,  7. 
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sans  finesse,  sortie  de  quelque  atelier  provîncîaî,  apporte  un  té- 
moignage nouveau  et  intéressant  sur  la  diffusion  du  culte  du  Baal 
commagénien  jusqu'ciux  confins  septentrionaux  de  reni{))ic,  car 
elle  provient  probablement  du  nord  de  la  Gaule.  Nous  savions 
déjà  que  le  dieu  exotique  s'était  introduit  dans  les  garnisons  de 
la  frontière  du  Rhin,  à  Remagen,  F^onn,  Cologne,  Xantcn,  rt  il 
est  probable  que  le  Viens  Dohiccnsis,  situé  près  de  Boulogne,  tire 
de  lui  son  nom  (1).  Rien  d'étonnant  donc  (jue  les  bron/icrs  gallo- 
romains  aient  fondu   des  figurines  le   re[)résentant. 


*  * 


La  présence  dans  la  région  de  Marash  et  de  Mashtala  de  di- 
vinités identiques  ou  étroitement  apparentées  au  Zeus  Dolichènos 
fournit  certains  indices  qui  peut-être  nous  aideront  â  déterminer 
leur  origine  commune. 

Parmi  les  inscriptions  romaines  transmises  seulement  [)ai  le 
faussaire  Ligorio  et  considérées  par  suite  connue  apocryphes,  le 
Corpus  reproduit  l'étrange  dédicace  que  voici  ('2): 

I(ovi)     o(ptimo)    m(aximo)    Dolic/icno,    uhi    fcnuiii    miscitur, 
C.  Sempronius  Reclus  centurio  frunienlarius  d(onun\)   d(edit). 

Mais  la  parfaite  authenticité  de  ce  texte,  condamné  ii\  odiutu 
auetorisy  a  été  [)rouvée  par  la  découverte  postérieure,  à  Pfunz 
dans  l'ancienne  Rétie,  d'une   plcKiue  de  bronze  consacrée  : 

I(ovi)  o(ptimo)  m(aximo)  Dulieeno  uhi  fer (tj uni  fnuseifjur{3). 

Bientôt  après,  une  troisième  inscription  du  même  type  venait 
s'ajouter    aux    deux    premières.    Une    placjue    d'argent,   trouvée  cà 

(1)  CIL,  XIII,  3563. 

(2)  CIL.,    VI,    n"  ■r23*      VI,    30917      l)css<iu.    /nscr.    sclfitur,     1302. 

(3)  CIL.,  III,  11927  d'apvcs  W'tstJriitschr  Zciischnft,  Korrcspofuiinzhlati,  1889, 
p.  71      Des  sa  II,  4301. 


Heddernheim  et  publiée  en  1901  (1),  porte,  gravés  sous  la  repré- 
sentation  du   dieu,   les  mots: 

I(ovi)    ofptinwj    m(axinio)   Doliclieno,    uhi   ferrum    nascifur, 
Flavius  Fedelis  etc. 

Ces  découvertes  permirent  enfin  de  rattacher  au  culte  de  Do- 
lichc  une  dédicace  mutilée  d'Apulum  en  Dacie,  dont  le  début 
doit   probablement  être  restitué  comme  suit  (2): 

Numini  et  virtutihus  fdei  Aeterni  (3),  lovi  o(ptimo)  m(aximo) 
DolichenoJ  ,  natu  uhi  ferrum  exo[ritur  etc. 

Nouh  possédons  donc  aujourd'hui  quatre  textes  épigraphiques 
trouvés  en  des  lieux  très  éloignés  l'un  de  Tautre,  cà  Rome,  à  Apu- 
lum  en  Dacie,  cà  Pfunz  en  Rétie,  à  Heddernheim  en  Germanie, 
et  qui  tous  re{)roduisent  la  même  formule  sacrée.  Il  apparciît  ainsi 
clairement  (ju'elle  est   empruntée  au   rituel  du  culte  conunagénien. 

Dolichénus  est  donc  pour  ses  fidèles  «  né  où  se  forme  le  fer  ». 
La  naissance  du  dieu  est  mise  en  relation  avec  la  production  du 
métal.  Le  choix  des  verbes  miscitur,  exoritur,  paraît  devoir  s'expli- 
quer par  la  croyance  que  ce  métal  se  reformait  dans  le  sein  de 
la  terre  à  mesure  qu'on  l'en  extrayait  :  du  moins,  Strabon  (4)  nous 
rapporte  que  les  mines  de  fer  de  l'île  d'Elbe  se  remplissaient  à 
mesure  qu'on  les  exp^.oitait,  et  il  ajoute  que  le  même  phénomène 

(1)  Zangcincistcr,   Bonncr  Julirhiïchvr,  CVII,  1901,  p.  61  et  pi.  VI      C/L., 
Mil.   7342  6;  cf.  Revue  de  philnlo^iv,  \\\\,   1902,  j).  280  ss. 

(2)  CIL.,  m,  1128      Dessau,  4303.  J'ai   discuta   les   restitutions   pr()i)osùes 
de  ce  texte  Revue  Jr    philolo^^ic,    XXVI.    1902.   p.  7   ss.,   note  que  je   reproduis 

en   partie  dans  ce  qui   suit. 

(3)  Cf.  CIL.,  m,  988  crApuluiii  :  Virtutihus  dci  Aeterni,  et  Au^rnstin, 
Civ.  Dci,  IV,  11:  Si  omnes  dii  dcacqur  sii  unus  luppitcr,  sive  sint,  ut  quidam 
volunt.  omnia  istj  partes  eius  sive  virtutes  eius,  sicut  cis  videtur  cpiihus  eum 
placet  esse  rmindi  animum  .  .  .  Les  virtutes  repondent  ainsi  k  peu  près  aux  5')vâ- 
|i£'.çdelath6olo-icphiIonienne;  cf.  Z cl  1er,  Philos,  der  Gricehen,  t.  III  ,  2^"  partie, 
p.  362  ss. 

(4)  Strab.,  V,  2,  6,  p.  224  C. 


198 


DOUCHE  ET  LE  ZEUS  DOLICHÈNOS 


LES  CHALYBES 


199 


se  produisait  dans  les  carrières  de  Rhodes    et   de  Paros  et   dans 
les  salines  de  Tlnde. 

A  défaut  d'une  théorie   physique,  la  mytholo^rie  s'est   chargée 
d'expliquer  par  des  fables  diverses  la  présence  de   filons  de   mi- 
nerai dans   les  entrailles  du   sol.   Une  légende   d'Asie   Mineure  ra- 
contait que  le  héros  Celmis  avait  été   mis  à   mort   par  ses  frères 
les  Dactyles  de  l'Ida  et  enseveli   sous  la  montagne,  où   son   corps 
s'était  transformé  en  fer(l).   Les  mazdéens  enseignaient  qu'après 
la  mort  de  Gâyômart,   l'homme  primitif,  huit  espèces  de   métaux, 
dont   le  fer,   naquirent   des  diverses  parties  de  son  corps  (2).   Les 
Egyptiens,  suivant  Manéthon,  voyaient    dans   l'aimant   et    dans   le 
fer    des    ossements  d'Horus  et  de  Typhon  (3),   et  Malalas  ajoute 
qu'Héphaistos,   roi   d'Egypte,  par  La  vertu   d'une   prière   magicjue, 
obtint  d'Ares   les  tenailles,   à    l'aide    desquelles    il    aurait    le    pre- 
mier fabriqué  des  armes  de  fer  et  serait   ainsi   devenu   le   maître 
de  ce  métal,  qu'il  utilisa   dans  ses  guerres,  au  liru  des  massues  et 
des  pierres  employées  avant  lui  (4).  Des  récits  du  même  goût   ont 
probablement  été    racontés  dans   les   temples  de  Commagène,   et 
Zeus  Dolichènos  était,  croyait-on,  «  né  du  fer  »  à  peu  près  comme 
Mithra  était   «né  de   la   pierre».   Mais  ces   mythes   ne   nous   foiii-- 
nissent  aucun  éclaircissement   sur  les  circonstances   historiques  tjui 
ont  pu  amener  la  relation  que  nous  trouvons   établie  entre  le  dieu 
et   la  sidérurgie. 

Je  dois  cà  une  obligeante  communication  de  M.  Clermont-Gan- 
neau,  dont   l'érudition   n'est  jamais  en   défaut,  un  rapprochement 

(1)  Roussel,  KéX}!-;  âv  o'.ÇVjpq)  dans  Revue  de  philologie,  XXIX.  190S, 
p.  293  ss. 

(2)  Ziid-Sparam,  X,  2  (p.  183.  trad.  West):  W'hcn  hc  ((ùi,/nmarjj  passrd 
away,  ei^ht  kinds  of  minerai  of  a  mctullic  clniractcr  arosr  from  lus  varions  rjicm- 
hers:  thvij  are  gold,  silvvr,  iron,  hrass,  fin,  lead.  (fuicksilver  and  adamant  .  .  .  cf. 
Dadistân   Dinik,   LIV,   7;  Mainôg-i-Khirad,   XXVII.    18. 

(3)  Pi  ut  arque,   De  Isidc,  62. 

(4)  Malalas,  I,  p.  21.  E3onn  Chron.  Paschaic,  I,  83.  Il  lauL  evidcin.ucnL 
lire  dans  le  texte  'Ap£œ:  au   lieu   de   àipo:. 


(Tune  toute  autre  portée.  Les  auteurs  anciens  emploient  à  propos 
des  Chalybes  la  même  phrase  que  nos  dédicaces  latines  accolent 
au  nom  du  Jupiter  Dolichénus  :  \yl')k;-  l^ho;  IyjMocç,  ot:0'j  6  a-:- 
oyf>G;  7'-V£Ta'.,  dit  le  scholiaste  d'Apollonius  de  Rhodes  (1).  Hésy- 
chius  reproduit  cette  définition  (2),  Suidas  la  répète  encore  avec  la 
légère  variante  X''y.T£Ta'.(3),  et  elle  se  retrouve  enfin  dans  YEtymolo- 
giciun  maifnum  (4).  La  brève  notice  des  lexicographes  grecs  con- 
corde, on  le  voit,  d'une  manière  frappante  avec  la  formule  de  nos 
dédicaces  latines,  et  il  paraît  difficile  que  cette  rencontre  soit  for- 
tuite. Doit-on  supposer  une  relation  entre  le  culte  du  Zeus  de 
Dolichè  et   les  Chalybes  ? 

Les  Chaldes  (XaXooi  ou  XaÀôaîOL),  auxquels  on  donne  aussi 
le  nom  de  Chalybes  (XàA'j^s:)  (5),  sont  les  restes,  répandus  sur 
une  large  aire  de  dispersion,  des  anciens  Khaldi  (arm.  Chaltiq) 
(jui  à  l'époque  assyrienne  habitaient  la  région  de  TArarat  et  du 
lac  de  Van  (6).  Leur  pays  était  riche  en  fer,  et  des  découvertes 
récentes  ont  prouvé  que,  depuis  le  IX*  siècle  a.  J.  C,  ils  étaient 
réputés  comme  mineurs  et  forgerons.  Ils  fournissaient  probable- 
ment aux  Assyriens  le  fer  trempé  qui,  vers  Tan  800,  commence 
chez  eux  à  se  substituer  au  bronze.  Les  fouilles  pratiquées  à  To- 
pra-Kaléh,  près  de  Van,  ont  montré  que  le  fer  était  chez  les 
Chaldes  le  métal  principalement  employé  pour  les  armes  comme 

(1)  Schol.  ad  1,   1323;  cf.   Schneider,   Callimachea,  t.  II,  p.   159,  fr.   55  c. 

(2)  Hésych..   s.  v.  XâÀ'j^oi-   sO-vo;  tf,;  Iv-'J^îa;,  ôtio'j  oiîyjpo;  ylvs^CLi. 

(3)  Suidas,  s.  V.   XâÀ')?s;-  ë^vo;  Ixo^-a;-  ëv^sv  i  olSr^po;  xiy.TSTai. 

(4)  Etym.  magn.,  s.  v.   XaXxôç-   XâXu^e;  ëO-vog  siai  2v.u^'>'.xov,  ëw^a  i  aicr^çoç 

(5)  Strahon.  XII,  3.  19,  p.  549  C.  :  Oi  ^.£  vOv  XaÀ5aîci  XâXu.S^ç  xo  TiaXaiov 
(bvoiiâ^ovTo;  cf.  Eustathe,  ad  Dionys.  Perieg.,  v.  767.  —  A.  von  G  ut  s  c  h  m  i  d 
(Klvinv  Schriften,  III.  p.  487)  admet  avec  raison  que  le  nom  de  Chalybes  est  le 
plus  récent  des  deux,  et  il  pense  qu'il  est  dérivé  de  celui  de  l'acier  (xâÀ'ri^), 
qu'ils  fabriquaient  et  exportaient,  comme  celui  des  Sères  vient  de   la  soie. 

(6)  Ed.  Meyer.  Geschichie  des  Altertums,  I-,  2^"  partie,  §475,  p.  622.  Les 
Kap^.V/,v.  ou  Kurdes  sont  probablement  leurs  descendants. 
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pour  les  instruments  domesticjues  (1).  Aprrs  la  chute  du  lovaunie 
des  Chaldes,  leurs  descendants  continuèrent  à  exercer  leur  vieille 
industrie,  dont  ils  étaient  seuls  à  connaître  les  procédés  secrets. 
C'est  pourquoi  on  trouve  cassignés  aux  ChaKhes  des  doiucaines 
très  différents,  en  Arménie,  dans  le  Pont  et  dans  l'intérieur  de 
l'Asie  Mineure  :  et  les  géographes  modernes  ont  déjà  reinarciué 
que  ce  peuple,  qui  vivait  de  la  métallurgie,  paraît  s'être  étahli 
partout  où  se  trouvaient  des  gisements  de  icr  |)oui  y  construire 
ses  fournaux  et  ses  forges  (2). 

Or,  dans  les  montagnes  au  nord  de  Marash,  on  trouve  en  abon- 
dance un  fer  d'excellente  cjualité  (3),  et  de  nos  jours  encore  «ces 
mines  célèbres  sont  activement  exploitées  pai'  la  population  du 
caza  de  Zéïtoun,  dont  c'est  à  peu  près  l'uniciue  industrie.  Elles 
fournissent  à  Marash  tout  le  fer  mou  nécessaire  h  sa  marécha- 
lerie  et  taillanderie,  qui  sont  renonnnées,  et  aussi  à  la  fabrication 
d'instruments  aratoires  et  d'ustensiles  de  tout  genre,  (}ui  s  expor- 
tent jusqu'à  Alep  »  (4). 

Il  est  donc  très  vraisemblable  qu'une  tribu  de  ChaKbes,  ayant 
franchi  le  Taurus,  s'établit  en  Commagène,  et  \  apporta  avec 
elle  le  culte  de  son  dieu  tutélaire.  On  a  noté  depuis  longtemps 
les  liens  de  filiation  qui  unissent  le  Zeus  Dolichènos  au  dieu  du 
ciel  des  Hittites.  Ce  dieu,  nommé  Téshoub,  porte,  comme  lui,  la 
double    hache    et    le   foudre  (5),   comme    lui,   il  est   monté  sur   un 

(1)  L  c  11  m  a  II  II  -  H  a  u  j)  l  ,  Matcrialien  zur  iiltcrcn  Geschichtc  Arnmiimns  dans 
Abhandl.   Ces.   Wiss.    Gottiniren,   N.   P..   XI.   3,   Berlin.    1907.   p.    KX)   ss. 

(2)  Karl  Millier,  note  à  Skylax,  SS  (Gcoifr.  i/r.  min.,  I.  p.  64):  Cluilijhra 
nunquarn  in  uini  cademcfiit'  orjincs  reç^ionc  hahita^se  l'iderttur.  svii  pcr  tofarn  l\niti 
oram  uxcridionaleni,  ncc  not\  pcr  rncilitcrran-os  Asiac  I  Inlip  fliii'io  proxinnif  tnn  tu\ 
ita  dispcrsi  crant,  ut  uhi  fcrrac  fodinac  et  Jabricac  rncniorcutur,  ibi  etiuni  Cliu- 
li/hcs  dcprchcndantnr. 

(3)  Chesney,  Eiiphratcs  Expédition,  1S6S,  p.  136:  Tficre  arc  extensive 
mines  of  iron  of  the  most  excellent  quality  in  the  ncighhoiirfwod  (oj  Afarash); 
cf.  p.   1S8,  219. 

(4)  Cuinct,   Turquie  d'Asie,   t.    II,  p.   217. 

(5)  Kan,    op.    cit.,   p.  2  ss.  ;    cf.    Schaefer,  De  love  apud  Cures   culto  {Dit^s. 


animal,  qui  en  Cappadoce  était  le  lion  ou  la  panthère  mais  de- 
vint en  Syrie  le  taureau,  peut-être  par  suite  de  l'assimilation  de 
cette  divinité  anatolique  avec  le  Hadad  des  Sémites  (1).  Or,  le 
culte  de  Téshoub  était  commun  aux  Hittites  et  à  leurs  voisins  les 
Chaldes,  chez  lesquels  on  le  retrouve  adoré  sous  le  nom  de 
Téïsbas  (2),  et  la  conclusion  qu'on  avait  tirée  de  l'examen  des 
monuments,  reste  exacte,  même  si  ce  n'est  pas  aux  Hittites  mais 
aux  Chalybes  qu'est  dû  le  transfert  de  ce  culte  du  nord  au  sud 
du   Taurus,   ubi  fcrrum   nascifur. 

Peut-être  l'origine  que  nous  sommes  amenés  à  lui  assigner, 
explic}ue-t-elle  que  le  Zeus  Dolichènos  ait  eu  un  proche  parent 
vénéré  à  Mashtala  dans  la  région  d'Alep.  L'appellation  ancienne 
d'Alep,  avant  que  la  ville  fût  baptisée  Bero'ia  par  Séleucus  Nicator, 
paraît  avoir  été  Chalybôn,  et  Ptolémée  donne  le  nom  de  Cha- 
lybonitide  (  XaÀ'j3(ov:i::)  à  tout  le  pays  situé  vers  l'est  jusqu'à 
rFuphrate  (3).  Il  est  bien  tentant  de  rapprocher  ces  noms  de 
celui  des  Chalybes  et  de  supposer  qu'une  tribu  de  ce  peuple  de 

pliilol.  Halenscs,  XX),  1912.  p.  382  ss.  ;  et  Ecluard  Meyer,  1.  c,  i<  481,  p.  635  ss. 
La  ressemblance  est  frappante  entre  notre  intaille  d'Aïntab  et  le  bas-relief 
hittite  de  Sendjirli,  où  l'on  voit  le  dieu  du  ciel,  coiff6  d'un  bonnet  conique 
et  le  ^^rlaivc  au  c5té,  brandissant  d^  la  main  droite  une  hache  et  élevant  de 
la  franche  le  foudre  {Ausirrahunircn  in  Sendehirli,  t.  Il,  pi.  XLI  Garstang, 
Liind  of  the  Hittites,  1910.  p.  291  et  pi.  LXXVIl  ;  cf.  B  1  i  n  k  e  n  b  er^^r  ,  The  thun- 
derweupon   in   reliçrion   an  J  folklore,   Cambrid^^-,   1911,   p.  24  ss.). 

(1)  Cependant  le  dieu  hittite  du  ciel,  tenant  l'arc  et  le  foudre,  apparaît 
deja   monté   sur  le  taureau  ù  Malatia   (Garstang,   op.   cit.,  p.    138,  pi.   XLIV  ; 

cf.  p.  35S  ss.). 

(2)  Lehmann-Haupt,   .1/a/ma//V/j,  p.  122  ;  cf.  E  du  ar  d  Meyer,  op.  cit., 

i<  475,  p.  f)23. 

(3)  Ptolem.,  V,  15,  17.  II  ne  faut  pas  confondre  \aÀ'j?(ôv  en  Chalybo- 
nitide  avec  la  ville  du  même  nom,  aujourd'hui  Helboim,  située  près  de  Damas 
(cf.  Benzin.^r.r  dans  Pa  u  1  y- W  i  s  s  o  w  a  ,  Recdencycl.,  s.  v.).  La  situation 
de  la  première  est  fixée  par  celle  de  Barbalissos  sur  l'Euphrate.  qui  fai- 
sait partie  du  même  district  et  dont  sa  position  exacte  est  connue  {su- 
pra,   p.    143,    n.  1). 

r  r         ,  26 

r.   Cumont. 
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métallurgistes,  établie  dans  ce  canton  de  Syrie,  y  transporta  son 
dieu  national  (1). 

Pour  autant  qu'on  puisse  pénétrer  l'obscurité  de  son  ancienne 
histoire,  le  Jupiter  Dolichénus  [paraît  donc  avoir  été  priniitiveriient 
la  divinité  du  ciel,  Cjue  les  [populations  d'Anatolie,  Hittites  et  Cha- 
lybes,  avaient  coutume  d'adorer  sur  le  sommet  des  montagnes. 
Chez  ces  derniers,  peuple  de  métallurgistes,  ce  dieu  du  ciel  est  en 
même  temps  le  dieu  du  1er,  cjui  sert  à  f^ibriciuer  les  armes  (2)  : 
c'est  pourquoi  il  tient  d'une  main  le  foudre  et  de  l'autre  la  double 
hache  (3).  Lorsque  les  Chalybes,  fixés  dans  les  districts  miniers 
de  Commagène  ou  établis  comme  forgerons  et  armuriers  dans  la 
Syrie  du  Nord,  eurent  transfîorté  son  culte  au-delà  du  Taurus, 
il  se  confondit  avec  le  Hadad  des  Sémites,  conçu  comme  le  «  sei- 
gneur du  ciel  »,  et  c'est  probablement  à  celui-ci  c|u'il  emprunta 
le  taureau  où  il  est  monté.  Plus  tard  les  Perses  virent  en  lui  l'écjui- 
valent  de  leur  Ahoura-Mazda,  et  les  Grecs  l'identifièrent  avec  leur 
Zeus  (4),  assimilation  parfaitement  justifiée,  si  les  Hittites,  connue 
le  déchiffrement  récent  de  leurs  inscrii^tions  semble  le  {)r()uvrr, 
étaient  de  race  aryenne.  Enriciii  au  cours  des  siècles  par  une 
multiple  hérédité,  le  Jupiter  Dolichénus  drvait  enfin  enticprendre 
la  conc|uête  du   monde  romain. 

(1)  La  sidérurgie  florissait  cii  Syrie  depuis  une  époque  tics  icculée,  et 
les  rois  d'Assyrie  surent  {profiter  de  l'iiabilcté  des  forgerons  de  ce  pays 
(L.  Beck,  Die  Geschichtc  des  Eisens,  Brunswick,  18S1;  vL  Bomxvr  Jahrhihiur 
LXXXII.  ISSl,  p.  197ss.  et  Sagl  io- P..  t  t  ie  r,   Diction.,  s.  v.  «  Ferruni  •>  p.  1078). 

(2)  Peut-être  se  représentaient-ils  le  ciel  lui-même  comme  une  voûte  d'acier. 
On  trouve  des  traces  de  cette  conception  chez  les  mazdéens;  cf.  Dam  es  tê- 
te r,  Zend  Avesta,   11.    p.   5(K),   n.   9. 

{'^)  Primitivement  la  hache,  comme  le  foudre,  paraît  avoir  été  un  emblème 
de  l'éclair  (cf.  F^  1  i  n  ke  n  b  er  or,  op.  cit.),  mais  à  l'époque  historique  elle  était 
certainement  consi(l<  rt'r   comme   l'arme  du   dieu   protecteur  des  combats. 

(4)  J'ai  signalé  ces  transformations  suc::essives  dans  mes  Religions  orien- 
tales, 2e  éd.,  p.  218. 
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Au    nord  de    Roum-kalé,  entre    la  vallée  de  TEuphrate    et  le 
cours  inférieur  de  TAraban- tchaï,   gros  affluent  de  droite  qui  se 
jette  dans  le  fleuve   à  Tendroit  où  celui-ci   s'infléchit  vers  le  sud, 
s'élève  un  plateau  calcaire   entrecoupé  de  dépressions  fertiles.  A 
travers  ce  plateau  passait   autre  fois  une  route  romaine,  dont  les 
vestiges  sont  restés  par  places  très  reconnaissables  (1).  La  proximité 
d'une  grande  voie  de  communication   paraît  avoir  assuré  à  cette 
région   reculée   une  prospérité  durable.     Des   ruines    importantes, 
datant  de    l'époque    païenne    comme  de    l'époque    chrétienne,  se 
voient  encore  dans  les  trois  villages  voisins  d'Hassan-oglou,  Alif 
et  Assar  (2).  Dans  tous  trois,  subsistent  des  restes  de  nombreuses 
maisons  de  pierre,  des  citernes  cubiques  ou   en  forme  de  cloche, 
creusées  dans  le  roc,  et  parfois  près  d'elles  d'anciens  abreuvoirs, 
des  fragments  de  sarcophages  ou  de  colonnes  et  des  blocs  taillés 
et  moulurés,  tout  ce  qui   marque  d'ordinaire  en  Syrie  l'emplace- 
ment de  bourgades  antiques.  Mais  des  édifices  plus  considérables 
retiennent  ici  davantage  l'attention. 

(1)  Sur   le   tracé   de   cette   route,   cf.   infra,   ch.   VII,  p.   241    s. 

(2)  Ces   ruines  ont  été   signalées   déjà  par  Chapot,  Bull.  corr.  helL,  XXVI^ 
1902.  p.  204. 
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Au  milieu  du  champ  cle  décombics  situé  à  l'ouest  du  village 
actuel  LÏHassan-oiyloLi,  on  remarcjue  les  ruines  d'une  église,  dont 
les  colonnes  sont  en  partie  restées  debout.  A  côté  d'elle,  un  Imteau 
de  plusieurs  mètres  de  long  porte  des  croix  gravées  en  creux 
entre  des  rosaces.  D'autres  débris  sculptés  gisent  à  terre  ailleurs 
ou  ont  été  transportés  dans  les  cours  des  paysans:  j'ai  noté  un 
lourd  couvercle  de  sarcophage,  dont  la  décoration  était  devenue 
méconnaissable,  un  beau  chapiteau  corinthien  et  un  morceau  de 
frise,  où  apparaissait  encore  un  personnage  debout  à  côté  de 
la  roue  d'un  char. 

Mais  le  monument  le  plus   remarquable  d'Hassan-oglou  est  le 
grand  tombeau  dont  nous  reproduisons  ici  deux  faces  (figg.  71-72). 
Sur  un  soubassement  quadrangulaire,  aujourd'hui  enterré  presque 
tout  entier,  sont  posées  trois  assises  de  blocs  lisses,  soigneusement 
équarris.    A  la  partie  supérieure  de  cette   forte  base,  règne   une 
corniche,  dont  l'angle  saillant  est  actuellement  à  une  hauteur  de 
2"',50  au-dessus  du  sol.  Sur  ce  socle  rectangulaire,  qui  renfermait 
une  chambre  funéraire,  s'appuient  aux  quatre  coins  de  hauts  pi- 
lastres cannelés,  autrefois  surmontés  d'une  architrave,  dont  seuls 
quelques  morceaux  sont  restés  en  place.  Chacune  des  deux  faces 
conservées  est  percée  d'une  baie  cintrée,  dont  la  voûte  est  sou- 
tenue par  des  pilastres  corinthiens,  plus  petits  que  ceux  des  angles. 
Au  coin  nord-est  de  la  base,  immédiatement  sous  la  corniche, 
est  gravée  en  beaux  caractères  de  5  cent,  de  haut  le  commence- 
ment d'une  inscription  qui   n'a  jamais   été  continuée  Al  TOK  .  .  . 
début  du  mot  aùioxpiitop.  Les  lettres  m'ont  paru  dater  du  I*"'  ou 
du   commencement  du  II*"  siècle   de   notre   ère,  ce  qui    fixerait  la 
date  du  monument,  à  moins  que  la  pierre  n'ait  été  réemployée. 
Du  même  côté,  sur  le  bloc  central,  seul  conservé,  de  l'architrave 
est    inscrit    un    reste    d'épitaphe,  qu'une   lumière    défavorable   ne 
m'a  pas   permis  de  déchiffrer   même   à  l'aide  de  fortes  jumelles. 
Dans  la  copie  qu'en  a  prise  M.  Chapot  (1),  on  reconnaît  au  moins 

(1)  Bull.  corr.  helL,  1.  c. 
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les  mots  .  .  .  Xj  'louXcou  ['Io'jJX'.oç  te  xal  'Ati  .  . .  à[cpcé]pa)aav  TTivuif] .  .  . 
et  les  noms  s'accorderaient  hien  avec  l'époque  indiquée  pour  l'autre 
inscription. 

Le  village  kurde  d'Alif,  situé  à  une  demi-heure  d'Hassan-oglou 
vers  l'est  et  qui  est  probablement  la  station  romaine  de  Sugga  (1), 
possède  de  même,  avec  des  débris  antiques  de  moindre  impor- 
tance (2),  les  ruines  d'une  église]  byzantine  et  d'un  mausolée, 
mais  l'une  et  l'autre  sont  dans  un  meilleur  état  de  conservation. 
L'église,  très  simple,  est  construite  en  appareil  régulier:  du  mur 


•J    o 


Fig.  73.  —  Ruines  de  l'église  d'AIif. 

méridional,  percé  de  cinq  fenêtres  carrées,  il  reste  onze  assises, 
jusqu'à  une  hauteur  d'environ  7  mètres  (fig.  73).  L'abside,  comme 
Ta  noté  M.  Chapot  (3)  ne  se  voit  qu'intérieurement:  un  mur  pa- 
rallèle à  la  façade  la  dissimule  au-dehors  et  se  raccorde  aux  deux 
murs  latéraux.  De  la  décoration,    il  ne  subsiste   qu'une   moulure 

(1)  La  carte  au  400  millième  de  Kiepert  placera  Alif  (Elif-charaba)  Sugga, 
station  de  la  route  d'Antioche  du  Taurus  à  Samosate,  probablement  à  juste 
titre;  cf.  infra,  ch.  VII. 

(2)  Voir  l'inscription  no  36. 

(3)  Chapot,  1.  c. 
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courant  à  mi-hauteur  de  la  paroi.  L'édifice  mesure  environ  25  mè- 
tres de  long  sur  12  de  large. 

Le  mausolée  d'Alif  était  construit  sur  un  large  soubassement 
carré  comprenant  au  moins  deux  marches  (larg.  0'",18)  presque 
complètement  enfouies  sous  les  décombres.  Au-dessus,  une  série 
de  moulures  en  retrait  rattache  ce  soubassement  aux  murs  de  la 
base,  formée  comme  à  Hassan-oglou  de  trois  assises  de  blocs 
équarris  à  joints  verticaux.  Vers  Test,  une  petite  porte,  qui  s'ouvre 

au  niveau    du    sol,    donne    accès 
dans  un  caveau  rectangulaire,  de 


3  mètres  environ  de  côté,  dont  le 
plafond  plat  est  soutenu  par  une 
rangée  continue  de  corbeaux.  A 
l'extérieur,  une  corniche   de  mé- 
diocre saillie  (en V.  0'",25)  encadre 
le  sommet  de  cette  base  cubique. 
Au-dessus,    une   assise,    où   sont 
sculptés  en  relief  sur  chaque  face 
une  douzaine  de  mascarons,  qui 
semblent  être    purement  décora- 
tifs (1),  sert  de  stylobate  au  pre- 
mier étage  de  l'édicule.  Comme 
à  Hassan-oglou,  des  pilastres  cor- 
niers,  d'ordre  corinthien,  suppor- 
tent  l'entablement,    et  des    pikistres   corinthiens   plus    petits  for- 

(1)  On  trouve  de  même  des  masques  décoratifs  sur  la  clef  de  voûte  des 
baies  du  mausolée  de  Barad  (près  de  Ka'alet-Sim'an,  supra,  carte  IV,  p.  30). 
J'en  donne  ici  une  reproduction  (fig.  76)  d'après  une  photographie  qu'a  bien 
voulu  me  communiquer  Miss  Gertrude  Bell.  Cf.  aussi  infra  p.  213.  —  En  gé- 
néral les  mausolées  syriens  ne  portent  pas  de  décoration  sculpturale,  mais  il 
y  a  des  exceptions,  p.  ex.  le  tombeau  de  Kamu'at-el-Hermcl  (Lucas  et  von 
Oppenheim,  Byzant.  Zeitschr.,  XIV,  1905,  pi.  IV,  n»  19).  Cette  décoration  s'est 
développée  en  Afrique  (mausolée  d'El-Amrouni,  cf.  infra,  p.  214,  n.  4)  et  sur- 
tout dans  le  nord  de  la  Gaule,  où  toute  la  surface  du  monument  est  parfois 
couverte  de  bas-reliefs  (tombeau  d'Igel,  etc.). 


Fig.  76.  —  Mausolée  de  Barad. 
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ment  les  pieds- droits  de  trois  baies  cintrées,  qui  s'ouvrent  sur  une 
plate-forme.  Seul  le  mur  du  côté  sud  est  plein  et  coupé  à  mi-hauteur 
par  une  plate-bande,  sous  laquelle  est  ménagée  une  porte.  Celle-ci 
permettait  de  pénétrer  sur  la  plate-forme,  où  était  probablement 
placé  un  grand  sarcophage.  Il  n'est  pas  rare  de  trouver  en  Syrie 
des  sarcophages  exposés  à  l'air  libre  ou  sous  un  simple  dais  de 
pierre  au  lieu  d'être  enfermés  dans  un  caveau  (1);  la  solidité  de 
leurs  parois  et  la  pesanteur  de  leurs  couvercles  semblaient  les 
protéger  suffisamment  contre  toute  violation.  Au  sommet  du  mo- 
nument, il  ne  subsiste  de  l'entablement  que  l'assise  inférieure, 
simplement  moulurée,  mais  des  fragments  de  la  corniche  riche- 
ment sculptée  gisent  sur  le  sol.  En  tombant,  celle-ci  a  mis  à  nu 
les  claveaux  de  la  voûte  qui  recouvrait  la  plate-forme  et  devait 
supporter  une  lourde  toiture  pyramidale,  telle  que  nous  allons 
la  trouver  sur  deux  autres  tombeaux  monumentaux  (2).  Détail 
important,  il  semble  que  cette  voûte,  qui  repose  sur  les  quatre 
faces,  ait  été  une  voûte  d'arêtes. 

Un  mausolée  païen  et  une  église  chrétienne  sont  aussi  les 
édifices  principaux  d'Assary  où  des  maisons  à  demi  écroulées 
dressent  encore  leurs  pans  de  murs  ébréchés  au  milieu  d'un  vaste 
éboulis  de  moellons.  Une  construction  rectangulaire,  bâtie  en 
grosses  pierres  de  taille  de  0"',57  de  hauteur  sur  une  longueur  qui 
dépasse  souvent  1  mètre,  me  parut  être  un  ancien  temple  trans- 
formé plus  tard  en  église.  Les  morceaux  d'architrave  tombés  en 
dehors  de  l'édifice  avaient  un  profil  antique,  et  d'autre  part  sur 
les  linteaux    et    les   montants    de    la    porte,   à  demi  enterrée,   et 


(1)  Cf.  De  Vogué,  Syrie  centrale,  Architecture,  1867,  pi.  97;  Butler, 
American  archeol.  expédition  to  Syria.  Pt.  II,  Architecture,  1904,  pp.  107,  109,  243. 

(2)  Les  dimensions  du  mausolée  d'Alif  que  j'ai  pu  mesurer  ou  calculer 
par  le  nombre  des  assises,  sont  les  suivantes.  Marches  du  soubassement:  haut. 
0'",60.  Base  à  sa  partie  la  plus  étroite  :  6  mètres  de  côté.  De  la  marche  supé- 
rieure du  soubassement  à  la  saillie  de  la  corniche:  2m,40.  Stylobate  à  la  base 
de  l'étage:  haut  env.  0m,60.  Pilastres  des  baies:  haut,  environ  3"i,60.  Pilas- 
tres corniers  :  haut.  env.  5  "^,40. 

F.  Cumont.  ^' 
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sur  un  gros  bloc  couché  près  d'elle,   étaient  sculptées  des  croix 
de  forme  diverse. 

L'édicule  funéraire  est  moins  considérable  que  ceux  des  villages 
voisins,  mais  il  a  le  mérite  d'être  resté  presque  intact.  Le  type 
général  est  toujours  semblable:  à  la  partie  inférieure,  un  soubas- 
sement dont  on  n'aperçoit  plus  que  le  haut  d'une  marche,  large 
de  0'^,32;  au-dessus,  im  rez-de-chaussée  Cjuaclrangulaire,  composé 
d'un  mur  lisse  entre  les  deux  saillies  d'une  base  et  crnnc  corniche. 
La  partie  étroite  ne  mesure  que  3 '",90  de  large  sur  l'^,15  de  haut; 


ifc.>  Jfc. 


Fig.  77.  —  Église  d'Assar. 


du  côté  sud,  une  porte  basse  permet  de  descendre  par  deux  mar- 
ches dans  le  caveau  sépulcral,  petite  salle  de  2  "^,60  de  profon- 
deur sur  O'"^  de  large,  munie  de  chaque  côté  d'un  banc  (larg. 
1  "^,80),  qui  paraît  destiné  à  recevoir  les  cercueils.  Au  premier  étage, 
comme  à  Alif,  des  pilastres  corinthiens  s'appuyant  sur  un  stylo- 
bate,  supportent  une  riche  entablement  et  encadrent  de  larges 
baies.  Seulement  les  pilastres  extérieurs  et  les  pilastres  intérieurs 
sont  ici  d'égale  hauteur  et  accouplés,  et  les  ouvertures,  au  nombre 
de  quatre,  ne  sont  pas  cintrées  mais  surmontées  d'un  linteau. 
La  toiture,  qui  ne  forme  pas  une  pyramide  rectiligne  mais  dessine 
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une  courbe  concave,  se  termine,  comme  amortissement,  par  une 
sorte  de  corbeille  carrée  de  feuilles  d'acanthe.  Pas  plus  que 
celui  d'Alif  malheureusement,  ce  tombeau  ne  porte  d'inscription. 
Les  épitaphes  devaient  être  gravées  sur  les  sarcophages  qui  y 
furent  déposés. 

Une  autre  région  de  la  Syrie  du  Nord  possède  un  petit  mau- 
solée qui,  comme  celui 
d'Assar,  a  gardé  sa 
toiture  jusques  et  y 
compris  le  fleuron  qui 
la  couronne.  Il  s'élève 
dans  Liii  lieu  solitaire 
près  de  Khoros,  l'an- 
cienne Cyrrhus,  et  of- 
fre cette  particularité 
rare,  mais  pas  uni- 
que(l), d'être  construit 
sur  plan  non  plus  carré 
mais  octogonal.  A  peu 
de  distance  des  ruines 
étendues  de  la  ville 
romaine,  en  dehors  de 
son  mur  d'enceinte 
vers  l'est  (2),  se  trouve 
un  lieu  de  pèlerinage 
musulman,  un  zîyaret. 
Un  cimetière  rempli 
d'une  variété  curieuse  de  débris  antiques,   tambours  et  tronçons 


Fig.  80.  —  Mausolée  de  Cyrrhus. 


(1)  Des  tombeaux  du  même  type,  hexagfonaux  ou  octogonaux,  ont  été  si- 
gnalés notamment  en  Afrique;  cf.  Gsell,  Les  monumente  antiques  de  l'Algérie, 
Paris,  1901,  t.  II,  p.  93  ss.  ;  S  al  ad  in,  Archives  des  missions,  3^  série,  t.  XIII, 
1887,  p.  201;  cf.  infra,  p.  216,   n.  2. 

(2)  Sur  les  ruines  de  Cyrrhus,  cf.  infra,  chap.  VII,  p.  232  ss. 
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de  colonnes  de  calcaire  gris  et  de   marbre  blanc  ou  rose,  lisses 
ou  cannelées,  dressées  sur  les  tombes  on  renversées  sur  le  sol  (1), 
entoure   un    mausolée  païen,   qui   est   devenu    la  sépulture    d'un 
sheikh  vénéré  (2).  La  nouvelle  affectation  donnée  au  vieux  tom- 
beau   païen    a    assuré    sa    conservation    presque    parfaite.     C'est 
un  petit  édifice  octogonal  de  5"\50  de  côté  à  la  base,  construit  en 
appareil  régulier.   Un  soubassement  est  probablement  enfoui  sous 
le  sol  exhaussé.  Les  murs  de  la  partie  inférieure  sont  lisses,  mais 
aux  huit  angles,  des  pilastres,  aujourd'hui  très  endommagés,  sont 
censés  supporter  la  corniche  qui  fait  le  tour  de  l'édicule  en  son 
milieu.  Au  dessus,  dans  chaque  face,  s'ouvre  une  grande  fenêtre 
cintrée.  Comme  plus  bas,  huit  pilastres  corniers  d'ordre  corinthien, 
paraissent  soutenir  l'entablement:  sous  une  corniche  sculptée,  de 
larges  denticules  y  alternent  avec  des  masques  de  lion.  La  toiture 
est  une  haute  pyramide  surmontée,  nous  le  disions,  d'un  fleuron 
décoré  de   feuilles  d'acanthe. 

On  pénètre  à  l'intérieur  du  tombeau  par  une  petite  porte 
percée  dans  une  des  faces  au  niveau  du  sol,  et  qui  donne  di- 
rectement accès  dans  un  caveau  voûté,  où  le  cercueil  du  sheikhy 
recouvert  d'un  drap  vert,  a  pris  la  place  du  sarcophage  païen. 
Dans  un  coin,  une  console  saillante  servait  probablement  à  y 
poser  les  lampes  ou  les  offrandes.  Un  escalier  étroit,  ménagé 
dans  l'épaisseur  du  mur,  conduit  à  l'étage,  sorte  de  belvédère  d'où 
par  huit  fenêtres  la  vue  peut  s'étendre  dans  toutes  les  directions. 
L'architecture  en  est  particulièrement  soignée;  une  belle  cor- 
niche, en  forte  saillie  et  d'une  décoration  très  fouillée,  est  sou- 
tenue à  chacun  des  huit  coins  par  une  colonne  corinthienne 
monolithe  de  marbre  blanc,  jauni  par  les  siècles. 


(1)  C'est  là  que  se  trouve  aussi  le  cippe  portant  notre  inscription  n«  40. 

(2)  Ce  tombeau  paraît  être  mentionné  au  XIK'  siècle,  comme  une  des  curio- 
sités des  ruines  de  Kûrûs  (Cyrrhus),  par  le  géographe  Ali  de  Hérat.  «  There  is 
hère  the  tomb  of  Uriyyâ-ibn-Hannân  (Uriah  the  Hittite?)  >>  ;  cf.  Le  St  range  , 
Palestine  under  the  Moslems,  p.  489,  et  infra,  p.  231. 
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Les  quatre  mausolées  que  nous  venons  de  décrire  appartien- 
nent à  une  série  de  monuments  funéraires  dont  la  variété  est 
infinie  et  l'aire  de  dispersion  immense.  Us  sont  constitués  essen- 
tiellement par  une  base  quadrangulaire,  contenant  la  chambre 
sépulcrale,  et  surmontée  d'une  toiture  pyramidale  avec  ou  sans 
étage  intermédiaire.  Il  semble  certain  que  la  première  patrie  de 
ce  type  de  tombeaux  est  la  Syrie,  car  c'est  dans  ce  pays  surtout 
qu'ils  ont  été  retrouvés  en  grand  nombre  et  qu'ils  apparaissent 
dès  une  haute  antiquité  (1).  On  les  rencontre  même  au-delà  de 
l'Euphrate  en  Mésopotamie  (2).  D'autre  part,  ce  genre  de  sépul- 
ture paraît  avoir  été  intioduit  dans  le  nord  cic  l'Afrique  par  les 
Phéniciens,  car  il  se  répandit  dans  tous  les  pays  qui  y  subirent  la 
domination  de  Carthage  ou  son  influence (3).  il  est  représenté  par 
une  foule  d'édifices  plus  ou  moins  bien  conservés  en  1  unisie  (4), 


(1)  Renan,  Mission  de  Phénicie,  p.  80  ss.,  pi.  XIV-XVI  (Amrith),  p.  286  ss., 
pi.  XXXV  (Mashnaka);  de  Vogrué,  Syrie  centrale,  Architecture,  1867,  pi.  70-71 
(Hass);  74-76  (El-Barah);  77  (Dânâ);  97  (Kokanâyâ);  98  (DAnâ)  ;  Butler,  ^îmt- 
rican  archeolog.  expédition  ta  Sijria.  Pt.  Il,  Architecture,  1904,  p.  73  (Dânâ); 
109  (Kokanâyâ);  109  (Djûvânîeh  Prenlico,  Grevk  and  latin  inscriptions,  1908, 
p.  4(S);  110  (Rbêa'ah).  159  (IJ-BArAh).  61-2  (Hass  Prmtice,  p  157  ss.),  243 
(U-Bârâh),  245(DanA);  Sachau.  Rcise  in  Syrien  und  Mesopot.,  1883.  p.  '>0  (El- 
Kefr,  près  d'Apanice);  p.  205  (Scrrin);  Lucas  cl  \un  Oj)i)cnhcim,  Byzant. 
Zcitschrift.,  XIV,  1905,  p.  2  et  pi.  IV  (KanuVat-rl-Hcrnu-l).  —  Nous  avons  si- 
gnale plus  haut  (p.  12)  les  restes  d'ini  tombeau  de  ce  genre  à  Oui  Îm-Koubra 
et  reproduit  (p.  208)  celui  de  Barad.  —  l.c  tombeau  de  Dânâ  est  déjà  si- 
gnalé au  XIIl'^  siècle  par  Yâkout;  cf.  Le  Strange,  Palestine  undtr  the  Mo- 
slcnis,  p.    IJo. 

(2)  Pognon,  Inscriptions  sémitiques  de  la  Syrie  et  de  la  Mésopotamie,  Paris, 
1907,   p,    15   ss..   p.    104  ss.  et  pi.   1  et  V. 

(3)  Cf.  Gsell,  Les  monuments  antiques  de  l'Algérie,  Paris,  1901,  t.  11,  p.  58: 
«  Les  mausolées  qui  sont  surmontées  d'une  pyramide,  dérivent  certainement 
d'un  type  oriental...». 

(4)  Salndin,   Archives  des  missions,  3^  série,  t.  \!11.  1887,  pp.  98.  111,  129, 
156  ss.,  201.  —   Un  des  plus  remarquables  est  le  mausolée  d'El-Amrouni,   dé 
coré  de  bas-reliefs;  cf.  Lccoy  de   Lam  arche,   Comptes-rendus  Acad.    Inscr., 
1894,  p.    177  et  Ballet,   archéol.   Comité   trav.    histor.,   1894,  p.  403  et  pi.   XVII; 
Gauckler,   L'archéologie  de  lu    Tunisie,  F^aris,   1896,  p.  56. 
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en    Algérie  (1)    et    en  Tripolitaine  (2).    C'est  de    Syrie    que    ces 
sortes    de    tours    tuiiiulaires   se    propagèrent    en  Asie    Mineure: 
le  célèbre  Mausolée  d'Halicarnasse,  qui  date  de  351  av.  J.  C,  n'est 
qu'un  développement    somptueux    d'un  type  traditionnel,  dont   il 
marque  le  plein  épanouissement  (3).  On  trouve  même,  assez  ra- 
rement, il  est  vrai,  ce  genre  de  sépulcres  employé  dans  le  centre 
de  l'Anatolie  (4).  Mais  il  devait  être  transporté  beaucoup  plus  loin 
encore.  Les  tombeaux  quadrangulaires  à  étages  qui  furent  élevés 
jusque  dans  le  nord  de  la  Gaule  et  en  Germanie  (5),  où  leur  sur- 
face est  d'ordinaire  couverte  et  même  surchargée  d'une  abondante 
décoration,  sont  les  derniers  représentants  d'une  longue  série  de 
constructions  dont  l'origine  doit  être  cherchée  en  Orient.  Les  trois 
édicules  de  Commagène  que  nous  avons  décrits,  forment  des  an- 
neaux nouveaux  de  la  chaîne  qui  unit  les  monuments  funéraires 
de  la  Syrie  à  ceux  dont   l'existence  a  pu  déjà  être  constatée  au 
nord  du  Taurus. 

Il  serait  intéressant  d'étudier  l'ensemble  de  ces  édifices  dissémi- 
nés dans  les  provinces  romaines  d'Orient  et  d'Occident,  d'en  re- 
chercher l'origine,  d'en  marquer  les  transformations  et  les  accroisse- 
ments successifs  jusqu'à  ce  Mausolée  magnifique,  qui  passa  pour 
une  des  merveilles  du  monde.  Puis  il  faudrait  en  suivre  l'évo- 
lution à  l'époque  impériale  jusqu'à  l'art  chrétien,  qui  emprunta 
peut-être  à  ce  genre  de  constructions  le  ciborium  de  ses  églises, 


(1)  Ils  sont  classés  et  énumérés  par  Gsell,  op.  cit.,  t.  II,  p.  54-98. 

(2)  M  é  hier    do    M  a  t  h  u  i  s  i  e  u  1  x ,  Nouvelles    archives  des  missions,    i.   XII, 

1904,  p.  25  ss..  pi.  XIV.  XVIII-XX. 

(3)  Cf.  Collii^Mioii,  Histoire  de  la  sculpture  grecque,  t.  II,  1897,  p.  324; 
Smith,    Catal.   of  sculpture  Brit.   Mus.,   Il,  1900,   p.   70  ss. 

(4)  Rott,  Kleinasiatische  Denkmiiler,  Leipsi.^,  1908,  p.  169  et  'i\<g.  56. 
(Germé,  en  Cappadoce).  -  Miss  Gertrude  Bell  me  dit  avoir  découvert  un  édi- 
cule  de  cette  espèce  dans  le   Kara-Dagh. 

(5)  Le  mieux  conservé  de  ces  tombeaux  est  celui  d'Igel  (Rcinach,  Réper- 
toire des  reliefs,  I,  p.  189),  mais  on  a  signalé  et  décrit  les  restes  d'une  série 
d'autres;  cf.   Klinkenberg,  Bonncr  Jahrhilcher,  CVIII-CIX,   1902,    p.   10/   ss. 
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recouvrant  Tautel  et  les  reliques  des  saints  (1),  et  en  montrer  la 
survivance  même  dans  l'architecture  musulmane  (2). 

Si  je  puis  hasarder  ici  une  conjecture  toute  provisoire,  j'expri- 
merai l'hypothèse  que  Torigine  de  ces  édifices  en  Syrie  se  rat- 
tache aux  pyramides  égyptiennes,  qui  ont  elles-mêmes  remplacé 
le  tunuilus  primitif.  Mieux  qu'une  énorme  accumulation  de  terre, 
cette  épaisse  et  solide  masse  de  pierre  devait  empêcher  toute  vio- 
lation de  la  sépulture.  Seulement,  au  lieu  de  reposer  directement 
sur  le  sol,  (le  recouvrir,  comme  le  tunmhis,  un  hypogée,  la  pyra- 
mide tut  [)lacée  sur  un  [)loc  ciibicjue  contenant  le  caveau  funé- 
raire (3).  Même  à  une  époque  tardive,  on  constate  parfois  c\\\r  ce 
dé  est  plein  et  que  le  cadavre  a  été  déposé  en  dessous,  au  tond 
d'une  cavité  souterraine  (4).  Certains  monuments  phéniciens  et 
syriens,  dont  le  plus  célèbre  est  l'énorme  tombeau  d'Amrith,  dé- 
crit par  Renan,  nous  offrent  un  type  peu  évolué  de  cette  grande 
série  architectonique  (5):  la  lourde  et  puissante  pyramide  y  a 
encore  autant  d'importance  que  le  socle  quadrangulaire  qui  la 
supporte.  Ce  fut,  ce  semble,  à  l'époque  alexandrine  que  les  Grecs 
cherchèrent  à  donner  à  ces  bâtisses  trapues  une  élégance  qui  leur 
manquait.  La  niche  sépulcrale  s'agrandit,  elle  devint  une  s£ille  éle- 
vée, dotée  d'une  porte  et  parfois  de  fenètres(6).  Puis  un  étage  s'in- 

(1)  Hypothèse  de  Strzyçfowski  défendue  par  H  «- Iscnb  erjf ,  Grahes- 
kirchc  und  Apostt'lkirche,  zwei  Basiliken  Constantin's,  Leipsi^f,  1908,  1,  p.  217  ss. 
«  Das  christliche  Altarciborium  ist  urspruriirlich  nichts  andcrcs  a!s  ein  Grah- 
nial  errichtet  iiber  dein  Grabc  odcr  den  Reliquieii  des  Miirtyrers  oder  Heiligcn 
deni   der  Altar  gfcweiht   war  ^\ 

(2)  \ Oii  par  exemple  ia  tombe  Scldjoiicide  de  Niii^déh,  élevée  en  1344, 
construction  octoQ^onale  surmontée  d'une  pyramide  (Garstan^,  Land  of  the 
Hittites,  19U).  p.  80,  pi.  XXXIII). 

(3)  Cf.  Renan  ,  op.  cit.,  p.  80:  «  L'idée  mère  de  tels  édifices  est  de  trans- 
porter au-dessus  de  la  terre  lo=;  travaux  d'ordinaire  souterrains  et  de  créer, 
imc  sorte  de  rocher  artificiel,  où  l'on  creusait   la  niche  sépulcrale  ». 

(4)  Gsell,  op.  cit.,  p.  54  ss. 

(5)  Renan,  1.  c. ;  Butler,  cf.  op.  cit.,  p.  110,  159;  Sachau,  op.  cit., 
p.  90.  —  En   Afrique:  Gsell,  op.   cit.,  p.   58. 

(6)  Ainsi   à  El-Barah   (Butler,   p.  43),  à  El-Kefr  (Sachau,   1.  c). 
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tercala  entre  la  base  et  la  toiture:  tantôt  cet  étage  est  clos,  comme 
le  rez-de-chaussée,  et  la  construction  prend  l'aspect  d'une  haute 
tour;  tantôt  il  est  ouvert  par  devant,  comme  les  temples,  et,  comme 
ceux-ci,  on  le  fait  précéder  ou  on  Tentoure  d'une  colonnade  (1). 
Ou  bien  encore  on  perce,  comme  en  Commagène,  de  larges  baies 
quadrangulaires  ou  des  arcades  cintrées  dans  trois  de  ses  côtés 
ou  inême  dans  les  quatre,  en  sorte  que  le  sarcophage  qu'on  y 
plaçait,  restait  exposé  au  regards  (2).  Parfois  aussi,  dans  les  murs 
de  cette  sorte  de  loggia,  on  ménageait  des  niches  pour  y  placer 
les  statues  des  défunts  (3).  La  pyramide,  qui  était  primitivement 
l'élément  essentiel,  tend  de  j^lus  en  plus  à  devenir  un  accessoire, 
une  simple  couverture  protégeant  le  monument  contre  les  pluies. 
Sa  Knirdeur  massive  n'a  plus  de  raison  d'être;  on  l'allège  en 
l'évidant  de  façon  à  lui  donner  un  profil  concave,  comme  à  Assar, 
ou  bien  on  l'incurve  en  forme  de  cône  tronqué  (4).  Enfin,  on 
place  sur  son  sommet,  comme  couronnement,  un  grand  fleuron  (5), 
ou  ailleurs  une  pomme  de  pin  (6).  Puis  on  en  arrive  à  modifier 
le  plan  même  de  ces  édicules,  et  on  leur  donne  une  base  non 
plus  quadrangulaire  ou  rectangulaire  mais  polygonale,  et  ils  af- 
fectent la  forme  générale  d'un  i)risme  hexagonal  ou  octogonal. 
Ce  type   sert   en    quelque    sorte   de    transition    entre    les    édifices 

(1)  Ainsi  à  El-Hass  (Butler,   p.  161);   cf.   le   mausolée   d'Halicarnasse. 

(2)  Supra,    p.   209. 

(3)  Gsell,   op.  cit.,   p.   56;  Saladin,   op.  cit.,   j).    111. 

(4)  Ainsi  h  Hass  (Vo^rué,  pi.  72),  à  Haouch-Taacha  (Saladin,  p.  39), 
et  en  Al^^érie  (Cisell,  p.  58  ss).  Comparer  en  Gaule  le  monument  d'Igel  et 
le  tombeau  de  Saint-Remy. 

(5)  Conservé  à  Assar  et  à  Cyrrhus  {supra,  p.  212).  De  même  li  Néfed- 
Merdoum  en  Tripolitaine  (Méhier  de  M  a  t  h  ui  s  ieul  x,  op.  cit.,  pi.  XVIII-XX). 

(6)  Cette  pomme  de  pin,  qu'on  trouve  sur  les  mausolées  en  Gaule  et  en 
Germanie  (Kl  i  nke  nb  e  rg,  1.  c),  est  très  probablement  d'origine  orientale: 
elle  est  dans  les  cultes  d'Asie  Mineure  un  symbole  d'immortalité  et  c'est  vrai- 
semblablement de  ce  pays  que  cet  emblème  funéraire  fut  transporté  en  Ita- 
lie,  où  on  le  rencontre  fréquemment  depuis  une  époque  très  ancienne  (nécro- 
pole de  Préneste,  etc.). 


F.  Cumont. 
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carrés,  dont  nous  nous  sommes  occupés  ici,  et  un  autre  type  de 
sépulture,  la  tour  ronde,  connue  de  tous  grâce  au  tombeau  de  Cé- 
cilia  Métella  et  au  mausolée  d'Hadrien  uu  château  Saint-Ange  (1). 

(1)  Cf.  Gsell,  op.  cit.,  p.  97.  —  On  peut  suivre  en  Asie-Mineure  les  étapes 
qui  amenèrent  la  transformation  du  tumulus  primitif  en  un  mausolée  rond, 
tel  que  les  Romains  l'adoptèrent;  cf.  Sagl  io-Pott  ie  r ,  Dict.,  s.  v.  «  Sepul- 
tura  »,  p.  1213,  1233.  L'évolution  de  ce  type  de  sépulture  a  donc  été  parallèle 
a  celle  des  édifices  carrés  ou  polygonaux. 


NOTE    ADDITIONNELLE 


Nous  avons  signalé  incidemment  plus  haut  (p.  209)  l'habitude  de  dé- 
poser les  corps  dans  des  sarcophages  placés  en  plein  air  et  non  dans 
un  caveau  funéraire.  Ce  fut  peut-être  le  cas  pour  celui  dont  nous  repro- 
duisons ia  cuve,  dont  la  décoration  n'est  pas  sans  mérite.  Des  travaux 
de    voirie    l'avaient   mis    au  jour,  en    1901,   à  une  demi-heure  d'Antio- 
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Fig.  81.  —  Sarcophage  d'Antioche  (face  antérieure). 

che  sur  la  route  de  Daphné  (1),  et  il  se  trouvait  encore  à  l'abandon 
le  long  du  chemin,  en  1907,  quand  je  l'y  photographiai.  On  en  con- 
naît plusieurs  autres  d'un  type  analogue  à  Antioche{2),  mais  le  nôtre 
se  distingue  par  la  composition  de  ses  bas-reliefs. 

Sur  la  face  antérieure,  au  centre  un  génie  aile,  dont  la  tête  et  les 
jambes  sont  mutilées,  mais  qui  paraît  avoir  tenu  de  la  main  droite 
une  torche  abaissée,  soutient  sur  ses  épaules  l'extrémité  de  deux  épaisses 
guirlandes  de  feuillage  et  de  fruits,  dont  l'autre  bout  va  s'accrocher 
à  des  têtes  de  taureaux,    ornées   de    bandelettes,    qui    font   saillie  aux 

(1)  Cf.   Chapot,  Bull  corr.  helL,  t.    XXVI,   1902,  p.   162,  avec    un  dessin 
du  côté  portant  l'inscription. 

(2)  Foerster,  Jahrb.  des  Instituts,  1898,  p.   186  ss. 
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angles  de  la  cuve.  Dans  le  champ,  au-dessus  des  deux  guirlandes,  deux 
masques  se  font  pendant:  à  gauche,  un  jeune  homme,  que  la  harpe, 
figurée  à  côté  de  lui,  désigne  comme  étant  Persée;  à  droite,  une  Mé- 
duse, dont  la  chevelure  énorme  est  entourée  de  serpents. 

Les  faces  latérales  sont  décorées,  comme  la  principale,  de  guir- 
landes suspendues  à  des  têtes  de  taureaux;  seulement  la  tête  du  fond 
n'est  pas  placée  à  l'angle,  mais  au  bord  du  champ,  et  elle  se  voit  non 
de  biais  mais  de  face,  le  revers  du  sarcophage,  qui  ne  s'apercevait 
pas  de  la  route,  étant  laissé  sans  sculpture.  Au-dessus  des  guirlandes, 


Fig.  82.  —  Sarcophage  d'Antioche    côté  droit). 

la  face  de  gauche  ne  porte  qu'une  simple  couronne  (1);  celle  de  droite 
un  buste  de  jeune  homme  imberbe  avec  une  caducée  à  côté  de  lui: 
c'est  donc  Hermès,  le  dieu  psychopompe.  Plus  haut,  à  gauche  de  la 
tête  d'Hermès,  on  lit  la  signature  de  l'artiste  en  petits  caractères: 
lIpoxXo;  r.cyà^STO  (s/c)  (2). 

Le  couvercle  de  ce  sarcophage  gisait  un  peu  plus  loin  au  bord  de 
la  route.  Il  affecte  la  forme  d'un  toit,  recouvert  de  tuiles  imbriquées: 
aux  quatre  angles,  se  trouvaient  autrefois,  semble-t-il,  des  têtes  d'ani- 
maux (lions?)  aujourd'hui  mutilées.  Dans  les  frontons  des  deux  laces 
latérales,  sont  placés  d'un  côté  un  masque  de  lion,  de  l'autre  une 
simple  rosace. 

(1)  Cf.  sur  la  couronne  des  morts,  supra,  p.  63  ss. 

(2)  Cf.   le   dessin   de   Chapot,   1   c. 
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Cyirlius  ou  Cyr  n'est  guère  connu  aujourd'hui  que  comme  le 
siège  épiscopal  d'un  historien  ecclésiastique  et  controversiste  cé- 
lèbre, Théodoret.  La  cité  disparue  et  presque  oubliéee  fera  ccr- 
tainement  encore  parler  d'elle.  Ses  vastes  ruines,  qu  on  est  surpris 
de  rencontrer  dans  la  solitude  d'âpres  et  stériles  montagnes,  mé- 
riteraient d'être  explorées  et  fouillées  méthodiquement.  Bien  que 
je  n'aie  pu  leur  consacrer  qu'une  seule  journée,  les  descriptions 
qui  en  ont  été  données  sont  si  sommaires  et  si  fragmentaires  (1) 
que  les  quelques  notes  prises  au  cours  de  ma  visite  pourront 
servir  à  les  compléter. 

Avant  d'aborder  l'examen  des  lieux,  résumons  les  faits  essen- 
tiels de  l'histoire  de  Cyrrhus. 

Colonie  des  Séleucides,  elle  prit  le  nom  d'une  petite  ville  de  Ma- 
cédoine, assez  obscure,  qu'elle  dépassa  bientôt  en  importance  (2). 
iille  paraît  avoir  été  le  principal  centre  urbain  de  toute  une  ré- 
gion de  la  Syrie  du   Nord,  qui  lui    dut  l'appellation  nouvelle  de 

(1)  Les  lignes  que  M.  Chapot  a  consacrées  à  Cyrrhus  dans  sa  Frontière 
de  l'Euphrate  (p.  340  ss.)  sont  ce  que  nous  possédons  de  plus  précis  sur  l'état 

actuel  de  la  ville  antique. 

(2)  Droysen.  Hist.    de  l'hellénisme,  trad.    Bouché-Leclercq,  t.  111.  p.  727. 
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Cyrrhestiqiie  (1).  Ce  district  montagneux  fournissait  aux  rois  d'An- 
tioche  de  vigoureux  soldats,  qui  formaient  un  contingent  notable 
de  leurs  armées  (2).  Vers  l'an  150,  l'usurpateur  Alexandre  Bala, 
fit  frapper  dans  ce  chef-lieu  plusieurs  émissions  de  monnaies  (3). 
La  science  était  cultivée  dans  cette  cité  hellénique:  an  î' '  siècle 
elle  donna  le  jour  à  un  architecte  expert,  Andronic,  le  construc- 
teur de  la  Tour  des  Vents  à  Athènes  (4). 

Strabon  par  un  oubli  étrange,  ne  nomme  pas  Cyrrhus  :  il  parle 
seulement  d'un  temple  d'Athéna  Cyrrhestique,  grande  protec- 
trice du  pays,  dont  l'image  figure  sur  les  pièces  d'Alexandre 
Bala(5).  Mais  le  culte  principal  de  la  ville  de  C\  1 1  hus  t'tait  celui  de 
Zeus  KataibatèSy  c'est-à-dire  du  dieu  «qui  descend  dans  l'éclair  ». 
En  Grèce,  on  lui  consacrait  les  lieux  frappés  par  la  foudre,  qui 
devenaient,  comme  k-  hidental  romain,  des  enclos  dont  une  crainte 
religieuse  interdisait  l'accès  (6).  On  lui  élevait  aussi  des  autels 
pour  détourner  des  demeures  les  carreaux  redoutables  (ju'il  aurait 
pu  y  lancer.  Ces  paratonnerres  sacrés  se  voyaient  notamment  de- 
vant les  portes  des  maisons  de    Farente  (7). 

Primitivement  ce  n'ét£iit  pas  le  souverain  du  ciel  qu'on  véné- 
rait  ainsi,   mais   la  foudre  elle-même,  chacjue  fois  que  dans  le  fra- 

(1)  En  285,  Démétrius  Poliorcète  franchit  l'Anianiis  et  è-ôp{>£:  Ty,v  y.âTOj 
Xcopav  àyp'.  ir,;  Kuppr^ax'.xf,;  (Plut.,   V.   Dcmctr.,  48). 

(2)  En  220,  ("cs  Ivippr^axai  au  nombre  de  6000  se  révoltent  contre  le  roi 
Antiochus  et  sont   réduits  avec   peine  (Polybe,  V,   51.    7;   cf.   57,  4). 

(3)  Babel  on.    Cuf.   Bihl.   Xat.,   Rois  de  Si/ric,    1890,   p.    115  s.   et   p.  CXXIX. 

(4)  V  a  r  r  o  n  .  Rcs  rust.,  111,  5,  1 7  ;  V  1 1  r  u  v  e  ,  I,  b,  \.  Cï.  P  a  ti  1  \  -  W  i  s  s  o  w  a  , 
Real  enc,  s.  V.  «  Andrnnikos  »,  n^  28.  —  Etienne  de  By  zancc  (s.  v.  KOppoç) 
cite  un  grammairien  yi,\iy,zç^'.cç  ô  'AvtiYC'VO'j  ô  KuppV^axy^;,  dont  l'époque  paraît 
être   indéterminée;  cf.   infra,   p.   225. 

(5)  Strab..  XVI.  2,  7,  8;  p.  751  C;  cf.  Steph.  B  yz.  s.  v.  Le  texte  d'une 
prétendue  dédicace  à  la  dea  Cyrist{'ua)  à  été  mis  en  circulation  par  Ligo- 
rio  (CIL,  X,  656*). 

(6)  Cf.  Usener,  Kcraunos,  dans  Rhein.  Mus.,  LX,  1%5.  p  1-30.  —  Kleine 
Schriften,  IV,  p.  471  ss.  —  A  Théra,  deux  autels  portent  les  dédicaces  Atôç  '^ço'^- 
icbvtcç  y.a:  àsTpâTxxovxo;  et  A.o;  Ky.z%:li'.x  (/G.,   Xll,  fasc.  111,  Suppl.,  1359,  1360). 

(7)  Cf.   Nilson.    Rhein.  Mus.,   LXIII,   1908.  p.  313. 
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cas  des  orages  cette  force  éblouissante  s'était  précipitée  sur  la 
terre.  L'adoration  du  dieu  Foudre  était  répandue  en  Syrie  comme 
en  Grèce  (1):  sur  un  bas  relief  d'Emèse,  un  guerrier  oriental, 
associé  à  d'autres  divinités  sémitiques,  est  désigné  par  une  inscrip- 
tion comme  Keprjvo;  (2).  A  Séleucie  de  Piérie,  on  avait  coutume 
d'offrir  des  sacrifices  et  de  chanter  des  hymnes  en  l'honneur  de 
ce  Kéraunos,  dont  le  culte  passait  pour  avoir  été  institué  par  Sé- 
leucus  Nicator(3).  Les  souverains  macédoniens  adoptèrent  en  ef- 
fet la  vieille  dévotion  naturiste  de  leurs  sujets  indigènes,  qui  s'accor- 
dait avec  d'antiques  croyances  helléniques;  on  trouve  fréquemment 
sur  leurs  monnaies  le  foudre  représenté  comme  un  objet  d'ado- 
ration (4). 

Mais  le  fétiche,  comme  il  arrive  partout,  se  transformera  en  un 
attribut  divin;  le  dieu  occasionnel  qui  se  manifeste  dans  l'orage, 
sera  absorbé  par  une  puissance  permanente.  Ce  sera  Zeus,  maître 
du  tonnerre,  qui  fera  descendre  ici  bas  le  feu  de  l'éther,  et  on  l'ado- 
rera comme  Ksça'jv'.c:  (5)  et  Ky.TT.^'hr^;.  Les  monnaies  de  Cyrrhus 
figurent  ce  dernier,  assis  sur  un  rocher,  la  main  gauche  soutenue 
par  un  sceptre,  la  droite  saisissant  le  foudre,  avec  un  aigle  à  ses 
pieds  (6).  H  est  probable  que  la  colline  rocheuse  de  l'acropole 
ou  la  hauteur  voisine  fut  le  siège  de  son  culte:  c'étaient  ces  points 
que  le  feu  du  ciel  devait  atteindre  de  préférence.  On  trouve 
ainsi  à  Mélos  dc\s  inscriptions  rupestres  qui  indiciuent  cjue  la  pierre 
frappée  est  devenue    Aïo;   Wxzxp.m  (7).   Plus    tard,    la    statue  de 

(1)  Cf.  Usener,  I.  c,  p.  474,  qui  a  cru  à  tort  que  ce  culte  était  en  Syrie 
d'importation  macédonienne.  Voir  infra,  Additions. 

(2)  Musée  du  Cinquantenaire.  Catal.  des  sculpt.  unlitfues,  2<'  éd.,  1913,  p.  69, 
no  55;  cf.   Dussaud,   Notes  de  mi^thol.  syrienne,   1903,  p.    lU."). 

(3)  Appien,  Syr.,  58.  Des  y.Epa-jvo.fôpot,  prêtres  annuels  à  Séleucie:  CIC, 
4458.  Le  foudre  figure  sur  les  monnaies  de  la  ville,  cf.  Warw  ick  Wro  t  h  ,  Catal. 
Greik  coins  Brit.  Mus.;  Galatia,  Cappad.,  Syria,  p.  269  ss.  et  LXXll. 

(4)  Usener,  I.  c. 

(5)  Z.  Kepaùv.oç  en  Syrie,  cf.    mes  Reliirions  orientales,  2^  éd.,  j).  372,  n.  67. 

(6)  Wroth,  I.  c,  p.  133  ss.  et  p.  LU. 

(7)  /G.,  XII,  fasc.  3,  nos  1093-4;  cf.  Journ.  hell.  stud.,  XVII,  1897,  p.  8. 
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Cyrrhus  est  représentée  sous   le   fronton  d'un    temple  hexastyle, 

qui   ne  fut  peut-être  construit  que  sous  les  Césars  (1). 

Cyrrhus  fut  annexé  à  l'empire  romain  avec  le  reste  de  la  Syrie 
par  Pompée  en  64  av.  J.  C.  (2),  et  dans  les  années  qui  suivirent, 
les  incursions  des  Parthes  troublèrent  h  plusieurs  reprises  la  tran- 
quillité du  pays,  peu  éloigné  de  l'Euphrate  (3).  La  Cyrrhestique 
était  une  région  frontière,  enfoncée  comme  un  coin  entre  le 
royaume  des  Arsacides  et  les  territoires  encore  indépendants  de 
Commagène  et  de  Cilicie.  De  plus,  cette  contrée  tourmentée,  pro- 
pice aux  embuscades,  servait  de  repaire  à  des  bandes  de  brigands, 
qui  ne  craignaient  pas  de  livrer  bataille  même  à  des  troupes  ré- 
gulières (4).  Ces  raisons,  jointes  à  la  force  de  sa  position,  dési- 
gnèrent Cyrrhus  au  choix  du  commandement,  lorsqu'on  répartit 
les  légions,  devenues  permanentes,  aux  limites  de  l'empire  :  nous 
savons  que  sous  Tibère  la  Icgîo  X  Frctensis  y  avait  son  camp  (5), 
et  celui-ci  y  resta  jusqu'à  la  guerre  de  Judée;  Jérusalem  prise,  ce 
corps  fut  chargé  de  garder  la  Palestine  soumise.  La  Cilicit>  orientale 
et  la  Commagène  avaient  été  réunies  a  l'empire,  en  72,  par  Ves- 


(1)  On  le  trouve  seulement  sur  les  monnaies  de  Philippe.  —  Le  Bélier, 
^^ravé  au-dessus  du  temple,  est  le  siy^ne  du  zodiaque  sous  lequel  la  ville  est 
née;  cf.  Sair  1  i  o  -  1^)  1 1  i  c  r ,   Diction.,  s.  v.   «  Zodiacus  »,  p.  1047. 

(2)  M  arqua  rd  t  ,  Sfmifsverw.,  I'  p.  394.  —  Une  liste  ^^éo^rraphique  de  Pline, 
qui  remonte  à  un  tlocument  officiel  {supra  p.  121).  dit:  «  Cyrrhesticae  Cyrrum, 
Gazetas,   Gindarenos»;  cf.   Ptolem.,  V,    \^,    13. 

(3)  En  50  av.  J.  C.  Cicéron  écrit  de  Cilicie  {Ail  Ait.,  V,  18):  <- Hostis 
in  Cyrrhestica,  quiie  Syriae  pars  pru.xima  est  provinciae  meae  ».  —  En  36  av.  J.  C, 
Ventidius  bat  le  roi  Pacorus  en  Cyrrhostique  (S  t  r  a  h  . ,  1.  c.  ;  PI  u  t ., /4/i/o/i.,  34  ; 
Dion   Cas  s.,  XLIX,   15,  4;  cf.  Frontm,  Stratuif.,  1,    1,  5). 

(4)  Strab.,  1.  c.  :  T'.vîapo;  (au  sud  de  Cyrrhus)  àxpÔTioXtç  tf^;  K'Jppr^oi'.xy^;  xai 
XTjaxVjpiov  sùcpuiç.  Durant  son  proconsulat  de  Cilicie,  Cicéron,  on  le  sait,  dut  en- 
treprendre une  expédition  contre  les  brigands  de  l'Aniaïuis  {Ad  famil.,  H, 
lu,  etc.). 

(5)  Tacite,  Ann.,  11.  ST.  (18  ap.  J.  C.)  (Germanicus  et  Pison)  «  Cyrrhi  apud 
hiberna  decumae  legionis  convenere  »  ;  cf.  Cagnat  dans  Saglio-Potticr, 
Dict.,  s.  V.  «  Legio  »,  p.  1085. 


pasien  (1);  Cyrrhus  cessait  ainsi  d'être  une  place  frontière,  et  il 
n'était  plus  nécessaire  d'y  entretenir  une  forte  garnison  pour  cou- 
vrir Antioche  vers  le  nord.  Toutefois  l'ancien  camp  ne  fut  pas 
complètement  abandonné  :  on  continua  à  y  maintenir  quelques 
troupes  pour  assurer  la  sécurité  du  pays  (2),  car  sous  les  Césars, 
comme  sous  les  Séleucides,  les  rudes  montagnards  des  environs 
faisaient,  suivant  l'occasion,  des  pillards  audacieux  ou  de  vail- 
lants soldats  (3).  La  longue  permanence  d'un  élément  militaire  au 
milieu  de  la  population  ne  resta  pas  sans  influence  durable  sur 
la  composition  de  celle-ci  (4). 

En  devenant  une  place  de  guerre  de  l'armée  romaine,  Cyrrhus 
n'avait  pas  cessé  d'être  un  des  foyers  de  l'hellénisme  parmi  les 
populations  syriaques  (5)  :  elle  produisit  un  rhéteur  célèbre,  Avi- 
dius  Héliodorus,  (jui  grâce  à  la  faveur  d'Hadrien  et  d'Antonin, 
revêtit  les  plus  hautes  charges  de  la  carrière  équestre,  et  dont  le 
fils,  Avltlius  Cassius,  né  à  Cyrrhus,  est  le  célèbre  vainqueur  des 
Parthes  et  le  compétiteur  malheureux  de  Marc-.Aurèle.  S'il  avait 
réussi  dans  sa  tentative,  il  eût  certainement  par  sa  munificence 
accru   la  spKiuleur  de  sa  patrie,  mais  il  échoua,   et   Marc-Aurèle 

(1)  Cf.  Harrer,  Stuclies  in  the  history  of  the  Roman  province  of  Syria,  Prin- 
ceton,  1915,   p.  72.  La  Cilicie  fut  érigée  en   province  séparée  en  73. 

(2)  Les  inscriptions  de  sous-officiers  et  soldats  forment  une  portion  con- 
sidérable de  celles  qui  ont  été  découvertes  jusqu'ici  à  Cyrrhus  :  épitaphes  d'un 
centurion  de  la  leg.  III  Gallica  (Chapot,  Bull.  corr.  hclL,  1902,  p.  185  Inscr. 
rcs  Rom.  pert.,  111,  \0t)\),  d'un  signifer  leçr.  I  aciiutricis  {CIL.,  111,6706),  d'un  mia- 
ginifer  et  d'un  soldat  leg.  VII  Claudiae  {ib.,  194-5;  cf.  infra,  inscr.  40),  d'un  soldat 

leg.  VIII  Aug.  {CIL,  m,  193). 

(3)  Soldats  originaires  de  Cyrrhus:  CIL,  111,  p.  862,  Constit.  vet.,  XXVII,  26; 
CIL,V\,  32626  (où  Mommsen  lit  Cyrro  pour  Tyrro);  cf.  III,  14934;  V,  785. 

(4)  Des  noms  latins,  même  peu  usités,  apparaissent  dans  les  inscriptions: 
Verna  (Chapot,  BulL   Corr.  helL,  XXVI,   1902.  p.   186,   n»  31);  Sapricia  {infra, 

inscr.,  n»  41). 

(5)  La  population  rurale,  même  au  IV^^  siècle,  ne  parlait  que  le  syriaque  ;  cf. 
Théodoret,///s/.  rel.,  c.  14,  col.  1412,  Migne:  Ma-.aufiàç . . .  2ûpo;  [ilv  tît^v  cpœvYiv, 
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vainqueur  se  refusa  même  à  visiter  la  ville  où  son  rival  avait  trouvé 
un  appui  (1). 

Au  IV'  siècle,  Cyrrhus  fut  une  des  cités  de  la  nouvelle  province 
d'Euphratésie,  dont  Fiiérapolis  était  la  métropole  (2).  Théodoret 
nous  apprend  même  l'étendue  de  son  territoire,  telle  qu'elle  avait 
probablement  été  fixée  à  l'époque  de  Dioclétien,  lorsqu'il  fut  pro- 
cédé dans  toute  la  Syrie  à  des  opérations  de  bornage  et  de  ca- 
dastre (3).  Ce  territoire  mesurait  quarante  milles  de  long  et  au- 
tant de  large,  mais  une  grande  partie  en  était  occupée  par  des 
hauteurs  entièrement  nues  ou  couvertes  de  broussailles  (4).  Néan- 
moins il  ne  comprenait  pas  moins  de  huit  cents  paroisses  (5), 
et  nous  connaissons,  grâce  à  l'évêque  de  Cyrrhus.  les  noms  de 
certains  villages  de  son  diocèse  (6). 

A  cette  époque,  la  ville,  où   jadis  les  légionnaires  faisaient  ré- 

(1)  Dion  Cass.,  LXXI,  22,  2;  Capitol.,  M.  Aurel,  25.  Cf.  Pa  uly  -  W  is- 
sowa,  Realenc,  s.  v.  *  Avidius  >,  n»»  1  et  3.  —  Sur  Démétrius,  grammairien  de 
Cyrrhus,  cf.  supra,   p.  222,  n.  4. 

(2)  Hiéroclès,  713,  1;  Georçr.  Cypr.,  874,  éd.  Gelzcr;  Liher  Pontif.  (cf. 
infra,  n.  ()).  Il  semble  que  la  Cyrrhestique  ait  au  point  de  vue  administratif  et 
financier  tonné  une  circonscnpLion  di.stiiKle  du  reste  de  la  province  ;  cf.  J  u  s- 
t  i  n  i  e  n  .  Sovclle,  VIII,  5.  De  là  dans  Georg^es  de  Cypre  le  titre  :  'Eîiapyia  Kù-pa- 
xr^aia;  y.ai  ' X'{;rjnz.tK=iy)'  (cf.   itifra.   p.  22^^,   n.   5). 

(3)  Cf.  infra,  p.  244,   à  propos  d'Ardoula. 

(4)  Théodoret.  Epist.  42  {P.  C,  I.XXXI1,  o>l.  1220).  -^  Sur  ce  texte,  cf. 
Marciuardt,   Staatsv.,    II     )).    228,   n.    1. 

(5)  Epist.   n:^  (col.    1:^6). 

(6)  'OjiT.pc:  {Hist.  rei,  Migne.  P.  G.  LXXXII.  1429  B),  T'iXXifia  {ihici.,  1452); 
'Aaiyà;  {ib.,  1425  C).  Ce  dernier  ne  doit  pas  être  conftMidu  avec  'Ao-ya  (-(i)v\ 
qui  se  trouvait  au  sud  de  Damas  (Dussaud  et  Macler,  Mission  dons  les  régions 
désert,  de  la  Syrie,  1903,  p.  29cS  [700],  n"  175  =  Inscr.  res  Rom.  pert..  1  112).  —  Le 
Liber  Pontificalis  dans  une  liste  des  fonds  de  terre  qui  auraient  été  offerts  par 
Constantin  à  l'éirlise  St. -Pierre,  liste  qui  date  du  IV*'  siècle,  donne:  In  provincia 
Eufratense  suh  civitate  Cyro  :  possessio  Armomazon,  possessio  Obariae  {Lib.  Pont., 
éd.  Duchesne,  XXXIII,  20,  p.  173,  cf.  p.  CL).  —  Les  Actes  du  martyr  Domi- 
tius,  qui  datent,  ce  semble,  du  Wl^  siècle,  citent  les  villa^res  de  Ka~po'.|iâvÇa  xr^ç 
K'Jpsoiwv  èvopîa;  et  de  Hapifév  ou  TTap9"è;  {Analecta  Bollandiana,  t.  XIX,  1900, 
p.  307,  14  et  315,  24;  316.  5). 
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gner  Tesprit  militaire,  est  devenue  un   ardent  foyer  de  dévotion 
religieuse,  et  dans  les  montagnes  qui  l'entourent,  ses  anachorètes 
sont  vénérés  pour  leur  ascétisme  (1).    Le  christianisme  avait  pé- 
nétré de  bonne  heure  à  Cyrrhus  comme  dans  toute  la  Syrie  :  il 
est  certain  qu'une  église  s'y  était  constituée  avant  le  concile  de 
Nicée,  où  elle  envoya  son  évêque  Sirice  (2).  Peut-être  la  présence 
d'une  colonie  juive,  facilita-t-elle,  comme  à  Antioche,  l'œuvre  de 
la  conversion  :  une  tradition,  qui  à  la  vérité  n'est  relatée  que  tar- 
divement et  pourrait  être  inspirée  par  une  fausse  étymologie,  vou- 
lait que  la  ville  eût  été  fondée  par  des  Israélites,  qui,  au  retour  de 
la  captivité  de  Babylone,  lui  auraient  donné  le  nom  de  leur  bien- 
faiteur, Cyrus  (3).  On  voit,  sous  l'influence  de  cette  fable,  l'ortho- 
graphe de  KOppo:  s'altérer  en  K'Jpo:  ou  KOpo:,  qui  sont  habituels 
dans  les  textes  byzantins  (4).  Une  autre  tradition  des  Syriens  rap- 
portait que  la  ville  avait  été  évangélisée  par  Simon  le  Zélote,  qui  y 
aurait  construit  une  église,  y  serait  mort  et  y  aurait  été  enterré  (5), 
mais  en  plusieurs  autres  lieux  on  élevait  aussi  des  prétentions  à  pos- 
séder le  corps  de  Tapôtre  (6).  Peut-être  Cyrrhus  était-elle  mieux 
fondée  à  soutenir  qu'elle  conservait  les  reliques  véritables  des  saints 
Cosme  et  Damien,  qui  sous  Carin  et  Numérien  auraient  été  jetés 

(1)  Cf.  Théodoret,  Hist.  relig.,  notamment  les  biographies  de  Marcianus 
(c  3-  P  G,  LXXXII,  1324ss.),  Maisymas(c.l4;col.  1412s.),Acepsimas(col.  1414), 
Maron  (col.  1117),  Ahraames  (col.  1  119).  jaeoh  (e.  21,  col.  1432  s.).  C'est  peut- 
être  sous  le  patronage  de  ce  dernier  que  fut  placé  le  couvent  de  Mar  Jacciues 
(Jacob)  mentionné  au  moyen  âge  par  Michel  le  Syrien,  t.  III.  p.  V)  trad. 
Chabot  :  -   Bar-Hébraeus,   Chr.  eccl.,  t.  I.  p.  338. 

(2)  Patrum  MV.  nomina,  éd.  Gelzer-Cuntz,  p.  237.  -  Cf.  Lequien,  Oriens 
christ.,  II,  930.   Le  dernier  évêque    cité  est  Serge  U,  de  l'époque  de  Justinicn. 

Cf.  infra,  p.  230. 

(3)  Procope.  De  aec///.,  Il,  11  ;  au  V^  siècle,  Gennadî  u  s  (De  r/m ///.,  H)), 

paraît  être  le  plus  ancien  auteur  qui  fasse  allusion  à  cette  étymologie. 

(4)  Cf.  Gelzer,  note  à  Georges  de  Cypre,  p.  148  s.  no  874  ;  A./..  Me.  m>m., 
l  c.;  Boissevain,  note  à  Dion  Cass.,  XLIX,  20,   1   (H,  i>.  305,  12). 

(5)  The  Book  of  the  Bec.  éd.  W  al  1  i  s  B  u  dge  ,  1886.  trad.,  p.  106  {supra  ^u  126 
n.   1);  cf.  Warda.  cité  dans  Paync  Smith,  Thés.  Syriac.,  s.  v.  (t.  II,  p.  3562). 

(6)  Lepsius,  Apostelgeschichten,  t.  11,  2,  p.   143. 
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clans  un  précipice  près  de  la  ville  (1).  La  popularité  de  ce  couple 
chrétien,  dont  le  culte  paraît  s'être  substitué  en  maint  endroit  à 
celui  des  Dioscures,  dieux  guérisseurs,  provoqua  l'éclosion  d'abon- 
dants récits  célébrant  leur  mort  et  leurs  miracles  (2).  Les  témoi- 
gnages les  plus  autorisés  placent  à  C\Tr!iiis  leur  ma''t\rr  et  leur 
sépulture  (3).  Une  grande  vénération  s'attachait  à  la  1  basilique 
construite  sur  leur  tombeau  (4)  ;  on  y  venait  de  loin  en  pèleri- 
nage (5),  et  comme  dans  beaucoup  d'autres  sanctuaires  consacrés 
à  ces  glorieux  médecins,  les  malades  y  pratiquaient  le  rite  de  l'in- 
cubation (6).  Ce  devait  être  un  rditicf  luxueusement  décoré  et 
orné  d  une  profusion  d'ex-voto,  mais  nous  n'avons  aucune  indica- 
tion précise  sur  sa  situation. 

Un  autre  martyr  local,  Dionysios,  qu'on  avait  peut-être  iden- 
tifié avec  Denys  TAréopagite,  en  grande  vénération  chez  les  Sy- 
riens, possédait  aussi  une  église,  à  laquelle  l'empereur  Anastase 
accorda  le  droit  d'asile  (7),  et  un  village  nommé  Parthen,  dans 
les  montagnes  voisines,  se  vantait  de  posséder  le  corps  de  Tanca- 
chorète  Domitius,  cjui,  sc;us  le  i  ègne  de  Julien,  aurait  été  lapidé 
ou   muré  dans  une  caverne  où    il   s'était   retiré  (8). 

Mais  malgré  tous  ees  titres  de  gloires,  C>rrhus  ne  gardait 
qu'une  importance  médiocre.  Théodoret,  au  milieu  du  V'  siècle, 
parle  de  «  la  désolation  de  la  petite  \ille,  dont  il  a  dissimulé  tant 
bien   ({ue   mal   la  laideur  par    la    somptuosité   de  constructions   de 

(1)  Malalas,  Xll,  i>.  J;)l,  Bonn;  cf.  Michel  le  Syrien,  t.  I,  p.  200,  trad. 
Chabot. 

(2)  Deubner,   Kosmas  iind  Damian,   1907. 

(3)  Cf.  Delehaye,  Analecta  Bollanduma,  XXVII,  1908.  p.  225,  cf.  ibid.  p.  457. 

(4)  Procopc,  Le.  Lettre  de  Théodoret,  dans  Mansi,  Coll.  concil.,V,  \).9\2. 

(5)  T  h  é  o  d  o  s  e  dans  Geyer,  Itinera  Hivrosolymitana  saec.  IIIIA  lll,  p.  1 50,  I.  10. 

(6)  Actes  de  S^  Domitius  dans  Analecta  Bollandiana,  t.  XIX.  1900,  p.  307, 
23  ss. 

(7)  Inscr.   n"  38. 

(8)  Analecta  Bolland.,  l.  c,  p.  315,  24  ss.  La  caverne  était  située  a  8  milles 
au  nord  de  la  basilique  des  SS.  Cosme  et  Damien  {ihid.  p.  308,  23).  -  La  rédac- 
tion de  ces  Actes  légendaires  paraît  remonter  au  VI*"  siècle.  Cf.  supra,  p.  23,  n.  3. 
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tout  genre  »  (1).  La  situation  financière  de  la  cité  était  critique: 
accablée  sous  le  poids  d'impôts  que  la  rapacité  des  fonctionnai- 
res rendaient  plus  lourds  encore,  elle  voyait  ses  ressources  taries 
par  l'exode  de  ses  notables,  responsables  de  la  perception,  par  l'émi- 
gration des  campagnards,  qui  laissaient  les  champs  en  friche  (2). 
La  terrible  fiscalité  qui  causa  la  ruine  de  l'empire,  exerçait  ses 
ravages  dans  la  Cyrrhestique  comme  dans  le  reste  de  la  Syrie. 
La  violence  des  querelles  théologiques  contribuait  aussi  à  troubler 
la  population.  Lorsqu'en  449,  Théodoret,  suspect  d'attachement 
au  nestorianisme,  dut  abandonner  son  siège  épiscopal,  beaucoup 
de  ses  partisans  quittèrent  avec  lui  Cyrrhus  (3). 

Celle-ci  était  au  début  du  règne  de  Justinien  «  une  petite  ville 
tout  à  fait  négligée  »  (4),  mais  le  grand  empereur  lui  rendit  une 
puissance  qu'elle  avait  perdue  en  faisant  une  forteresse  bien  munie: 
il  la  mit  à  l'abri  de  toute  attaque  en  l'entourant  de  murs  très 
solides  et  en  y  plaçant  une  garnison  nombreuse.  De  plus,  il  y  fit 
construire  de  grands  édifices  publics  et  un  aqueduc,  amenant  sur 
le  plateau  aride  où  elle  s'élevait,  l'eau  d'une  source  abondante  jail- 
lissant au  fond  d'une  gorge,  qui  était  un  coupe-gorge.  Procope 
prétend  ciu'il  agit  ainsi  par  dévotion  envers  les  grands  saints  Cosme 
et  Damien,  et,  de  fait,  il  changea  le  nom  de  Cyrrhus  en  celui  de 
\V;',yjrS/^;  .  dont   l'usage  ne   prévalut   pas  (5).   Mais  il  dut  se  sou- 

(1)  Epist.  138.  col.  1361.  Mi^rne:  Tyjç  nolr^ç  tyjv  Èpriiiiav,  r,ç  àiirrréTir^  xô 
eitcx^kç  xax£xpù'4;ocii=v  xolIç,  -cwv  uavxooaTtcov  ciy.o5o|iY,îiâxo)v  TioX'jxsXeîaiç. 

(2)  Théodoret,  Epist.,  42  et  43,  col.  1220-1222  Migne. 

(3)  Epist.  111,  115,  col.  1323. 

(1)  r.ocope.  De  aedif.,  11.  H.  -  Une  acclamation  au  domestique  Eu.s- 
tathe  (C7C.  8897)  date  du  ré.^rne  de  Zenon  (481  ap.  j.  C).  si  l'ère  employée  est 
celle  d'Antioche,  comme  le  veut  Waddington  (n"  1831).  C'est  peut-être  le  même 
personnage  qui  fut  préfet  du  prétoire  en  505  6  sous  Anastase  {Cod.  lust.,  \,  1.  19; 

IV,  35,  22). 

(5)  Georges  de  Cypre  (vers  605). /.  c.:  'ETiapxIa  EV^paxr,a:as  xarAYiooTio- 

X6a>;...   KOpoç  \xo'.  'Ay'.oÛ7:oXi;.  La  date  est  fixé  par  une  lettre   remise  au   pape 

Agapet  en  536  et  qui    porte  la  signature:  Su.isom,;  t-Av.o.oç  v.aL   àTtoxp'.a'.âp-.o; 

xf]ç  y.axà  'Ay'.ôtioXiv  àyloLÇ  èxxXyja-aç  (Mansi,  Co//.  co/ic//.,  VI II,  p.  919). 
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venir  surtout  qu'en  540  Chosroès  avait  pillé  et  brûlé  Bérée,  Apa- 
mée  et  Antioche  (p.  14).  Comme  au  début  de  FEmpire,  la  menace 
des  invasions  persanes  donnait  à  la  position  de  Cyrrhus  une  im- 
portance stratégique  qui  commandait  de  la  transformer  en  une 
puissante  place  d'armes  (1). 

Elle  le  resta  à  l'époque  musulmane  ;  seulement  elle  garda  dé- 
sormais les  frontières  de  l'empire  des  Omméyades  et  des  Abbas- 
sides  contre  les  Byzantins.  En  637,  elle  s'était  soumise  sans  ré- 
sistance aux  Arabes,  cjui  y  placèrent  une  garnison  de  quelque 
deux  mille  liommes  (2).  Qoûrous  devint  une  des  sept  villes  de  la 
Province  des  Fortei^sses  {Djoiiud  ni  A:i'asîni)  créée  par  HartMin- 
al-Rashid  à  la  fin  du  Vlll'  siècle  (3).  Elle  suivit  désormais  les  vicis- 
situdes du  destin  de  la  Syrie  septentrionale,  que  se  disputèrent 
jusqu'aux  Croisades  les  empereurs  de  Constantinople  et  les  kha- 
lifes ou  émirs  mahométans.  Une  acclamation  grecque,  souhait  de 
nombreuses  années  de  vie,  nous  apprend  cjue  l'autorité  de  Théo- 
phile et  Théodora  (830-842)  y   fut    (juelcjue    temps  reconnue  (4). 

Les  seuls  renseignements  que  nous  possédions  sur  l'histoire 
intérieure  de  Cyrrhus  durant  cette  période  concernent  les  affaires 
ecclési£istiques.  Le  dernier  évécjue  grec  connu  est  du  VI'  siècle  (5), 
mais  les  Syriens  jacobites  y  maintinrent  un  siège,  dont  le  titulaire 
porte  même  le  titre  de  métropolitain  (6).  En  817,  à  la  mort  du 
patriarche  d'Antioche,  Cyriacjue,  les  moines  de  Cyrrhus  soutinrent 
un  certain  Abraham  de  Qartunîn  contre  un  écrivain  éininiMit,  1  )enys 
de  Tell-Mahré,  qui  avait  été  régulièrement  élu.  Denys  se  rendit 
alors  dans   la  ville   relx'lle  à  son  autorité:    «  les  prêtres,  l(^s  diacres 

(1)  Sur   l'administration  de  la  Cyrrhestique,  cf.  supra  p.  226,   n.  2. 

(2)  Caetani,  Annali  dcli Islam,   t.   111,   p.  796-7  (année   16,  i;  229). 

(3)  Le  S  t  r  a  n  ir e  ,  Palestine  under  the  Moslems,  1890,  p.  36  ;  cf.  Caetani, 
Annali,  t.   III,  p.  804  (Ann.   16   ;<  307). 

(4)  C/L.,  8681  Waddin^ton,  1830.  En  836,  Théophile  s'empara  de  Sa- 
uiosate  et  de  Sozopétra  (Murait,   Chron.  hyz.,  I,  p.  416). 

(5)  Lequien,   Or.  christ.,   1.  c.  {supra,  p.  227,   n.  2). 

(6)  Cf.  infra,  p.  231. 
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et  le  peuple  des  Cyrrhestiens  »  s'y  assemblèrent  et  le  reconnu- 
rent, mais  à  peine  se  fut-il  éloigné,  qu'ils  redevinrent  partisans  de 
l'antipatriarche  (1). 

Les  listes  de  consécrations  épiscopales  dressées  par  Michel  le 
Syrien  indiquent  toute  la  série  des  métropolitains  jacobites  de 
Cyrrhus  depuis  le  commencement  du  IX'"  jusqu'au  commencement 
du  XI'  siècle  (2).  Dans  les  listes  suivantes,  qui  se  prolongent  jus- 
qu'au delà  du  milieu  du  Xll^'  siècle,  le  siège  de  Cyrrhus  n'est  plus 
mentionné.  Il  faut  donc  ou  qu'il  ait  été  supprimé,  ou  que  la  ville 
ait  été  détruite  peu  après  Tan  mille.  Or,  précisément  Ali  de  Hérat, 
écrivait  vers  1173(3):  «Qoûrous  est  une  ancienne  ville  près 
d'Alep  et  autour  d'elle  gisent  beaucoup  de  restes  de  l'antiquité. 
Elle  est  ruinée  maintenant,  mais  elle  a  beaucoup  de  beaux  sou- 
venirs du  passé:  c'est  là  qu'est  la  tombe  d'UrHyâ-ibn-Hannân  »  (4). 
Ces  îiiots  seraient  encore  vrais  aujourd'hui. 

(1)  Ces  événements  sont  racontés  en  ^nmd  détail  par  Michel  le  Syrien, 
t.  III,  pp.  17-24;  37-44,  58,  Irad.  Chabot;  cf.  Bar-Hébraeus,  Chron.  ec- 
cles.,  I.   p.  346;  353,  éd.   A  h  bêlons  et   Lamy. 

(2)  Cf.  Mirlul.  trad.  Chabot,  t.  111,  index  p.  407.  Le  premier,  Salomon, 
est  consacré  par  Cyriaque,  qui  fut  patriarche  d'Antioche  de  795  à  818;  le  der- 
nier, Cyrille,  par  Jean,  patriarche  de  1004  à  1031 .- Antérieurement,  vers  798. 
nous  connaissons  un  évêqueBacchius  (Michel,  t.  m,  p.  17  =  Bar-Hébrae  us, 

Cron.  eccL,   1,   i>.   338). 

(3)  Le  Strange.  op.  cit.  p.  489,  d'après  Yakoul  ;  <f.  Caetani,  /.  c,  lli, 
p.  797.  On  ne  peut  faire  que  des  conjectures  sur  levènemcnt  qui  a  provoqvm 
l'abandon  de  la  ville,  mais  il  faut  probablement  le  mettre  en  rapport  avec  l'In- 
vasion des  Seldjoueidcs.  Que  Cyrrhus  fut  détruite  dans  le  cours  du  XI-  s.ccie. 
résulte  aussi  du  silence  des  historiens  des  Croisades,  qui  ne  parlent  presque 
jamais  d'une  forteresse  précédemment  très  importante.  Je  vois  seulement  qu  en 
1125  Beaudouin  marcha  par  Guris  (Cyrrhus?)  vers  Ezaz  assiégée  par  les  mu- 
sulmans (R5hricht,  Gesch.  des  Kcigreichs  Jerusalrm.  1898,  p.  176)  -  n,a,s  le 
nom  du  lieu  (Khoros)  subsiste  encore  de  nos  jours  -  et  qu'en  11  /2  Mahk,  usur- 
pateur  du  pouvoir  en  Cilieie,  s'enfuit  chez  Noureddin,  qui  lu,  donna  en  f,cf 
Cyrrhus  (ib..  p.  325),  mais  il  s'agit  probablement  ici  de  la  C> „hest,que  Abou  - 
féda  dit  encore,  il  est  vrai,  au  XIV-  siècle:  «  Koûrous  est  une  grande  v.lle  et  le 
chef-lieu  de  son  district»  (Le  S tr ange,  op.  cit.,  p.  489),  seulement  ,1  cop.e 
manifestement  ici  un  auteur  beaucoup  plus  ancien. 

(4)  Cf.  supra,  p.  213.  n.  3. 
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La  position  Hc  la  ville  de  Cyrrhus,  naturellement  très  forte, 
explique  son  importance  militaire  sous  les  empereurs  romains  et, 
sous  les  khalifes  arabes.  Elle  s'étend  du  flâne  d'une  eolline,  cou- 
ronnée par  les  ruines  du  kuU\  jusc^u'au  bord  d'un  ravin,  où  coule 
un  affluent  de  TAfrîn,  le  Safi-sou.  Ses  murailles  lony^ent  vers 
le  sud-est,  à  la  partie  inférieure  de  leur  pourtour,  l'arc  de  cercle 
que  dessine  cette  gorge  profonde  et  abrupte,  fossé  presque  in- 
franchissable, ensuite,  quittant  celui-ci  presque  à  angle  droit,  elles 


Fig.  83.  —   L'acropole  de  Cyrrhus. 

vont  se  souder  à  celles  de  la  forteresse.  Le  terrain  s'élève  d'abord 
en  pente  douce,  puis  par  une  côte  plus  accusée,  jusqu'à  l'acro- 
pole. La  colline  qui  portait  celle-ci,  forme  vers  la  ville  un  brusque 
ressaut  et  des  autres  côtés  s'abaisse  rapidement  vers  un  platrau 
rocheux.  Toutefois,  vers  l'ouest-sud-ouest,  elle  se  relie  par  une  art  te 
légèrement  ensellée  à  une  hauteur  plus  élevée,  qui,  dominant  le 
château,  devait  permettre  de  l'attaquer  par  là  avec  avantage 
(fig.  83).  Le  sommet  de  cette  hauteur  garde  des  traces  de  cons- 
tructions, restes  probablement  d'un  sanctuaire  païen,  auquel  suc- 
céda une  chapelle  chrétienne.  L'avenir  apprendra  peut-être  si 
l'on  doit  placer  ici,   plutôt  que  sur  l'acropole,  le  temple  de  Zeus 


Kataibatès  ou   la  basilique  des  saints  Cosme  et  Damien,  qui  était 
située,   nous  disent  les  textes,  tout  près  de  la  cité  (1). 

Presque  tout   le  tracé  de  l'enceinte  de  la  ville  est  resté  visible 


Echelle 
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Fig.  84.  —  Plan  de  l'acropole  de  Cyrrhus. 

au-.k-ssus  du   sol.   Le   nuir  couronnait   la  crête  du    ravin,   dont    il 
suivait   les  sinuosités,   puis  il  se  dirigeait  des  deux  côtés  prcsq 
(1)  Procopc,  De  acdij..  H,   11.  4  (àY/."")i  ^f'  »"/"■"■  V-  '-^'^- 

F.  Cumont. 
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en  droite  ligne  vers  l'acropoie,  dessinant  ainsi  un  segment  de 
cercle,  dont  le  château  occupe  le  centre  (1).  On  y  reconnaît  rem- 
placement de  tours  carrées  e^  de  portes  voûtées.  Dans  le  vaste 
espace  ainsi  délimité,  on  remarque  les  ruines  de  plusieurs  édifices 
dont  la  destination  reste  incertaine.  Une  place  rectangulaire  bien 
conservée,  qui  est  contigiie  à  la  muraille  vers  le  nord-est,  était 
probablement  l'agora  (2).  Une  autre  place  rectangulaire,  au  sud- 
est  de  la  première,  confinait  au  ravin:  c'était  peut-être  le  camp 
romain,  placé  à  proximité  de  la  rivière  qui  lui  fournissait  l'eau. 
La  forteresse  épousait  le  contour,  quelque  peu  rectifié,  de  la  col- 
line ovale  où  elle  s'élevait.  Nous  en  avons  pris  un  croquis  (fig.  84) 
qui  ne  prétend  pas  à  une  exactitude  rigoureuse  mais  donnera  néan- 
moins de  son  plan  une  image  approximative.  Ses  murailles,  très 
épaisses,  étaient  défendues  par  quatre  tours  carrées,  qui  proté- 
geaient la  courtine,  et  deux  autres  tours  flanquaient  une  porte 
s'ouvrant  du  côté  du  nord  vers  la  ville  basse.  Le  sommet  était 
occupé  par  un  réduit  ou  donjon  rectangulaire  renforcé  par  qucitre 
tours  d'angle,  dont  trois  sont  carrées  et  la  quatrième,  la  plus  avan- 
cée, est  ronde,  ayant   probablement  été  restaurée   à  la  suite  d'un 

siège  (3). 

La  vue  du  kalé  embrasse  une  étendue  de  terrain  considérable 
et  permet  de  surveiller  au  loin  les  abords  de  la  forteresse.  Au 
delà  de  la  ville,  qui  s'ouvre  en  éventail,  et  du  ravin  c^ui  lui  ser- 
vait de  fossé,  elle  s'étend  sur  un    plateau   cultivé,  qu'interrompt 

(1)  Le  dessin  tiuc  j'ai  fait  du  plan  de  la  ville,  diffère  beaucoup  de  celui 
qui  est  reproduit  par  M.  Chapot  (/.(/  frontière  de  l'Euphrate,  1907,  p.  341), 
mais  il   est   trop   rudinientaire  pour  être  publié. 

(2)  Cf.  Chapol.  1.  c.  :  «L'agora,  supcrl)c  place  de  150  mètres  de  loii-^^  et 
100  de  large  environ,  entourée  de  boutiques,  dont  quelques-unes  sont  encore 
visibles  et  de  majestueux  bancs  de  pierre,  à  dossier;   le  dallage  est   nitart    >. 

(3)  Etienne  de  Byzance.  s.  v.  Ivjppo;  dit:  TIôXv;  2'>p'.a;,  f^;  àxpoKOÀis  T'-v- 
txpoç,  mais  on  a  remari[ué  tlepuis  longtemps  que  ce  compilateui  a  mal  compris 
un  passage  de  Strabon  (XVI,  2,  8,  p.  751  C.)  sur  la  ville  de  CiUidaïus.  cjue 
celui-ci  appelle  àxpoTioÀ'.;  iy,ç  KupprîOX'.xfjÇ. 
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vers  Test  la  coupure  de  TAfrln  ;  plus  loin  une  large  côte  présente 
au  regard  ses  flancs  allongés,  et  à  l'borîzon  se  dressent  de  hautes 
montagnes  pelées,  où  la  blancheur  éclatante  d'un  calcaire  crayeux 
perce  la  verdure  sombre  des  mousses. 

A  quelle  époque   remonte  le  système  défensif  dont  nous  pou- 
vons observer  tant   de  restes?  H  est  à  peine  douteux  qu'il  faille 
y  reconnaître  le  travail  de   Justinien  dont  Procope  vante  l'impor- 
tance.  On  y  trouve  appliqués  tous  les  principes  suivis    dans   les 
constructions  militaires  de  cet  empereur  (1),  et  celles  qui  se  sont 
conservées  en  Asie  et  en  Afrique,  fourniront  une  quantité  de  rap- 
prochements   utiles    à    l'archéologue   qui  entreprendra  l'étude  de 
l'enceinte  et  de  la  citadelle  Cyrrhus.  Sans  doute,  celles-ci  ont  dû 
subir  des  réfections  et  des  remaniements  à  l'époque  où   la   ville 
était  une  des  places  de  la  Djound  al  ^ Azuasîm.  Mais  malgré  toutes 
les  restaurations  partielles  exécutées  au  moyen  âge,  le  plan  et  l'en- 
semble de  la  bâtisse  sont  certainement  byzantins,  comme  à  An- 

tioche. 

En  dehors  de  l'enceinte,  à  l'est    comme    à    l'ouest,  s'étendait 
une  vaste  nécropole,  et,  comme  il  arrive  souvent,  la  vie  de  la  cité 
disparue  se  manifeste  surtout   pour  nous  dans  sa  façon  d'hono- 
rer ses  morts.  Nous  avons  reproduit  (p.  212)    le    gracieux   mau- 
solée   octogonal   qui,    usurpé   au   moyen  âge   par    un   sheikh   mu- 
sulman, a  dû  à  cette  circonstance  de  parvenir  jusqu'à  nous  presque 
intact.   Au   nord-est  de  la  ville,  nous  avons  retrouvé  un  reste  d'un 
monument   plus  singulier,  que  décrivait  une  épitaphe  rédigée  dans 
un  style   d'une   pompeuse  incorrection  :   une  grosse  colonne  à  huit 
pans  se  dressait  sur  une  base  à  degrés,  posée  elle-même  sur  un 
socle,  que  supportait  un  soubassement  carré  (2).  Dans  les  champs 
voisins,  gisaient  plusieurs  sarcophages  brisés  par  les  violateurs  de 
ces  tombeaux,   dont  le  luxe  permettait  d'espérer  un  riche   butin: 
certains  d'entre  eux  étaient  décorés  de  guirlandes  soutenues  par 

(1)  Cf.  Diehl,  L'Afrique  byzantine,  1896.  p.  145  ss.,  en  particulier,  p.  163. 

(2)  Inscr.  n^  39. 
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des  colonnes;  près  de  Tun  d'eux,  se  trouvaient  deux  hiistes  sculptés 
dans  un  encadrement,  dont  l'inscription  était  devenue  illisible.  Sur 
le  versant  de  la  montagne  voisine,  s'ouvrent  des  caveaux  funéraires, 
salles  avec  niches  du  type   habituel  dans  la  Syrie  du  Nord. 

Dans  le  cimetière  occidental,  c'étaient  d'autres  sarcophages 
dont  Tun  porte  encore,  bien  lisible,  Tacclamation  «  Courage,  mon 
époux  Stratonianos,  personne  n'est  immortel  »  (1).  Partout  un  voit 
des  débris  de  stèles  et  de  cippes,  dont  quelques-uns  avec  des  ins- 
criptions encore  déchifl râbles.  Une  exploration  systématique  du 
grand  champ  de  ruines  qu'est  aujourd'hui  la  cité  disparue,  condui- 
rait certainement  à  des  résultats  intéressants.  Comme  ville  de  gar- 
nison d'une  légion  romaine  pendant  la  première  moitié  du  I"  siè- 
cle, Cyrrhus  mérite  de  retenir  l'attention  des  historiens  de  l'empire 
romain,  de  même  qu'il  attirera  toujours  celle  des  historiens  de 
l'Eglise  comme  le  lieu  où  s'est  exercée  surtout  l'aetivité  comba- 
tive de  Théodoret. 


PONT  ROMAIN 


237 


Au  I'*'  siècle  de  notre  ère,  le  camp  de  Cyrrhus,  nous  l'avons 
dit  (p.  225),  couvrait  vers  le  nord  Antioche,  qui  était  à  deux 
étapes  (2),  et  il  gardait  la  route  qui  de  la  grande  métropole  re- 
montait vers  la  Commagène.  La  direction  de  cette  voie  antique 
peut  être  constatée  au  sortir  de  Cyrrhus.  Il  subsiste  sur  le  Safi- 
sou,   le   ruisseau  qui  contournait    la    ville,   à  quelque  distance  au 

(1)  Lebas-Wadclington.lS29z=Chapot.  Bull.  hclL,XX\'l  1902,  p.  166, 
no  30:  C'est  par  erreur  que  M.  Chapot  indique  que  l'épitaplio  tvst  c-ravée  sur 
un  «  linteau  ».  Elle  est  inscrite  sur  un  j^rand  sarcophaj^e  de  pierre  sans  déco- 
ration, portant  encore  son  couvercle,  qu'on  a  seulement  fait  glisser  pour  péné- 
trer dans   la  cuve. 

(2)  Théodoret.  Hist.  rrlig.,  2,  p.  \'A'2\  D,  Migiic  :  A'j^i  OTa^noI;  'AvTtGxeiaç 
àTclyoo-ja.  La  Table  dv  Peutinger  donne  comme  distance  soixante-dix  milles,  et 
Théodore  le  Pèlerin  soixante  (dans  Geyer,  Itinvra  Hicrosol.s.  IIHA'llt,  p  150 
1.  9:   «De  Antiochia  usque   in   Quiro,   milia   LX  »). 


sud-est  de  celle-ci,  un  pont,  dont  la  première  construction  date 
certainement  de  l'époque  où  l'on  voulut  assurer  les  communica- 
tions de  la  légion  qui  tenait  garnison  sur  le  plateau  voisin.  Sans 
doute  il  a  été  plusieurs  fois  restauré,  mais  ses  cinq  arches  ont 
probablement  été  conservées  telles  qu'elles  avaient  été  bâties 
(fig.  85).  Suivant  l'usage  romain  (1),  elles  vont  en  s'élevant  des 
extrémités  au  centre  de  façon  que  le  tablier  dessine  une  courbe 
en  dos  d'âne.  Les  piles  sont  munies  en  amont  d'avant-becs  aigus 
pour  briser  la  force  du  courant;  elles  sont  construites  en  blocs 
soigneusement  équarris,   maïs    percés   aujourd'hui  d'une  quantité 


^#^fe»ii.,>^\  ^  ,^^,.. 


■'*^^%1 


Fig.  85.  —  Pont  romain  près  de  Cyrrhus. 

de  trous,  les  pillards  ayant  arraché  les  tenons  de  bronze  qui  les 
réunissaient,  avec  le  plomb  qui  scellait  ceux-ci  dans  la  pierre. 
Cependant  la  maçonnerie,  bien  que  disjointe  et  presque  disloquée, 
résiste  toujours  à  la  pression  des  eaux.  Le  passage  est  pavé  de 
larges  dalles  rectangulaires  polies  par  un  long  usage,  mais  le  pa- 
rapet  fait   défaut. 

A  un  kilomètre  environ  au  sud-est,  un  second  pont,  d'une  cons- 
truction semblable  mais  qui  n'a  que  trois  arches  inégales,  franchit 
le   Nahr-Afrîn  (2). 

(1)  Cf.  Besnier  dans  Saglio-Pottier,  Dict.,  s.  v.  «Pons»,  p.  566. 

(2)  Un  croquis  de  ce  pont  est  donné  par  Chapot.  Frontière  de  lEuphrate, 
p.  340. 
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Au  delà  des  deux  ponts,  la  route  romaine  devait  bifurquer. 
Une  branche,  se  dirigeant  vers  Test,  atteignait  bientôt  Ciliza,  d'où 
elle  gagnait  Zeugma(l);  nous  ne  l'avons  pas  {)aî courue.  L'autre 
remontait  la  vallée  de  l'Afrîn,  puis  d'un  de  ses  affluents,  traver- 
sait un  plateau  basalticjue,  et  coupait  ensuite  veis  leur  origine 
les  vallées  de  plusieurs  affluents  du  Kouvaïk,  l'ancien  Chalos, 
pour  descendre  enfin  dans  la  {)laine  d'Aïntal)  et,  contournant  les 
contreforts  du  Duluk-baba,  atteindre  Dolichè.  Le  tracé  en  est 
certain,  du  moins  pour  la  plus  grande  partie  de  son  parcours. 
Des  tronçons  étendus  de  la  voie  antique,  qui  est  certainement 
restée  en  usage  sous  les  Arabes,  se  sont  conservés  jusqu'à  nos 
jours  (2).  Par  endroits,  elle  forme  dans  la  vallée  une  sorte  de  digue 
surélevée,  envahie  par  les  arbustes  et  les  broussailles.  Ailleurs, 
on  peut  suivre  pendant  des  kilomètres  les  restes  de  son  [)ave- 
ment  en  blocs  de  lave.  Il  arrive  que  les  pierres  de  sa  bordure 
demeurent  alignées  des  deux  côtés,  ce  qui  permet  de  fixer  sa 
largeur  à  environ  3'"  60,  c'est-à-dire  douze  pieds  romains  (=3"^ 55). 

Cette  route  de  Cyrrhus  a  Dolichè  est  indiquée  à  la  fois  par 
y  Itinéraire  d'Antonin  (3)  et  sur  la  Table  de  Peutinger.  Les  distances 
données  sont  les  suivantes: 

Tab.  Peut.:  Cyro  XX  Channunia  XXWWl  Do licha. 

Itin,  Ant.:  Cyrro  XXIIIl   Hannunea  XXV  Dolicha, 

Où  situer  la  station  de  Hannunea  (4)  ou  Channunia,  qui  se 
trouvait  à  peu  près  a  mi-chemin  de  Cyrrhus  et  de  Dolichè? 

J'ai  découvert  à  Kehriz  des  restes  certains  d'un  établissement 
romain  (5).  Un  peu  au  sud  du  village  actuel,  au  milieu  de  la  vallée 
dont  il  occupe  le  versant  nord,  s'élève  un  tell,  dont  le  sommet 
portait  autrefois  un  fortin:  d'énormes  blocs  équarris  y  gisent  encore 

(1)  Itin.  Anton.,  189. 

(2)  Voir  infra,  mon  Itinéraire,  25,  27  et  28   mai,  avec  îa  carte. 

(3)  Itin.  Ant.,  194. 

(4)  Les  mss.  ont:  hanunea,  hacunea,  hannunea. 

(5)  Cf.  mon  Itinéraire,  27  mai. 


à  terre.  Sur  le  penchant  même  de  la  colline,  où  se  groupent  les 
masures  des  paysans,  des  fouilles  avaient  tiré  du  sol  de  grandes 
pierres  de  taille  et  mis  au  jour  une  citerne  ou  un  silo  carré,  bâti 
selon  la  technique  romaine  de  longues  briques  plates  séparées 
par  des  couches  d'un  ciment  résistant  ;  des  blocs  faisant  saillie  sur 
Tune   des  parois  permettaient   de  descendre  dans    le    souterrain. 


>  >^l* 


Fig.  86.  —  Gîte  d'un  moulin  à  Kehriz. 

Sur  un  autre  point,  les  villageois  avaient  réussi  à  extraire  et  à 
faire  rouler  un  gros  cylindre  de  lave  (diam.  :  1  '",70;  h.:  0 '",67). 
Évidé  à  sa  partie  supérieure,  il  porte  en  son  milieu  une  saillie, 
creusée  au  centre  d'un  trou  destiné  à  recevoir  un  tourillon  (fig.  86); 
c'est  la  partie  inférieure,  le  gîte,  d'un  moulin,  et  l'usure  circu- 
laire produite  par  le  frottement  des  meules  y  est  bien  visible.  11 
n'est  donc  pas  douteux  qu'une  bourgade  romaine  occupait  ce  lieu. 
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Celui-ci  dut  rester  habité  au  moyen  âge,  car  on  m'y  offrit  plu- 
sieurs monnaies  byzantines,  et  il  n'a  probablement  jamais  cessé  de 
l'être  depuis  l'antiquité  jusqu'à   notre  époque. 

On  ser£iit  donc  tenté  de  placer  à  Kehriz  la  station   de  Chan- 
nunia  ou  Hannunea.  Pour  la  route  Tell-Duluk   Aïntab  Kehriz,   j'ai 
mis  6  h.  10;  ce  qui,  à  raison  de  6  kilom.   par  heure,  ferait  37  kilom. 
ou  25   milles    romains,   cVst-à-dire    exactement   le  chiffre    indi(iué 
par  y  Itinéraire  d'Antonin.   Mais  la   route  de  Kehriz  à  Cyrrhus  nous 
a  pris  à  peu  près  8  h.  40;  ce  qui   donnerait   52  kil.  ou  un  peu  plus 
de  35  milles,  tandis  que  V Itinéraire  n'en  marque  que  24  et  la  Table  20. 
Il  est  vrai  que  nous  nous  sommes  écartés  de  la  ligne  directe  pour 
visiter   certains  villages;   peut-être    aussi   la  voie    antique,   au    lieu 
d'aller  chercher  vers  le  sud  les  ponts  de  la  route  de  Ciliza.  abor- 
dait-elle le   plateau  de  Cyrrhus  par  le  nord-est,  ce  cjui  raccourcirait 
considérablement   le  trajet.  Des  recherches  topogra[)hiques  entre- 
prises le  long  de  la  vallée  de  l'Afrin   pourraient   seules  éclaircir  ce 
point.   Enfin  il  est   possible  que  le  XXIIll   de   V Itinéraire  doive  être 
corrigé  en  XXXV.  Provisoirement  j'incline  à  croire  cjue  Channunia 
était  à  Kehriz,  bien  qu'il  ne  faille  pas  exclure  l'hypothèse  que  cette 
station  se  trouvait  plus  au  sud  vers  Omar-ogk)u.   Quelcjuc  v(na- 
geur  de   l'avenir  pourra  constater  si  ici  aussi  se  révèle  la  présence 
d'un  établissement  antique. 

Au  nord  de  Dolichè,  la  Table  seule  mentionne  les  stations  de 
la  route  qui  continuait  vers  le  camp  de  Samosate,  où  fut  placée 
une  légion  quand  Cyrrhus  se  vit  enlever  la  sienne.  Les  indications 
sont  les   suivantes  : 

Doliche    XXVlll     [Acjiuie...]{\)     XX     Su^i^a     XXI     Tarsa 

XVIIll   Sam  osât  a. 

Tarsa   ou   Thurse  (2)    a   été   placé   avec    beaucoup    de  vraisem- 
blance au  passage  du  Gok-sou.  La  situation   des  deux   autres  sta- 

(1)  La   Table  a  ici  le  dessin  employé    pour  les  lieux  où  se  trouvaient  des 
thermes.  Le  nom   a  été  omis  par  le  copiste. 

(2)  Cf,   Itin.   Ant.,   186.   5. 


tions  sur  les  cartes  est  conjecturale.  Or,  j'ai  suivi  sur  un  long  par- 
cours   la  voie  antique    à   travers  le  plateau  de   calcaire,  presque 
désert,  qui  sépare  Tell-Duluk  de  la  vallée  du  Merziman.  Son  tracé 
rectiligne  et  des  restes  nombreux  de  son  pavement  permettent  de 
reconnaître  distinctement  sa  direction,  parallèle  à  la  piste  que  par- 
courent encore  aujourd'hui  les  caravanes  (1).   Un  j)Oste  militaire 
paraît  avoir  été  établi  au  nord  de  la  route  sur  une  hauteur  domi- 
nante à  Gungurghé,  où  j'ai  relevé  la  présence  de  restes  antiques. 
Cette  route  débouche  dans  la  plaine  du  Merziman  à  Djindjifa,  vil- 
lage construit  sur  un  tell,  d'où  les  habitants  ont  extrait  des  maté- 
riaux provenant  des  ruines  de  constructions    disparues.  J'ai  noté 
sur  mon  carnet  de  voyage:   «  au  pied  du  /e// jaillissent  des  sources 
abondantes  ».  11  semble    donc  que  nul   emplacement  ne  convien- 
drait  mieux  pour  les  Aquae . . .  de  la  Table.  De  Djindjifa  à  Dolichè 
j'ai   nus  b  h.  45'  de  cheval;  ce  qui,  à  raison  de  6  kilom.  par  heure, 
ferait  40.5  kilom.  soit  27  ^  3  milles  romains.  La  concordance  de  ce 
calcul  avec  le  chiffre  de  XXVlll  marqué  sur  la   Table  est  plus  que 
suffisante;  un  écart  beaucoup  plus  considérable  pourrait  être  toléré. 
Au  delà  de   Djindjifa  la  route  antique  s'infléchissait   probable- 
ment vers  l'est  pour  suivre  la  large  dépression   du   Mer/iman.  Je 
ne  l'ai   pas  étudiée  sur  cette  section  de  son  parcours.  Elle  devait 
ensuite  franchir  les  hauteurs  qui  séparent  la  vallée  du  Merziman 
de  celle  de  l'Araban.  Ici,  je  l'ai  de  nouveau  rencontrée,  et  ses  ves- 
tiges sont  particulièrement  reconnaissables  au  nord  de  Saryslar  (2). 
A  un   certain  endroit,  des  pierres  milliaires,  malheureusement  sans 
inscriptions,  sont  encore  abandonnées  sur  le  bord  du  chemin.  Celui- 
ci  monte  en  droite  ligne  vers  le  nord-est  pour  atteindre  le  sommet 
du  plateau.   J'ai  déjà   signalé  (ch.    VI)   les   monuments   remarqua- 
bles, mausolées  et  églises,  qui  s'élèvent  encore  dans  trois  villages 
de  ce  plateau.  Des  trois,  Alif,  paraît  avoir,  par  sa  situation,  le  plus 
de  chances  de  représenter  la  station  de  Sugga,  qui  doit  être  cher- 


n)  Cf.   infra,  Itin.,  24   mai,  et  la  carte. 
(2)  Cf.   infra.  Itinéraire,  21    mai. 
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chée  dans  ces  paraçres  (1),  mais  on  désirerait  qu'une  inscription 
vînt  confirmer  cette  identification. 

La  route  Dolichè  Samosate  devait  rejoindre  sur  ce  plateau  celle 
qui  reliait  le  long  de  la  frontière  les  postes  établis  sur  la  rive  de 
l'Euphrate  (2),  bien  que  la  Table  de  Peuiini^cr  leur  assi^nie  jusciu'a 
Samosate  un   parcours  distinct. 

Les  documents  qui  nous  sont  parvenus  n'indiquent  pas  ({u'aii 
delà  de  Djindjifa,  que  nous  identifions  avec  /l^/K/e. . .,   une   route 
antique  ait  poursuivi  vers  le  nord  et  franchi  le  Kara-dagh    pour 
descendre  dans  l'Araban-ova.   Mais  la  géographie  même  du  pays 
fait    supposer    l'existence    de  cette  voie    de    communication,    que 
la  raideur  des  pentes,  au  passage  de  la  montagne,   aura  empêché 
de  transformer  en  chaussée  impériale.  C'était  là  en  effet,  dans  l'an- 
tiquité comme  de  nos  jours,  le  chemin  le  plus  court  pour  se  rendre 
de  Dolichè  et  de  Cyrrhus  dans   la  Cappadoce  orientale  en  traver- 
sant le  Taurus  par  la  passe  de  Besni,  que  les  caravanes  ont  cer- 
tainement suivie  à  toutes  les  époques  (3).  Ce  chemin  se  dirigeant 
du  sud   au  nord   a  dû   couper  dans  l'Araban-ova    la   ^^rande   voie 
de  Germanicia  (Marash)  à  Samosate,  probal^lement  à  Altyntash- 
kalè.    C'est-ce  qui,  semble-t-il.   a  fait  au  moyen  âge  l'importance 
de  cette  position.  11  y  subsiste  un   tell  énorme  (fig.  87)  avec  les 
traces  d'un  mur  d'enceinte  en  appareil  régulier  et  des  restes  impor- 

(1)  C'est  la  situation  déjà  indiquée  sur  la  carte  de  Kiepert;  cf.  supra  p.  206. 

(2)  Il  est  bien  tentant  d'assimiler  le  Sugga  de  la  première  route  à  la  sta- 
tion ad  pontem  Singe  de  la  seconde.  Mais  alors  le  fleuve  Singa  serait  l'Ara- 
ban-tchaï  et  non,  comme  on  l'admet  généralement,  le  G6k-sou,  où  il  faudrait 
voir  le  Cappudi>x,  qu'on  aurait  identifié  à  tort  avec  L-  Clialhourdji-tchaï.  Le 
G5k-sou  descend  en  effet  des  frontières  de  la  Cappadoce;  l'autre  rivière  a 
une  source  beaucoup   pKis   iap{)r()chée  de   l'Euphrate. 

(3)  Cf.  Rittcr,  Erdkunde,\\\,  crste  Abteilungr,  p.  895  s.  -Le  nom  anti- 
que de  Besni  (syr.  Bcit-hesna)  est  inconnu.  Kiepert  l'identifie  avec  nctaru<;n!m 
de  la  Tah.  Peut,  sur  la  route  de  Comane  à  Samosate.  —  Bahasna  avait  un  châ- 
teau qui  passait  au  moyen  â^c  pour  imprenable  (Le  St  iixn<^c,op.  cit.  p.  408, 
cf.  27.  62).  Les  historiens  des  Croisades  l'appellent  Bt'hesne  ou  Behtsdin,  cf.  Rcy, 
Colonies  frangues  de  Syrie,   1883,   p.   305,  332. 


tants  d'une  très  vieille  mosquée  (1).  On  m'y  montra  une  inscrip- 
tion arabe  en  caractères  coufiques  du  X^  siècle  (2).  Ce  qui  est 
plus  important  pour  nous,  c'est  qu'il  s'y  trouvait  un  morceau  du 
couvercle  d'un  sarcophage  portant  une  croix.  On  ne  connaît  pas 
le  nom  antique  de  cette  localité  qui,  son  Icll  le  prouve,  est  bien 
antérieure  à  l'époque  chrétienne.  Peut-être  faut-il  y  placer  la  sta- 
tion de  Nisiis  (3),  mais  les  chiffres  indiqués  par  ï Itinéraire  d'An- 
tonin  pour  la  distance  de  Germanicia  à  Samosate  sont  ridiculement 


1 


Fiz.  87.  —  Tell  d'Altyntash-kalc. 


éloignés  de  toute  réalité  et   ne   permettent   aucune   identification 

certaine. 

Toute  la  géographie  antique  de  cette  partie  de  la  Commagène 

(1)  Cf.  infra,  mon  Itinéraire,  22  mai. 

(2)  M  Max  van  Bcrchcm,  à  qui  j'ai  communique  une  photographie  de  cette 
pierre,  a  bien  vouU,  ^'apprendre  que  c'était  la  modeste  épitaphe  d  un  certa.n 
Al-Hasân,  non  datée  mais  paraissant  remonter  à  la  fin  du  IL  ou  au  c^umc,,- 
cemcnt    .lu    IV  siècle  de  l'hégire.  -  Sur    l'importance  de    la  forteresse  dAl- 

yntash,   cf.Ri..er.AWWc,Vll,ErsteAbt..p.897.    Sch    umher,er(A/,cc.- 

Xrc     >,..,r...  1H90  p.  .,«)  l'iH-n.ifle  avec  le  château  franc     c  Rahan  ou  Gahan. 
qui    après  la  chute  de  la  pru.cpauté  d'Edesse    fit  part.c  de  I  Armen.e  (Rcy, 

op.  cit.,  302.  318). 

(3)  /tin.  Anl..  186. 
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est  encore  très  incertaine.  Pour  atteindre  quelque  précision,  il  faut 
attendre  les  trouvailles  épigraphiques  et  archéologiques  qu'appor- 
tera une  exploration  plus  complète  du  pays.  Une  première  don- 
née exacte  a  été  obtenue  par  la  découverte  près  d'Altyntash-kalé 
d'une  borne  marquant  la  limite  entre  les  villages  d'ArcIoula  et 
d  Ellékafilci  (1).  Comme  l'a  remarqué  M.  Clermont-Gnnneau,  le 
nom  d'  'Aç>5oOAa  s'est  conservé  dans  celui  d'Ardyl,  qui  est  situé  a 

une  lieue  environ  d'Altvntash  (2). 
Cette  inscription  n'a  pas  seu- 
lement une  importance  topogra- 
phique, c'est  un  témoin  nouveau, 
qui  est  venu  s'ajouter  à  plusieurs 
autres,  d'une  vaste  opération  ca- 
dastrale exécutée  sous  Dioctétien 
et  Maximien,  entre  292  et  305,  et 
qui  servit  de  base  a  la  réforme 
de  l'impôt  accomplie  par  le  grand 
réorganisateur  de  l'empire  (3).  Les 
ccnsiiorcs  (4)  fixèrent  les  limites  des 
cités  (5)  et,  dans  l'intérieur  de 
chaque  cité,  celles  des  villages, 
qui  furent  marquées  par  des  bor- 
nes. On  classa  alors  les  terres  en  diverses  catégories  dont  une 
étendue,  variable  suivant  leur  nature,  formait  l'unité  imposable  du 


h. 


L 
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Fig.  88.  —  Epitaphe^arabe. 


lugurriy  auquel  était  assigné  une  valeur  fixe  de  1000  soUdi  (1).  Les 
bornes  publiées  auparavant  montraient  qu'on  avait  procédé  à  ce 
cadastre  des  communes  en  Arabie  (2),  en  Phénicie  (3)  et  dans 
la  région  de  Damas  (4).  Celle  d'Ardyl  a  prouvé  que  l'opération 
s'est  étendue  aussi  à  la  Commagène,  par  conséquent  à  toute  la 
Syrie  du  sud  au  nord.  De  la  multitude  d'inscriptions,  mentionnant 
chacune  deux  noms  de  lieux,  que  ce  bornage  dissémina  sur  toute 
la  surface  d'une  vaste  contrée,  un  certain  nombre  ont  certaine- 
ment échappé  à  la  destruction,  et  à  mesure  qu'on  les  retrouvera, 
elles  apporteront  des  indications  précieuses  sur  la  géographie  po- 
litique de   l'Orient  à  la  fin   de  l'Empire  romain. 

(1)  Il  est  curieux  que  ce  soit  un  traité  juridique  traduit  en  syriaque,  qui 
nous  ait  seul  conservé  des  renseignements  précis  sur  ce  système  d'impôt  fon- 
cier, lequel  se  perpétua  jusque  sous  les  kalifes  arabes  (Bruns  et  Sac  h  au,  Sy- 
risch-R'ômischcs  Rechtsbuch  aus  dem  K'"'  Jahrh.,  1880,  p.  37  ss.  268  ss.  ;  cf.  Mar- 
quardt,  Staatsv.,  II',  p.  226  s.;  M.  van  Berchem,  La  propriété  foncière  sous 
les  premiers  califes,  Genève,  1886,  p.  46  s.). 

(2)  Inscr.  res  Rom.  pcrL,  III,   1252;   1278. 

(3)  Ibid.,  1542. 

(4)  /bid.,  1112. 


I 


(1)  Chapot,    Bull.  corr.    hclL,  XXVI.    1902,    p.  208;  Inscr.  res    Rom.  pcrt., 

m,  1002. 

(2)  Clermont- G  anneau,  Recueil  d'archéologie  orient.,  V,   p.  386.  Cf.  m- 
fra.  Itinéraire,  23  mai  et   la  carte. 

(3)  La  remarque  en  a  été  faite  par    Dussaud  et  Mac  1er,  Mission  dans 
les  régions  désertiques  de  la  Syrie,   1901,   j).  298. 

(4)  K-yzhwpJnscr.  res  Rom.  pert.,  III,  1112,  1252;   cf.   Lac  tance,  De  mort, 
persec,  23. 

(5)  C'est  à  cette  mensuration  que  remontent  les  données  fournies  par  Théo- 
doret  sur  l'otendue  du  territoire  de  Cyrrhus;  cf.  supra  p.  226. 
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LE   CULTE   DE   L'EUPHR  ATE  ^^) 

Dans  rancîenne  Commagène,  à  une  heure  et  demie  en  amont 
du  château  ruiné  de  Roum-kalé  (2),  immédiatement  au-dessus  des 
vergers  ombreux  du  village  d'Aïni 
(fig.  89),  TEuphrate  coule  au  fond 
d'une  gorge  sauvage  entre  de  hau- 
tes    montagnes    de     calcaire,     qui 
l'ohligent  à  décrire  une  large  cour- 
be (3).   Les    rochers    gris    ou   roux, 
sans  arbres,  sans  terre  et  presque 
sans    mousse,     plongent     dans    le 
fleuve  rapide  dont   les  eaux  resser- 
rées    se     heurtent     en     mugissant 
contre  leurs  parois  abruptes.  Dans 
ce  site,  aujourd'hui  désert,   les  Ro- 
mains ont  laissé  des  traces  curieu- 
ses   de   leur   activité.    A   une    cin-  Fig.  89.  -  L'Euphrate  à  AVm. 

(1)  Paru  en   traduction  italienne  dans  la  Rivista  di  scienza  délie    religioni. 
t.  l  1916,  p.  93  ss. 

(2)  Cf.   supra,  p.   169  s.  •   •        .ai  f      f        /• 

(3)  Je  suis  descendu  dans  cette  gorge    du  plateau  vcs.n    d  Ahf,   cf.  .nfra 

mon   Itinéraire,  22  mai. 
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quantaine  de  mètres  au-dessus  de  la  vallée,  une  étroite  corniehe,  où 
Ton  accède  par  un  sentier  de  chèvres,  conduit  {)rès  d'une  grande 
inscription,  qui  est  gravée  sur  une  table  à  queues  d'aronde,  taillée 
dans  la  pierre  vive  (2'",  10  X  0'",  78).  Le  texte  rap[)elle  que  sous  les 
empereurs  Vespasien  et  Titus,  en  73  ap.  J.  C,  le  légat  Marins  Celsus 
fit  construire  une  coc/ilca  (l),  c'est-à-dire  une  machine  élévatoire 
fondée  sur  le  princi[)e  de  la  vis  d'Archiinède.  Elle  devait  faire  mon- 
ter l'eau  jusqu'à  un  poste  dont  les  ruines  paraissent  exister  encore 
sur  le  sommet  de  la  falaise  (2).  A  quelques  pas  vers  le  sud,  une 
niche  quadrangulaire  contient  les  vestiges  d'une  figure  devenue 
tout  à  fait  indistincte.  Mieux  conservé,  heureusement,  est  un  mor- 
ceau de  sculpture  placé  inunédiatement  à  gauche  de  l'inscription 
(fig.  90)  ;  il  représentait  un  homme  nu,  à  demi  couché:  la  jambe 
gauche,  dont  l'extrémité  est  rongée  et  mutilée,  était  étendue,  la 
droite  repliée  ;  le  bras  droit  fait  défaut,  mais  la  main  devait  re- 
poser sur  la  cuisse,  dont  un  éclat  a  été  enlevé  avec  elle  ;  le  bras 
gauche,  dont  la  main  manque,  accoudé  sur  une  urne  renversée, 
soutient  le  torse  robuste  du  dieu,  dont  la  tête  a  été  intention- 
nellement brisée  par  quelque  musulman  (3).  Au-dessous,  se  lisent 
encore  certaines  lettres  d'une  dédicace: 

...LEGI:   QAl,,.leg(io)  [IIÎ]   Ga[î(ica)J.. 

A  droite  et  à  gauche  de  cette  figure  plus  grande  que  nature  (4) 
le  rocher  a  été  évidé  de  façon  à  y  ménager  deux  cavités,  dont  la 
destination   est   douteuse  (5).  Plus    bas,    s'étendait   une  sorte  de 

(1)  Chapot,  Bull.  corr.  helL,  XXVI,  1902,  p.  206.  Cagnat,  Année  epigr.^ 
1903,  no  256. 

(2)  Chapot,  /.  c.  et  La  frontière  de  l'Euphrate,  1907,  p.  274. 

(3)  Ce  bas-relief  a  été  publié  pour  la  première  fois  par  Chapot,  Mé- 
moires Société  des  antiquaires  de  France^  t.  LXII,   1901,  p.   116  et  pi.  VI. 

(4)  La  longueur  du  coude  au  pied  gauche  est  de  2"»  30. 

(5)  M.  Chapot  conjecture  que  ce  pourraient  être  des  réservoirs  ;  peut-être 
ont-ils  contenu  l'eau  lustrale;  cf.  infra,  p.  251.  —  Des  cavités  semblables  se  remar- 
quent  des  deux  côtés  des  autels  taillés  dans  les  carrières  d'Enesh  et  paraissent 
avoir  servi  à  recevoir  des  ex-voto;  cf.  supra,  p.  156  s. 
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banquette  peu   profonde,  et  à  côté,  dans  un  autre  tableau    qua- 
drangulaire,   aujourd'hui  vide,  était  vraisemblablement  fixée    une 


'^^^^,. 


'•X' 


.w*?r 


*^f^m 


T'^¥ 


-fir^^r^^- 


~%¥^ 


pi„   90.  _  Bas-relief  rupestre  de  l'Euphratc. 


plaque  de  marbre  ou  de  bronze,  car  deux   trous  de   scellement 
sont  restés  visibles  dans  la  pierre. 

Le  type  du  personnage  étendu,  accoudé  sur  une  urne,  est  bien 
connu:  c'est  celui  des  divinités  aquatiques,  qu  .1  s  agisse  de  1  Océan 


32 


F.  Cumont. 
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ou  de  Fleuves  (1),  et  l'endroit  où  ce  dieu  est  placé,  indique  suffi- 
samment que  nous  devons  y  reconnaître   FEuphrate. 

Une  image  analogue  a  d'ailleurs  été  découverte  récemment 
à  El-Mas'oudîyé,  sur  la  rive  gauche  de  TEuphrate  prescjue  en  f^ce 
de  Kala'at-el-Nedjîm  (2).  Un  tableau,  qui  occupe  le  centre  d'une 
mosaïque,  représente  un  homme  barbu,  à  demi-couché,  les  jam- 
bes croisées  et  enveloppées  d'un  manteau.  Sa  tête  couronnée  de 
roseaux,  s'appuie  sur  la  main  gauche,  le  coude  reposant  sur  la 
main  droite,  qui  saisit  une  rame.  Sous  les  bras,  une  urne  renversée 
laisse  échapper  un  torrent  d'eau,  où  nagent  des  poissons.  Der- 
rière le  dieu,  deux  femmes  sont  debout:  la  première  tient  une 
corne  d'abondance,  la  seconde  porte  un  sceptre  et  une  couronne 
tourelée.  Au-dessus  de  la  tête  du  personnage  principal,  une  ins- 
cription grecque  donne  à  la  fois  son  nom  et  celui  de  l  artiste: 
]îaafA£'j:  -oiyjio;  fv>fp7-Tr,:.  Ivjt-j/t:  Pix^vaS'!  wvo;  ir.o'e:.  ÇVr.zj;?)  y.z: 
(=  189  ap.  J.  C.)  (3),  et  une  inscription  syriaque  disposée  verti- 
calement répète  les  premiers  mot:   la:^»^©  l3  «  L'Euphrate  roi  ». 

Cette  composition  nous  montre  donc  l'Euphrate,  roi  des  fleu- 
ves, entre  les  personnifications  des  provinces  qu'il  sépare,  la  Syrie 
et  la  Mésopotamie. 

Il  n'est  pas  croyable  qu'au  milieu  des  montagnes  désolées  de 
la  Commagène  l'Euphrate  ait  été  figuré,  comme  dans  le  luxueux 
édifice  retrouvé  à  El-Mas'oudiyé,  avec  une  intention  {Hirement  dé- 
corative, ni  que  ce  travail  ait  été  exécuté,  comme  on  l'a  su})posé, 
«  pour  occuper  les  loisirs  de   la  garnison  »  (4).   Les  soldats  de  la 

(1)  Cf.  Sait)  m  on  Reinach,  Rcp.  statuaire,  1,  p.  129  ss.  ;  II,  p.  41,  et  mes 
Monum.   rnijstcrcs  de   Mithra,    t.    I,    p.   ^8   ss. 

(2)  Max  von  Op  pe  II  h  ci  m  rt  l.vicas,  Hi/zanfin.  Zvifsihrift,  XW ,  l''){)5,  p.  59 
et  pi.  IV;  sur  l'emplacement  de  cette   localité,  cf.  supra,   p.  28,   n.   2. 

(3)  M.  Lucas  lit  Ha[4^(ay.r^v6ç)j.  Je  suppose  que  le  premier  sij^ne  représente  L, 
sigle  de  'Eto;.  — -  Je  m'aperçois  cpie  M.  Cler  m  o  n  t  -  (i  a  n  n  eau  [Recueil  d'archêol. 
orientale,  t.  VII,  p.  231)  a  déjà  interprété  les  trois  dctiiières  lettres  comme  étant 
une  date.  11  lit  ^[Àl'f'  ou  539  de  l'ère  des  Séleucides,  soit  227-228  a[).  J.  C.  La 
mosaïque  semble  bien,  en  effet,  être  du   IIL"  siècle  plutôt  que  du  II' . 

(4)  Cf.  Chapot,  1.  c. 


vexîllatio  campée  en  ce  lieu  solitaire  ont  voulu  honorer  le  fleuve 
bienfaisant  qui  leur  fournissait  l'eau  pour  étancher  leur  soif  et 
cuire  leurs  aliments.  11  est  probable  qu'un  culte  lui  était  rendu  et 
que  les  creux  pratiqués  dans  le  rocher  des  deux  côtés  de  l'image 
sacrée  et  la  banquette  placée  plus  bas  ont  servi  à  quelque  usage 

religieux  (1). 

L'Euphrate,  en  effet,  était  considéré  comme  une  divinité  et 
vénéré  depuis  de  longs  siècles  quand  les  Romains  établirent  leurs 
camps  le  long  de  sa  rive  occidentale,  et  l'adoration  superstitieuse 
dont  il  était  l'objet,  est  attestée  et  avant  leur  arrivée  en  Syrie  et 
dès  leur  premier  contact  avec  les  populations  indigènes. 

Les  Assyro-Babyloniens,  qui  tiraient  des  présages  de  tous  les 
phénomènes  naturels,  n'ont  pas  manqué  d'observer  aussi  les  riviè- 
res pour  y  chercher  des  pronostics  favorables  ou  funestes.  Leurs 
crues  durant   les  divers  mois,  leur  couleur,  la  rapidité  variable  de 
leur  cours  étaient  autant  d'indices  à  l'aide  desquels  ont  préten- 
dait   deviner    l'avenir  (2).  L'Euphrate  et   le  Tigre  en    particulier, 
invoqués  comme  frères  jumeaux  dans  les  litanies  (3),  étaient  pres- 
que   aussi  sacrés  que    le  Nil  en    Egypte.  Leur  eau,  surtout   celle 
de   l'Euphrate,    était  prescrite  de    préférence  à  toute    autre  pour 
les  lustrations  (4),  et  ils  figurent  dans  les  prières  parmi  les  dieux 
à  qui  Ton  demande  l'absolution  des  péchés  (5).  Cette  puissance 
purificatrice  n'était  pas  oubliée  à  l'époque  romaine,  et  quand  la 
fantaisie  de  Lucien  de  Samosate,  ville  qu'arrose  le  grand  fleuve, 
conduit  Ménippe  à  la  recherche  du  bonheur  chez  les  mages  de  Ba- 
bylonie,  celui  qui  accueille  ce  néophyte,  commence  par  «  le  laver 
durant  vingt-huit  jours,  à  partir  de  la  nouvelle  lune,  en  le  faisant 
descendre   au   bord   de   l'Euphrate   tous   les   matins    au    lever    du 

(1)  Cf.   supra,  p.  248,   n.  5. 

(2)  Jastrow,   Religion   Babyloniens  und  Assyriens,  t.   II,   1905,  p.  954. 

(3)  Jastrow.   II,   p.  36. 

(4)  Ihid.,  1.  p.  378,  cf.  343. 

(5)  Scheil.  Revue  de  l'histoire  des  religions,   t.  XXXVI.   1907.  p.  204. 
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soleil  »,    t£inclis    qu'il    marmotte  lui-même    un    interminable    bara- 
gouin (1). 

A  l'époque  Perse,  le  mazdéisme,  dont  l'action  fut  puissante 
en  Commagène  (2),  comme  en  Arménie  et  en  Cappadoce,  y  in- 
troduisit cette  vénération  de  toutes  les  eaux,  -  celles  des  rivières, 
des  lacs,  des  sources  ou  de  la  mer,  -  cjui  devait  se  perpétuer  en 
Occident  dans  les  mystères  de  Mithra  (3).  Au  temps  de  Tibère, 
en  35  ap.  J.  C,  Vitellius,  se  préparant  à  envahir  la  Mésopotamie 
arriva  au  bord  de  l'Euphrate  avec  Tiridate,  prétendant  au  trône 
des  Parthes.  Le  général  romain  y  sacrifia  un  suovétaurile  ;  le 
prince  iranien,  en  mazdéen   pieux,   un  cheval  (4). 

On  sait  en  effet  que  les  F^erses  avaient  coutume  d'immoler 
des  chevaux  au  Soleil  (5),  et   Ton   connaît  les  vers  d'Ovide  (6): 

Plaçât  equo  Pcrsis  radiis  Hyperiona  cinctum, 
Ne  detur  céleri  victima   tarda   deo. 

Ou  plutôt  un  peuple  de  cavaliers  espérait  par  cette  offrande  ob- 
tenir pour  ses  montures  la  vitesse  et  la  vigueur  de  l'attelage  (jue 
conduisait  à  travers  le  ciel  Faurige  divin.  11  réservait  la  même  vic- 
time aux  fleuves,  coursiers  infatigables,  robustes  bêtes  de  somme, 
qui  transportaient  sur  leur  croupe  puissante  d'énormes  fardeaux  (7). 
Déjà  lors  de  l'expédition  de  Xerxès,   les  mages  obtinrent  des   aus- 

(1)  Lucien,  Menippus  sîve  Necyom.,   c.   6. 

(2)  Cf.  supra,  p.   74  ss. 

(3)  Monum.   myst.   de  Mithra.    t.   I.   p.    106. 

(4)  Tacite,  Annales  \'\,  37.  —  L'homonyme  de  ce  prince,  l'iridate  d'Ar- 
ménie, lorsqu'il  vint  à  I^ome  sous  Néron,  refusa  do  prendre  la  v..io  maritime 
craiv^nant  de  soudler  l'eau  divine:  «  Naviijare  noluerat,  quoniam  expuere  in  maria, 
aliisque  mortalibus  necessitatibus  violare  naturam  eam  fas  non  putant  '  (Pline, 
H.   N.,   XXX.    1,   i;  6;   cf.   Mon.   myst.   de  Mithra,   1,   p.    105.   n.   4). 

(5)  Mon.    myst.   de  .Mithra,    i,  p.    126,  cf.  Bochart,    Hierozoïcon,    éd.    Ro 
senmiiller,   1793,   I,  p.   141    ss. 

(6)  Ovide.   Fastes,   I.  385. 

(7)  Mon.   myst.   de   Mithra.   I,   p.    106.    n.  2. 


pices  favorables  en  égorgeant  en  l'honneur  du  Strymon  des  che- 
vaux, l)lancs  comme  l'écume  de  ses  flots  (1). 

Tiridate  aussi  put  se  croire  assuré  de  la  protection  divine.  Au 
moment  du  sacrifice,  continue  Tacite,  les  riverains  annoncèrent 
que  l'Euphrate,  sans  le  secours  de  pluies,  s'était  de  lui  même  pro- 
digieusement élevé  et  que,  dans  le  courant,  une  mousse  blanchis- 
sante dessinait  des  cercles  semblables  à  des  couronnes.  Le  prince 
Arsacide  put  y  voir  un  présage  favorable  à  ses  ambitions.  Mais  des 
interprètes  plus  perspicaces  pensèrent  que  les  débuts  de  l'entre- 
prise seraient  heureux,  mais  son  succès  éphémère,  car,  disaient- 
ils,  on  peut  se  fier  davantage  aux  pronostics  tirés  des  phéno- 
mènes terrestres  ou  célestes,  qui  sont  durables,  mais  la  nature 
instable  des  rivières  fait  disparaître  aussitôt  ce  qu'elles  vien- 
nent de  manifester.  L'événement  donna  raison  aux  sceptiques, 
puiscjuc  Tiridate  à  peine  installé  sur  le  trône  des  Parthes,  en  fut 
expulsé. 

Nous  avons  ici  un  curieux  exemple  de  l'emploi  de  cette  di- 
vination «  potamique  »,  que  les  Grecs  ne  pratiquèrent  pas,  mais 
que  les  Assyriens  avaient  codifiée,  comme  les  autres,  et  qui  était, 
on  le  voit,  restée  en  usage  parmi  les  populations  des  bords  de 
l'Euphrate.  La  grandeur  du  spectacle  qu'offre  le  puissant  cours 
d'eau  se  frayant  un  chemin  à  travers  les  cluses  profondes  du 
Taurus,  était  propre  à  frapper  l'imagination  des  tribus  barbares, 
et  les  crues  violentes  et  soudaines  auxquelles  il  est  sujet  (2),  sem- 
blaient, suivant  l'aspect  de  ses  tourbillons,  manifester  les  disposi- 
tions hostiles  ou  bienveillantes  du  «  fleuve  roi  ».  Celui-ci  exprimait 
aussi,  croyait-on,  sa  volonté  favorable  par  le  brusque  abaissement 

(1)  Hérod.,  Vil,  113.  -  De  même  Mithridate  immer^rea  dans  le  Pont-Euxin 
en  r!u)nneur  du  dieu  delà  mer  un  quadrige  de  chevaux  blancs  (Appien,  Mi- 
thrid.,  70;  Mon.  myst.  Mithra,  I,  p.  105,  n.  2;  Van  Gelder,  Geschichte  der  Rho- 
dier,   1900.   p.  293).     -   Sur  cette  victime,   cf.  supra,  p.   100,   n.   1. 

(2)  Moltke.  Lettres  sur  l'Orient,  n<'  69,  p.  327,  trad.  franc.  (1872),  décrit 
ce  phénomène,  qu'il  observa  précisément  en  aval  de  Malatia,  près  de  l'endroit 
où  passa  Lucullus, 
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et  le  calme  de  ses  eaux,  coiniiu  !t:  nK)ntre  \c  récit  dr  l'expédition 
de  Lucullus  en  Arménie.  Le  générai!  romain  traversant  à  marches 
forcées  la  Cappadoce  atteignit  TEuphrate  près  c\r  Mrlitrne.  Le 
fleuve,  rapporte  l'*lutarquc  (1),  gonflé  par  les  pluies  et  roulant  en 
abondance  des  eaux  limoneuses,  semblait  infranchissable.  Mais  la 
nuit  son  niveau  baissa  au  point  que  des  îlots  a[)parurent  dans 
son  lit,  devenu  guéable.  Les  indigènes,  persuadés  que  sa  colère 
était  soudain  tombée  et  qu'il  s'était  adouci  pour  livrer  un  plis- 
sage aisé  aux  troupes  républicaines,  adorèrent  Lucullus  comme  un 
dieu.  Celui-ci,  en  signe  de  reconnaissance,  sacrifia  à  l'Euphratc 
un  des  taureaux  sacrés  de  la  déesse  persique  Anaïtis  (2)  avant 
de   poursuivre  à  travers   la  Sophène  sa   nuirchc   victorieuse. 

En  55,  Crassus,  on  s'en  souvient,  fut  beaucoup  moins  heureux 
dans  son  expédition  contre  les  Parthes,  et  l'Euphratc,  s'il  avait 
écouté  ses  avertissements,  lui  eût  éf)argné  un  désastre.  Mais  le 
triumvir  s'obstina  à  négliger  les  prodiges  menaçants  qui  se  mul- 
tiplièrent au  moment  où  l'armée  voulut  franchir  le  pont  de 
Zeugma(3).  Un  orage  épouvantable  éclata,  de  sombres  nuages  of- 
fusquèrent la  vue  et  dans  le  fracas  du  tonnerre,  la  foudre  dé- 
truisit plusieurs  des  bateaux  du  pont  et  frappa  à  deux  reprises 
l'endroit  où  l'armée  devait  camper  ;  l'aigle  d'une  légion  résista, 
lorsqu'on  voulut  soulever  pour  le  départ  sa  hampe  fichée  en  terre, 
et  elle  se  retourna  d'elle-même  en  arrière;  la  violence  de  la  tem- 
pête arracha  aussi  des  mains  d'un  porte-enseigne  un  étendard, 
qui  disparut  dans  les  remous  du  fleuve.  On  ajoute  cju'un  des 
chevaux  de    bataille,    brillamment     harnaché,    s'y     précipita,    em- 

(1)  Vita   LiiculL.   24;  cf.  Th.   Rcinach.   Mithrulatc    Eupatur,    1890,   p.   358. 

(2)  Sur  ce  sacrifice,  cf.  mes  Notes  sur  le  culte  d'Ana'itis,  dans  Revue  ar- 
chéologique,  1905,   I,   p.   26  ss. 

(3)  Le  récit  perdu  de  Tite  Li ve  devait  insister  sur  ces  présaj^es  ;  cf.  F  1  o  r  u  s  , 
1,46,4;  Obsequens,  Prodig.,  64;  Sénèque,  De  Benef.,V,  IS.  10.  Le  super- 
stitieux Plutarque  s'est  complu  à  leur  description  (T.  Crassi,  19,  cf.  27),  rt 
Dion  Cassius,  XL,  18,  les  embellit  de  quelques  traits  nouveaux.  —  Sur  !e 
pont  de   Zeugma,   cf.   supra,   p.   120  ss. 


portant  son  cavalier  qui,  victime  involontaire,  s'y  engloutit  avec 
lui  (1). 

On  le  voit,  la  dévotion  superstitieuse  dont  était  l'objet  au 
temps  des  vieilles  monarchies  orientales  l'Euphratc,  roi  majes- 
tueux et  redoutable,  persistait  encore  sous  l'Empire  romain  parmi 
les  populations  riveraines.  Nous  savions  déjà  que  les  mythogra- 
phes  grecs  avaient  trouvé  au  fleuve  divin  une  généalogie  et  fait 
de  lui  le  héros  de  légendes  (2).  H  est  plus  intéressant  de  constater 
que  des  soldats,  probablement  orientaux,  des  légions  syriennes 
lui  rendaient  un  culte  dans  un  lieu  solitaire  (3)  où  il  manifestait 
sa  puissance  en  se  forçant  un  passage  à  travers  une  gorge  reserrée. 
Les  sectateurs  de  Mithra,  qui  étaient  nombreux  en  Commagène, 
adoraient  de  même  le  dieu  Invincible  cians  les  antres  des  mon- 
tagnes perdus  au   fond   des  forêts. 

Au  temps  où  Ton  sentait  le  monde  entier  animé  par  des  éner- 
gies divines,  aucun  culte  ne  fut  plus  naturel  que  celui  des  fleuves. 
Nos  cours  d'eau  contenus  entre  leurs  digues  et  leurs  quais,  cou- 
pés par  leurs  ponts,  leurs  barrages  et  leurs  écluses,  sont  comme 
des  cadavres  allongés  dans  leur  cercueil.  Ils  ont  la  régularité  ri- 
gide des  choses  artificielles.  Mais  la  liberté  des  rivières  qui  cou- 
lent à  leur  gré,  est  vivante.  Tantôt  elles  ont,  dans  leurs  détours 
infiniment  variés,  la  souplesse  d'un  génie  capricieux  qui  retient 
ou  précipite  sa  course,  tantôt  leur  masse  qui  glisse,  paraît  une 
force  mouvante,  irrésistible  comme  les  révolutions  des  a.stres, 
comme   le  torrent  de   l'existence,  comme  le  cours  du   destin.  Dans 

(1)  Ce  dernier  détail  fait  son^rer  à  un  rite  usité  à  Césarée  Panéas  en  Phé- 
nicie:  on  avait  coutume  d'y  jeter  à  certain  jour  de  fête  dans  le  Jourdain  une 
victime,    (jui    disparaissait    mystérieusement    dans  la  rivière  (Eusèbe,   Hist.  ec- 

cles.,  VU,   16). 

(?)  J  a  m  b  1  i  q  u  c ,  Dramat.,  8.  Le  faussaire  à  qui  est  dû  le  traité  du  P  s  c  u  d  o  - 
Plutarque,  De  fluviis,  a  imas^iné  une  autre  histoire  (c.  20). 

(3)  je  ne  crois  pas  qu'on  puisse  placer  en  cet  endroit  presque  inaccessible 
le  pont  de  Capersana,  comme  le  conjecture  M.  Chapot,  Frontière  de  l'Euphratc, 
1907.  p.  276. 
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la  solitude,  une  eau  mobile  semble  au  voyageu!  cjui  la  suit  une 
compagne  et  un  guide;  quand  il  quitte  ses  bords,  il  ('prouve  comme 
le  regret  d'avoir  abandonné  une  amie,  et  l'attraction  étrange 
qu'elle  exerce  sur  ses  sentiments,  lui  fait  comprendre  la  vénéra- 
tion qu'elle   insf)irait   aux   anciens. 


SACRIFICE  AU  DIEU  BEL  ^'^ 


X 


Le  petit  monument  que  reproduit  la  figure  cî-contre,  a  été 
acheté  par  nous  à  Alep  en  1907,  et  il  est  conservé  aujourd'hui 
au   musée  du  Cinquantenaire  à  Bruxelles  (2).  D'après  les  rensei- 


Fig.  91.  —  Sacrifice  au  dieu  Bel. 

gnements  que  nous  avons  obtenus,  il  a  été  trouvé  à  Killiz,  l'an- 
cienne Ciliza,  située  à  50  kilom.  environ  au  nord-ouest  d'Alep  (3). 

(1)  En  partie  d'après  une  notice  insérée  dans  les  Comptes  Rendus  de  l'Aca- 
démie des  Inscriptions,  1907,  p.  447  ss. 

(2)  Catalogue  des  sculptures  et  inscriptions  antiques,  2^  édition,  1913,  p.  71, 

no  56. 

(3)  La  date  exacte  delà  découverte  m'est  inconnue.  Peu  avant  Taiinée  1907, 
M.  Clermont-Ganneau  avait  reçu  de  M.  Fournier  de  Salin^^ruet  une  copie  de 
l'inscription,  et  il  a  bien  voulu  renoncer  en  ma  faveur  à  sa  publication. 

33 

F.  Cumont. 
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Sur  une  plaque  de  basalte,  haute  d'environ  60  cm.  sur  75  de 
large,  est  sculpte  un  bas-relief  incomplet  à  droite  et  à  gauche. 
Le  haut  de  la  pierre  est  légèrement  ébréché  sur  toute  la  longueur 
de  l'angle  antérieur,  mais  à  part  cela  la  tranche  su[jérieure  est 
intacte,  et  par  conséquent  il  ne  manque  aucune  ligne  au  début 
de  r  inscription.  Vers  la  gauche,  un  [)ersonnage  barbu,  dont  le 
visage  a  été  mutilé  par  quelque  inahométan,  est  debout  devant 
un  autel  chargé  d'offnmdcs,  sur  lesquelles  il  étend  les  deux  mains, 
soit  pour  les  bénir,  soit  pour  taire  une  libation:  on  ne  distingue 
plus  actuellement  s'il  tenait  une  patère.  Derrière  lui,  s'élève  une 
plante,  qu'on  prendrait  d'abord  pour  une  tige  de  lierre;  cependant 
je  crois  plutôt  que  l'artiste  a  voulu  représenter  un  sarment  de  vi- 
gne, mais  a  été  incapable  de  reproduire  dans  le  basalte  dur  les  den- 
telures délicates  des  feuilles.  De  chaque  côté  du  bas-telief,  on 
distingue  les  restes  d'un  taurcitu,  debout  de  lace,  dont  les  pro- 
portions sont  plus  grandes  cjue  celles  du  sacrificateui-.  Fntre  ce- 
lui-ci et  le  taureau  de  droite,  on  lit  dans  le  champ  T  insciiption: 
l>|VÀ(p  fl£fT)  :  Taio:  \\r,i'^v/ yjç  a'jv  Y'JVacxl  ,  'E|XcO'j;  y.y.\  t£xvocç 
'Avroys;    l^Tzrfhrz      A'.oy.Xfc   My.szo:       IUtg'ov.g:    I    TaTcc       f^rZ'My  | 

Et  sur  la   robe  du   prêtre,   qui   est   d'une   raideur   hiérati(jue  : 

Taîo;      ô  aùiô;      eîcpeOç. 

Le  déchiffrement  ne  laisse  place  h  prescjue  aucun  doute.  I)t  s 
premières  lettres  on  distingue  le  trait  inférieur  du  B  et  les  deux 
hastes  verticales  de  l'H,  de  sorte  que  le  premier  mot,  le  plus  im- 
portant de  tous,  est  certain.  Seul  le  nom  IvtsoO;  pourrait  aussi 
être  lu  K|ji£0'j:.  mais  la  première  forme  est  préférable,  étant  donnée 
la  faveur  dont  semblent  avoir  joui  en  Syrie  les  noms  de  femme 
en  -cO:  (1). 

On  traduira  donc: 

«  Au   dieu   Bel,  Gaïos,  (fils)  d'Epigénès,  avec  sa  femme  Eméous 
et  ses  enfants  Antiochos,   Epigénès,   Diodes,    Markos,   Pétronios, 

(1)  J  a  labc  rt,  Mélanges  de  la  Faculté  orientale  de  Beyrouth,  t.  III,  1909,  p.  *43. 


Gaïos,  Thédiôn,  Marthas  ont  consacré  (ce  bas-relief)  ».  Et  sur  la 
robe:  «Le  même  Gaïos  (est  le)  prêtre». 

La  forme  carrée  des  lettres,  choisie  par  le  graveur  à  cause  de 
la  dureté  de  la  pierre  rebelle  à  l'outil,  n'imi)lique  pas  nécessaire- 
ment une  date  tardive.  Elle  apparaît  dans  des  inscriptions  du 
nord  de  la  Syrie  exactement  datées  de  la  fin  du  1*^  siècle  de  notre 
ère  (1),  et  elle  se  retrouve  dans  une  épitaphe  de  la  même  époque 
que  nous  avons  copiée  à  Aïntab  (inscr.  n"  37). 

Ce  bas-relief  a  donc  été  consacré,au  dieu^l  par  le  prêtre 
Gaios,  par  sa  femme  et  par  ses  enfants.  On  trouve  dans  sa  fa- 
li^le  un  singulier  mélange  de  noms  latins  (Gains,  Marcus,  Pétro- 
nius),  grecs  (V^^&n^.  'Avtîoxo:,  Aloxàv)  et  sémitiques  (Eméous, 
Thédiôn,  Marthas).  C'est  une  image  raccourcie  de  la  civilisation 
syrienne,  où  se  combinaient  sous  l'Empire  les  trois  éléments  que 
nous  retrouvons  dans  cette  onomastique.  Gaïos  devait  d'ailleurs 
savoir  médiocrement  le  grec:  il  laisse  au  nominatif  au  lieu  de  les 
mettre  au  datif  les  noms  apposés  à  xixvo::.  On  trouve,  il  est  vrai, 
des  exemples  de  pareils  solécismes  même  en  Grèce  à  une  époque 

ancienne  (2).  r"^--r~^ 

Les  inscriptions  grecques  ciui  lunt  mention  du  dieij^Bcijont 
en  très  petit  nombre  (3).   On  sait^xcpeiidmiL_^ueJe__ciJj^i-^ 
diei^^L^y Ionien  s'était  répandu  dans  la  Mésopotamie  septentrio- 
nale, notamment  à  Édesse,  et  jusqu'en  Syrie,  à  Apamée,  à  Émèse, 
à^_Pâlmyre,  où  un  temple  nuignifiqueJaijHa^^  et  d'où 

Aurélien  devait  le  transporter  à  Rome  (5).  La  ville  même  de  Se- 

(1)  Cf.    jalabert,  /.  c.  ^ 

(2)  A.  J.  Reinach,  Revue  des  études  grecques,  XXI,   V)OK  p.   -0.5. 

(3)  Dussaud,  Notes  des  mythologie  syrienne,  1903,  p.  72  ss. 

(4)  S  ob  e  r  nhe  i  m  ,  Palmyrenische  Inschriften  dans  Mitt.  der  Vorderasiat.  Ge- 
sellschaft,  1905,  p.  3,  9.   -  Sur  le  temple  qui  aurait  été  construit  sous  A.^n:ste 
ou  Tibère,  cf.  Puchstein,  BerUner  Philolog.  Wochenschrift,  1906,  p.  830.  Sur      I 
lesjHêire.^de.BiLàPalmyre.  Clermont-Ganneau ,  /?ea^e^/jf^ 

1  \  (5)  Cf.  nos  Religions  orientales  dans  le  paganisme  romain,  2-  éd.,  IVOV,  p.     /U, 

182  ss.,  217.  335.  n.  29. 
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leucie  ad  Belum  près^d'Apamée  semble  avoir  tiré  son  surnom 
d'un  autre  sanctuaire  de  la  môme  divinité  (1). 
/  Nous  sommes  très  mal  informés  des  cérémonies  qu'on  célébrait 
en  son  honneur,  et  notre  modeste  bas-relief  pourrait  fcuirnir  à  cet 
égard  quelques  indications  intéressantes.  Le  mauvais  état  de  la 
pierre  ne  permet  pas  de  déterminer  quel  genre  de  sacrifice  offre  le 
prêtre  Gaïos,  mais,  si  c'est  une  vigne  cjui  s'élève  derrière  lui,  on 
devra  en  conclure  cjue  Bel,  de  même  que  Dusarês,  le  Baccluis 
arabe  (2),  était  honoré  comme  un  dieu  des  vendanges,  et  sans  doute 
que  le  vin  était  employé  dans  les  offices  liturgiques.  Un  taureau 
pourrait  avoir  été  placé  par  le  sculpteur  des  deux  côtés  de  la  scène 
d'offrande  f30ur  rappeler  que  cet  animal  était  consacré  à  Bel, 
comme  il  l'était  à  Hadad  et  au  Baal  de  Doliché  (3).  Le  Bel  baby- 
Jonien  avait  même  probablement  été  identifié  avec  Hacïâïï^le  grand 


djeu  syrien.  Le  bas-relief^Edj:Douyv^aïr^  au  Musée  du  Lou- 


^^ 


I  vre,  noii^montre  aussi  deux  taureaux  affrontés  placés  dev£mt  Apol- 
lon-Heidad  et  Artémis-Astarté  (4).  Mais  si  l'on  observe  (ju'à  Killi/ 
ces  taureaux  sont  proportionnellement  plus  grands  que  le  sacrifica- 
teur, et  que  leur  tête,  qui  atteint  le  bord  de  la  [)lacjue,  seiublait, 
quand  le  monument  était  complet,  supporter  le  couronnement 
placé  sur  ce  bloc  de  basalte,  on  sera  amené  à  croire  fjue  l'in- 
tention de  l'artiste  a  été  différente.  Les  deux  animaux,  cjui  avaient 
une  valeur  pour  ainsi  dire  architect(nii(iue,  rappellent  les  taureaux 
ailés  qu'on  trouve  iréciuemment  en  Assyrie  dressés  des  deux 
côtés  de  la  [)()rte  des  monuments  sacrés  ou  p?'ofanes.  Ils  figu- 
reraient ici  aussi  l'entrée  du  sanctuaire  où  le  sacrifice  est  censé 
s'accomplir. 

D'énormes  taureaux  ailés  sont  de  même  agenouillés  des  deux 
côtés  d'une  scène  de  culte  sur  un  bas-relief  d'époque  perse  trouvé 

/ 

(1)  Cf.   la   note  de  MCillcr  a  Ptoléméc,  V,    14,   12,   p.   TiS,  cd.   Didot. 

(2)  Pauly  -  Wissowa.    Rcalcnc,   s.  v.  «  Dusares  ».   Cf.   supra,   p.    185. 

(3)  Cf.   supra,   p.   188   ss..    p.    201. 
1)  Cf.   Dussaud,   Notes,  p.  S*^ 


dans  le  Liban,  un  peu  au  sud  de  Tripoli (1).  Entre  eux,  Atargatis, 
assise  sur  un  trône,  reçoit  l'hommage  d'un  adorateur.  On  voit 
que  le  type  de  composition  dont  notre  monument  de  Ciliza  offre 
une  reproduction  tardive,  était  traditionnel  en  Syrie  au  moins 
depuis  la  période  des  Achéménides. 

Le  costume  du  sacrijicateur^mérite  auss2_d'être  remarqué  :  c'est- 
la  première  fois  qu'on  trouve  représenté  un  prêtre  de  Bel  en  habjt^ 
sacerdotal:,  robe  talaire  à  manches,  entourée  d'une  large  ceinture, 
haut  bonnet  conique,  brodequins  couvrant  le  pied  et  la  cheville, 
tout  cela  est  purement  syrien.  Déjà  sur  le  bas-relief  du  Liban,  le 
célébrant  est  vêtu  de  la  longue  robe  à  manches,  dont  la  ceinture 
paraît  consister  en  une  cordelière  passant  trois  fois  autour  de  la 

taille  (2),  mais  il  ne  porte  pas  le  bon- 
net conique.  Celui-ci  semble  être 
spécial  à  la  Syrie  du  nord  et  être 
un  legs  des  Hittites,  dont  il  était  en 
quelque  sorte  la  coiffure  nationale  (3). 
Certainement    il    était     en     usage     à 


1 


Fig.  92.  —  Monnaie  de  Mabboug. 


Mal,lK>u^-Hicrapolis  avant  la  conquête  d'Alexandre.  Sur  les  mon- 
naies à  légendes  araméennes  frappées  par  le  dynastc  Abd-Hadad 
(flg.  92),  le  roi-prêtre  s'est  fait  représenter,  à  peu  près  comme 
notre  Gaïos:  sacrifiant  dans  un  temple,  il  tient  une  pomme  de 
pin,  ce  semble,  au-dessus  d'un  petit  av.tcl  ;  son  costume  consiste 
en  une  robe  serrée  à  la  taille  et  un  :.,and  bonn^^l^oluXu,  dont  le 
bord  forme  un'^s  bourrelet  et  qui  rappelle  celui  qui  distingue 
encore  en  Turquie  certains  derviches  (4).  Les  Grecs  donnaient  à 

(1)  Mendel,  Musées  imp.  ottomans.  Catal.  des  sculptures,   I,   1912,  p.  254, 
no  99;  Dussaud,  Revue  de  Vhist.  des  religions,  LXyill^l913,  p.  6Ws. 

(2)  Dussaud,  /.  c,  p.  67.  ,,     ,     u 

(3)  La  remarque  en  a  "été  faite  par  Garstan,,  (The  Syr,an  goddes  by  Her- 
bcrt  Strong  and  John  Garslang.  Londres.  1913,  p.  27,  et  p.  51.  ef.  p.  5, 

''■  II)  Ba';?on!'ca,.  nronn.  IW.  Nut.  Les  Perses  Ae,..nénides,  1H9.3,  ,.45, 
no  315  et  pi.  VII.  fig.  17;  ef.  p.  LI,  n.  4  B.  -  Reproduite  dans  D  ussaud  .  /Vo/c. 
de  myth.  syr.,  p.  97,  fig.  24. 


w 
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ce    bonnet   coniciue_  de  feutre   le  nom  de  ^o;,  et,    Lucien    nous 
apprend  précisément  qu'à   Hit'rapolis    les  prêtres  avaient  un   vê- 
tement  blanc  et  portaient  surJaJêteJejy//o^.  Seul  le  grand-prêtrT 
avait  une  robe  de  pourpre  et  une  iiar£Ljd!or  (1). 

De  même  que  le  clergé  syrien  continuait  sous  les  empereurs 
à  se  parer  du  costume  sacerdotal  de  lointains  ancêtres,  de  même 
les  mages  que  Strabon  observa  en  Cappadoce  et  Pausanias  en 
Lydie,  avaient  conservé  la  coiffure  spéciale  des  prêtres  mazdéens 
et  se  couvraient  toujours  la  bouche  d'une  étoffe  pour  que  leur 
haleine  ne  souillât  pas  sur  l'autel  la  flamme  divine  (2).  L'obser- 
vation scrupuleuse  de  tous  les  détails  rituels,  la  fidélité  tradition- 
nelle aux  formes  extérieures  du  culte  se  maintinrent  dans  les 
religions  asiatiques  même  quand  leur  contenu  se  fut  profondément 
modifié  sous  l'influence  de  la  pciiiscc^ grecque.  "" 

». 

(1)  Lucien,  De  Sijria  dca,  112:'Eaarj;  aOiéoioi  zàaa  Àe')y.y^,  y.a- KtXov  âTi'l  ty^ 
y.cqjoci.-^  sjj^Guai^àp/'.ps'Jî;  5=  ...Trop'^'jpiyjv  }ioyv2i.cpopé£t  xat  x'.âpj^xpuaiy^  àvaSista'..- 

(2)  Strab.,  XV,  3,  15,  p.  733  C.  ;  Pausan.,  V,  27,  5.  Cf.  mes  Monuments 
mystdc^ithra,  I,  p.  104,  238,  et  le  curieux  bas-relief  de  Dascylium  re])rc's.  i,- 
tant  nn  sacrifice  des  mages,  publié  par  Macridy-bey,  Bull.  corr.  hvlL, 
XXXVII,  1913.  p.  340  ss.^  ^^ ^  '  ^—  -  * 


LA  DOUBLE  FORTUNE  DES  SÉMITES 

ET   LES   PROCESSIONS   A   DOS    DE    CHAMEAU  (1) 


En  1913,  je  trouvai  chez  un  marchand  arménien,  au  milieu  d'un 
lot  d'antiquailles  qu'il  avait  reçues  de  Damas,  une  terre  cuite  dont 
la  singularité  me  fit  faire  l'acquisition  (2).  Elle  offre  en  effet  une 
représentation  jusqu'ici  unique  et  qui  n'est  pas  sans  intérêt  pour 
la  connaissance  des  cultes  syro-arabes:  les  images  de  deux  divi- 
nités jumelles  portées  à  dos  de  chameau. 

Comme   le   montre   notre   reproduction  (flg.   93),  cette  plaque 
(haut.  0"\16.  long.  0-',125),  qui  formait  la  moitié  antérieure  d'une 
figurine,  probablement   posée  sur  un  socle,  n'a  subi  de  mutilations 
que  sur  ses  bords.   Un   ehameau,  dont  les  sabots  de  devant  ont 
disparu,  s'avance  posément   vers  la  gauche  et  est  couvert  du  cou 
jusqu'à  la  naissance  de  la  queue  par  une  large  selle  plate,  analogue 
au  «  panneau  »  employé  dans  nos  circjnes  pour  les  exercices  de 
voltige.  Sur  cette  selle  ou  plutôt  ce  bftt,  dissimulé  sous  les  larges 
plis  d'une  étoffe  tendue  autour  de  lui,  sont  posées  deux  statues 
féminines,  exactement  pareilles,  coupées  à  mi-corps.  Leur  épaisse 
ehevelure,  dont  deux  longues  boucles  retombent  sur  chaque  épaule, 
est  entourée  d'une  couronne  de  feuillage  ornée  d'un  médaillon  (3) 

(1)  Ces  recherches  ont  paru    en  partie  dans   la  Revue  de  l'histoire  des  re- 
ligions, LXIX,  1914,  p.  1-11.  ^r.  .An« 

(2)  Elle  est  aujourd'hui  au  Musée  du  Louvre.  Inv.  AO  6608. 

,         1-  •      fo,,v  *»f  Hp«;  emoereurs  portaient  ainsi   des 

(3)  Les  prêtres  des  dieux  orientaux  et  des  emperci        p 

1.   j'  ^.,oU  ôtiiont  fixés  des  médaillons  avec  les  ima^res 

couronnes  ou  diadèmes,  auxquels  étaient  rixes  u 

des  divinités  qu'ils  servaient;  cf.  Hill.  J.hr.sU.  O^Urr.  I''st,  Il  m.  ,.  ^45 
ss.  et  Sa.lio-Potlier.  DiC.  des  ont.,  s.  v.  «  Corona  -,  p.  1525,  f,,.  1 AH6. 
Mais  il  est  impossible  d'admetfe  que  notre  teno  cite  .„u,c  des  ...x-trcsses, 
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et  surmontée  d'une  haute  couronne  tourelée.  Du  sommet  de  cette 
seconde  couronne,  un  voile,  dont  iî  ne  subsiste  que  quelques  plis, 


Fig.  93.  —  Terre  cuite  de  la  région  de  Damas. 


l.^o^f-i- 


s'abaissait  de  chaque  côté,  formant  en  quelque  sorte  le  champ 
du  relief,  et  recouvrait  l'épaule  gauche.  Près  de  la  tête  du  cha- 

car  la  couronne  tourelée  n'a  jamais,  que  je  sache,  appartenu  à  celles-ci.  De 
plus,  leur  taille  serait  tout  à  fait  hors  de  proportion  avec  celle  du  chameau. 
Au  contraire  il  arrive  fréquemment  que  les  dieux  syriens  portent  des  bustes 
d'autres  divinités;  je  me  borne  à  rappeler  la  gaîne  des  statues  du  Jupiter  Hé- 
liopolitain.  Cf.  aussi  Mélanges  Ecole  de  Rome,  1913,  p.  67  ss.  (médaillons  des 
empereurs  sur  Antinous  divinisé). 


w»^ 


•Il 


L 


meau,  on  remarque  l'amorce  d'une  tente,  ce  semble,  ou  d  une 
capote  semi-circulaire,  analogue  à  celle  que  conserve  la  terre  cuite 
publiée  plus  bas  (fig.  94).  Les  deux  déesses  ont  le  cou  entouré 
d'un  riche  collier,  et  au-dessous  est  suspendu  par  une  bélière  à 
une  chaîne  un  médaillon  rond,  décoré  d'un  buste  en  relief. 

Le  corps  est  vêtu  d'une  large  tunique  à  manches  plissées,  qui 
est  serrée  à  la  taille  par  une  ceinture  nouée  par  devant.  La  main 
gauche  saisit  le  bord  du  voile  et  tient  peut-être  une  fleur;  la  droite, 
levée  à  la  hauteur   de    l'épaule,   est   ouverte  la  paume  en  avant. 

Une  éclatante  polychromie  rehaussait  autrefois  le  modelé  de 
ce  groupe.  La  selle  était  verte  et  rose,  rose  aussi  le  vêtement  et 

vert  le  voile. 

Le  type  des  deux  déesses  richement  vêtues  et  portant  la  cou- 
ronne tourelée,  rappelle  immédiatement  celui  de  Tychè  que  nous 
trouvons  reproduit  sur  de  nombreuses  monnaies  de  villes,  spé- 
cialement en  Syrie.  Les  cités  avaient,  en  effet,  chacune  leur  For- 
tune, leui:__Gad-jqui  présidait  à  leurs  destinées  et  dont  le  ca- 
ractère était  déterminé  au  moment  de  leur  fondation,  comme  le 
sort  des  individus  à  l'instant  de  leur  naissance  (1). 

L'attitude  prêtée  par  le  modeleur  aux  deux  divinités  confirme 
cette  interprétation:  elles  lèvent  la  main  droite  ouverte  en  signe 
de  protection  ou  de  bénédiction.  On  connaît  une  foule  de  repro- 
ductions du  même  geste  avec  cette  signification  dans  les  cultes 
syro-puniques(2),  et  le  dieu  solaire  oriental,  le  Sol  invictus,  marque 
de  même  sa  bienveillence  tutélaire  (3). 

Mais  pourquoi  a-t-on  offert  à  l'adoration  des  fidèles  non  pas 
une,  mais  deux  statues  accouplées  de  Tychè?  On  trouve  à  la  vé- 

(1)  Cf.  Bouché-Leclercq,  Astrol.  ^recf^ue,  p.  368;  Ca/.  codd.  astroi  gr., 
V,   h   partie,  p.  148,  n.  2;  Fa  u  ly- W  i  sso  wa  ,  RealencycL,  s.  w.  «  Gad  ». 

(2)  Cf.  Dussaud,  Notes  de  mythologie  syrienne,   1903,  p.   121   ss.  Sur  un 
sarcopha^re  anthropoïde  de  Carthage,  au   musée  du  Louvre,  un  prêtre  est  figuré 

dans  la  même  attitude. 

(3)  Cf.  mes    Monum.  myst.   de    Mithra,   t.    1.  p.   123.   n.    10  et  t.    II,  p.  202, 

fig.  29. 

34 

F.  Cumont. 
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rite  sur  certaines  monnaies  les  protectrices  tourelées  de  deux  villes 
représentées  ensemble  et  se  donnant  la  main,  pour  figurer  sym- 
boliquement ientente  cordiale  de  ces  cités  (1)  Mais  la  hmctio 
dextrarum  qui  marque  cet  accord,  fait  ici  défaut;  les  deux  déesses 
tutélaires  sont  simplement  juxtaposées,  et  il  faut  chercher  une  expli- 
cation différente. 

Il  est  remarquable  qu'en  Syrie  on  parle  souvent  non  de  la 
Fortune  au  singulier,  mais  des  Fortunes  au  pluriel.  C  est  ainsi  que 
dans  le  roman  d'Héliodore,  dont  l'auteur  était  un  prêtre  d'Hémèse, 
il  est  ciuestion  tantôt  de  T-r/r;  et  tantôt  de  T-r/a:  (')).  L^s  Syriens 
emploient  de  même  Car/ê,  pluriel  de  Gud,  leur  dieu  du  Destin  (3), 
et  les  Arabes  Manavat,  pluriel  de  Mcnuit,  leur  déesse  du  Sort  et 
Manâyâ,  pluriel  de  Maniiia,  la  Mort  fatale.  Manavat  apparaît  clr]a 
avec  cette  signification  dans  des  inscriptions  v()tivc•^  de  l'époque 
romaine  (4).  Le  paganisme  sémiticiue  concevait  donc  le  Destin 
tantôt  comme  une  puissance  universellr  liée  an  mouvement  des 
astres,  tantôt  comme  produit  par  une  foule  de  divinités  ou  plutôt 

(1)  Cf.  par  exemple  Lco  Weber.  Dir  Homonoia-Mrmzen  dcr  Phnj^ischcn 
Hierapolis,  dans  le  Journal  international  d'archêol.  niimism.,  \\\\  p.  70  ss.,  ]>!.  I, 
10  ss.  De  même  à  Séieueie  du  Tigre:  Head.  U^sl.  niim.,  2-  éd..  p.  8LS  :  «  Two 
fiyfures  of  Tyche  joininy  hands  ». 

(2)  Héli(.doro,  I.  26  (p.  T2.  1,  éd.  Bekker):  T'r//x:  -apéa/v.  a  ^o-ùalç  dcv- 
O-pcoTiGL  iv>ç.ixLç  rj,y,  -.^pov.  \li.  5  (p.  18}.  *))  :  Ilapiîoia  ;ioÀXaxcs  ai  xax'  àvOpo,7ro.; 
Tùxa:  navo.pyoO^cv.  \'I!1.  M).  H.o-i;  xs  xa:  xi;  TiapoOaa;  xù^ct;  ÈTro,iv6vxsç.  Cf. 
Rohde,    Gricch.   Roman,   2'    éd.,    p.   464,   n.  2. 

(:^)  Simplic.L.s.  In  Arist.  ph,/s.,  IV.  611,  r)(niels).  dit:  Tr,v  I-iptav  'Axap- 
ïiTT.v  «  xôr.v/  0£à)v  >  xaXoia:,  cest-à-dire  qu'il  interprète  Atar^raté  (pour  Atar- 
^V'-atis)  par  athar ^adO,  locus  Fortunanim  .  Atar,^atis  était  en  effet  devenue  une 
déesse  de  la  Fortune,  cf.  Pau  ly-W  isso  w  a  .  i^ra/r.u..  s.  v.  Dea  Syria  >,  col.  2240. 
-Jacques  de  Sarouo.  Zeitschr.  l).  Mor^cni  Ces.,  XXIX.  p.  l 'IS,  ,f.  IT^,  ap- 
pelle bcith  gadc  les  tc.npirs  païens  situés  sur  le  sommet  des  .n..ntair„cs.  Cr/c/ê 
est  devenu  ici  synonyme  de  èainovwv.  Cf.  F\iyne  S  mit!,,  Thcs.  Sijriac  s  v 
t.   I.   p.  649.  '     *     '• 

(4)  CIL.,  m.  7954  et  inscription  nabatéenne  de  Hijrr;  cf.  W.  Ilhausen. 
Reste  Arabischen  Hvidentums,  2-  éd.,  1897,  p.  25  s.  et  N  n  j  dV  k  o  da„s  H  a  s  t  i  n  .c,r  s  ! 
Diction,   of  religions,   s.   v.     '  Arabs  »   I.    1908,   p.   661,  col.  2. 


't 


de  démons,  au  sens  grec  du  mot,  qui  favorisaient  ou  contrariaient 
les  desseins  des  individus  (1). 

Mais  le  pluriel  Gadê  a  aussi  en  syriaque  une  signification  beau- 
coup   plus    précise:    il   désigne   les   deux    fortunes    heureuses  (2), 
c'est-à-dire  celles  de  Jupiter  et  de  Vénus,  ou  même  ces  planètes 
bienfaisantes   elles-mêmes    par    opposition   aux  planètes  funestes, 
Saturne  et  Mars,  et  à  la  planète  neutre,  Mercure.  Il  répond  alors 
à  l'arabe  Sddân,  duel  de  Sud,  qui  a  la  même  signification  (3), 
et  il  est  à  noter  que,  tout  comme  le  Gad  syrien,   Sad,   le  Bon- 
heur,   était    dans  le  paganisme  arabe  une  divinité  à  laquelle    on 
rendait  un  culte  (4).  Chez  les  astrol()y:ues  musulmans  et  juifs  du 
moyen  âge,  Fortiimie  est  couramment   usité  dans  cette  acception 
spéciale  (5),  et   les  auteurs  distinguent    même    doctement   la  For- 
tune masculine  et   diurne,   qui   est  Jupiter,  et  la  Fortune  féminine 
et  nocturne,  qui  est  Vénus  (6). 

(1)  Comparer  l'emploi  des  pluriels  elohitn,  elim,  ilâni. 

(2)  Sur  )«<55^«  utraque  bona  Fortuna  »,  «  stellae  lovis  et  Vcneris  »,  cf.  Pay  ne 
Smith,    Thés.  Syriac,  \,  p.  649. 

(3)  Lane,  Arab.-English   Lexikon,  s.  v. 

(4)  Wellhausen,  op.  cit.,  p.  59,  rapporte  à  ce  sujet  une  tradition  qui 
semble  établir  une  ancienne  relation  entre  les  chameaux  et  Sa'd.  On  adorait 
celui-ci  sous  la  forme  d'une  haute  pierrr-  qu'on  arrosait  de  san.^r;  un  homme 
arriva  vers  elle  pour  attirer  sa  bénédiction  sur  .ses  cham<  aux,  mais  à  la  vue 
du  san^r  les  chameaux  s'enfuirent.  —  Dans  l'inscription  nabatéo-arabe  d'En- 
Nemâra  (Dussaud  et  M  acier,  Mission  dans  les  régions  di-serti^iues  de  la  Syrie 
moyenne,  1903,  p.  321),  le  dernier  membre  de  phrase  devrait  se  traduire,  selon 
Joseph   Halévy,   «par  Sa'd  qui   l'a  eno^cndré  ». 

(5)  Ces  astroloirues  ne  me  .sont  connus  (lue  par  leurs  traductions  latines  — 
le  texte  arabe  n'a  pas  été  imprimé.  Jr  ntcrai  quelcpies  passajj^es  du  plus  an- 
cien, Mâsâllah.  MU,  vivait  au  Vlll'  siècle,  d'après  Messaehalae  libri  très  ed 
a  loarhimo  Heliero,  Nurember^^r,  1549.  Hpisf.  de  rehus  eclipsium,  c.  4:  <  Si  non 
aspexennt  eos  (se.  Saturne  et  Mars)  Fortunac,  si^^nificabunt  multitudinem  dis- 
cordiarum  ->.  C.  7:  «  Fortunac,  cum  aspexennt,  minuent  mala  .  C.  cS.  on  trouve 
l'expression  curieuse  «Fortunac  si^rnificant  fortunam  et  bonum  evenlum  .  On 
pourrait  ai.sément   multiplier  les  citations. 

(6)  Alcabitii  {se.  'Abdelaziz  el  Qabîsi,  X'  -XI-  ^\ic\c)  ad  magisterium 
iudiciorum   isagoge,   Paris.    1521,   p.   12.:   <  Jupiter  fortuna   masculinus    diurnus. 
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En  se  rappelant  les  origines  sacerdotales  de  l'astrologie  et  l'in- 
fluence profonde  qu'elle  exerça  sur  la  religion  des  Srinites,  on 
aurait  été  amené  à  soupçonner  cju'à  l'expression  ti  adiilonnelle, 
conservée  dans  la  langue  technique  de  la  divination  sidérale,  avait 
répondu  anciennement  un  culte  de  la  double  bortune.  L'existence 
de  ce  culte,  dont  un  souvenir  confus  persiste  chez  les  écrivains 
du  moyen  âge,  est  aujourd'hui  prouvée,  si  je  ne  m'abuse,  par  notre 
fragment  de  Damas,  et  cet  humble  morceau  de  terre  cuite  acquiert 
ainsi   un   intérêt  imprévu   pour  l'histoire   religieuse  de   l'Orient. 

M.  Clermont-Ganneau  me  f^ilt  observer  cjue  le  nom  d'une  lo- 
calité située  à  proximité  de  Damas,  Sanamaîn  (l'ancienne  Ami, 
dans  TAuranite)  signifie  «  les  deux  images  »  ou  «  les  deux  idoles  », 
et  il  est  curieux  qu'on  y  ait  précisément  découvert  plusieurs  dé- 
dicaces consacrées  à  TV//,  ou  mentionnant  un  pj/£îov  (1).  Il  est 
possible  que  la  déesse,  bien  qu'invoquée  en  grec  au  singulier,  ait 
eu  là  deux  statues,  qui   auraient  inspiré  l'appellation  arabe. 

D'autre  part,   la  remarque  que  nos  deux  déesses  sur  Irur  cha- 
meau rappellent,  par  leur  costume  et  par  le  geste  de  leur  mam  gau- 
che, les  portraits  de  femme  sculptés  sur  les  tombeaux  palmyréniens. 
a  inspiré  à  M.   Nôldeke  un   rai)prochement  intéressant.    Un  con- 
temporain de  Mahomet  avait   composé  une  poésie  «  sur  les  deux^^ 
jeunes  filles  de  Tadmor  »,  deux  statues  féminines  ciue  l'auteur  re- 
garde comme  remontant   aux  temps  les  plus  reculés.   Des  poètes 
postérieurs  ont  brodé  sur  le  même  thème  et  ajoutent  notamment 
la  prédiction  que  ces  deux  compagnes  étroitement    unies  seront, 
elles  aussi,  séparées  un  jour    par    le    Destin  (2).    Sans   doute  ces 
statues  se  trouvaient   mises  particulièrement  en  évidence  par   leur 


Venu.  forluna  fominina  nocturna.  cf.  Ahrahe  Avenaris  ludan  astrolo^i  In- 
trocluctorium  (éd.  Liechtenste.n.  Venise.  1307).  p.  III:  'Fortu.uu.nn  unu.  est 
masculinus  et   diurnus.   ul   Juplt.r.   alter  femin.nus  ci   n-ahuiuis.  ut   W-nus  ». 

(1)  CIC   4554-7    =  Waddin-^rt  on.    Inscr.   de   Si/ru;   2U3.   /-;. 

(2)  Le  plus  ancien  ténioi^rnas^e  est  relui  de  Belâdhori.   FutùlK  355;   la  ci- 
tation la  plus  complète  est  dans  Yaqout.    Gcogr.,   I.  830  s.   [NoldekeJ. 
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grandeur  ou  leur  position,  car  il  devait  subsister  au  VU'  siècle  à 
Palmyre  beaucoup  d'autres  sculptures  antiques,  qui  n  ont  pas 
attiré  l'attention  des  écrivains  musulmans.  Il  est  admissible  on 
n'en  peut  dire  davantage  -  que  ce  fussent  deux  T'^xa:,  protectrices 
de  la  grande  ville. 

Peut-être  donc  honorait-on  dans  certains  temples  de  S\  rie, 
avant  que  l'astrologie  y  pénétrât,  deux  divinités  de  la  Fortune, 
comme  les  Grecs  ont  adoré  trois  Moires,  qui  sont  devenues  chez 
les  Latins  les  tria  Fata  (1).  Cette  double  Fortune  fut  alors  mise 
en  relation  après  coup  avec  les  planètes  bienfaisantes.  Peut-être 
au  contraire  le  dédoublement  de  Tychè,  de  Gad  et  de  Sa'd  s'est-il 
produit  sous  l'influence  de  la  doctrine  astrologique.  La  multipli- 
cation des  dieux  par  scissiparité  se  constate  ckans  le  monde  sé- 
mitique comme  ailleurs,  et  l'on  y  rencontre  plusieurs  couples  di- 
vins du  même  sexe,  qui  paraissent  être  deux  aspects  d'une  seule 
puissance  céleste  (2). 

La  diffusion  de  l'astrologie  dans  le  monde  romain  n'a  t-elle 
pas  propagé  le  culte  de  la  double^  Foi  tune  en  Occident  ?  On 
n'en  pourrait  alléguer,  que  je  sache,  aucune  preuve  certaine.  Deux 
figures  de  Némésis-Tychè,  datant  de  l'époque  impériale,  })ortant 
l'aune  et  le  gouvernail,  étaient  {)lacées  dans  le  stade  d'Olympie 
des  deux  côtés  de  l'entrée  de  la  K^^r.i/,  (3);  seulement   le  nombre 


(1)  WLssowa,  Religion    der    Romcr,  2^'  éd..   p.   265,   n.   1.    Cf.   Otto  dans 
Pauly-Wissowa,  Realenc,  s.  v.   «Fatum  >,   col,  2050. 

(2)  Wellhausen,  op.  cit.,  p.  44,  remarque  que  al-Lât  et  al-U/./a  parais-  r 
sent  «issues  d'une  même  racine»,  et  M.  Dussaud  montre  que  les  divinitos 
a.ssimilées  à  la  planète  Vénus,  qui  apparaît  à  l'aube  et  ati  crépuscule,  fur(Mil 
amenées  à  .se  dédoubler,  comme  par  exemple  Aziz  et  Monimos  à  Edesse  {Afis- 
sion  dans  les  régions  désertiques  de  la  Syrie,  1903,  p.  57  ss.;  Les  Arabes  en  Syrie 
avant  l'Islam,  1907,  p.  131  s.).  On  pourrait,  il  est  vrai,  se  demander  si  ce  n'est 
pas  le  phénomène  inverse  qui  s'est  produit  ici:  les  dieux  de  l'étoile  du  matin 
et  de  l'étoile  du  soir,  primitivement  distincts,  se  seraient  confondus  lorsque 
l'astronomie  reconnut  (jue  les  deux  planètes  n'en  faisaient  qu'une.  C  est  ce 
qui  arriva  en  Grèce  pour  Phosphoros  et  Hespéros. 

(3)  Trcu,   Olympir,  t.   111.   Bildwerke,  p.  237,  j)!.   LIX,  2-3. 
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de  deux  paraît  dû  ici  à  un  souci  de  symétrie  décorative  plutôt 
qu'à  un  motif  religieux.  On  sait  qu'on  adorait  à  Smyrne  -  à 
Smyrne  seulement  -  deux  Némésis  associées;  mais  la  haute  an- 
tiquité de  ces  idoles  accouplées  exclut  l'hypothèse  d'une  influence 
sémitique  à  leur  origine  (1).  îl  en  est  de  même  des  deux  Foriunae 
d'Antiuni,  «  sœurs  véridiques  »,  représentées  déjà  sur  des  mon- 
naies de  la  République  romaine  (2).  D'ailleurs,  les  astrologues 
grecs  ou  latins  n'emploient  jamais,  à  ma  connaissance,  Ïr/T.  ou 
Foriunae  dans  le  sens  de  planètes  favorables;  cette  acceptirm  des 
«  deux  Fortunes  »,  comme  le  culte  auquel  elle  répond,  resta  par- 
ticulière, ce  semble,  à  l'Orient   syro-arabe. 


Pourciuoi  ces  statues  de  la  Fortune  sont-elles  juchées  sur  un 
chameau?  C'est  là  un  motif  tout  à  fait  exceptionnel  dans  l'inui- 
gerie  religieuse  de  Tanticiuité.  Le  Fouvre  possède  un  j)etit  bas- 
relief  provenant  de  Troade  où  l'on  voit  Psyché  perchée  sur  un 
dromadaire,  qui  porte  au  cou  une  sonnette  (3).  L'artiste  paraît 
avoir  mis  dans  cette  (cuvre  décorative  une  intention  plaisante, 
qui  est  certainement  absente  de  notre  figurine  votive.  Quelciues 
terres  cuites  d'Alexandrie  montrent  qu'à  l'épociue  romaine  les 
Égyptiens  donnèrent  parfois  le  chameau  pour  monture   à   Har[)0- 

(1)  Pausan..  VII,  5,  3;  IX,  35,  b.Cl.  Rossbach  dans  Roschor,  Lcxikon 
der  Mi/thol.,  s.  v.  «  Nemosis  .  col.  121  ss..  143  ss.  ;  Fnrn(>ll,  Cuits  oj  t/ic  Greek 
States,  II,  p.    193,  595. 

(2)  Usener,   Drcilivii,   1903.   p.  202.   Cf.  Martial.  V,   1,  3. 

(3)  Frohncr.  Sculpfun-  du  Louttc,  ii"  355;  Clara  c,  F^l.  181,  n^'  91  =Rei- 
nach,  Rép.  stat.,  I,  p.  71.  —  Fn'.hiKM-  cite  à  ce  propos  cU  uv  pierres  yrravées 
où  l'Amour  [Psyché?!  et  le  Soleil  seraient  représentes  assis  sur  des  droma- 
daires. La  première  paraît  être  simplement  une  invention  hurlesque  (Tassie 
et  Râpe,  Catalogue  of  gcms,  Londres,  1791,  I.  n'  6760.  F'âte  antique,  lOwnley: 
Cupid  mountfd  on  a  camef),  mais  la  seconde  est  curieuse,  si  elle  est  authen- 
ticpie  {ibid.  3102:  Sulpluir.  Stosc/i  :  Phoehus  ziùth  lus  head  tn  nu/s,  havinir  a  whip 
in  his  hand  and  sitting  upon   a   camel.  In   thc  field  a   ccck,  an   altur  and  a  rain). 
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crate,  qui  est  plus  souvent  un  dieu  cavalier  (1);  mais  les  anciens 
n'ont  jamais  représenté  la  Fortune  comme  une  écuyère.  Plus  cu- 
rieuse est  une  peinture,  souvent  reproduite,  qui  décore  un  ary- 
balle  de  fabrication  attique  et  datant  probablement  de  la  fin  du 
IV''  siècle,  conservé  au  British  Muséum  (2)  :  un  personnage  en 
costume  asiatique,  coiffé  d'une  tiare  et  tenant  un  fouet,  est  assis 
sur  un  chameau  à  deux  bosses,  que  précèdent  et  suivent  des  mu- 
siciens danseurs.  On  a  voulu  y  reconnaître  la  pompe  de  Bacchus 
vainqueur  de  la  Bactriane,  telle  qu'on  la  fêtait  sur  le  Tmolus. 
Cette  interprétation  est  très  conjecturale;  il  n'est  même  pas  cer- 
tain que  le  personnage  central  de  la  scène  soit  Bacchus  (3).  Ce- 
pendant, il  semble  que,  dans  les  processions  dion^si^iques,  des 
figurants  représentassent  des  épisodes  de  la  légende  du  dieu,  et 
c^ue  les  décorateurs  se  soient  inspirés  de  ces  groupes  costumés. 
C'est  ainsi  que  sur  un  vase  trouvé  dans  la  Russie  méridionale  (4), 
on  voit  Dionysos  à  dcmi-eouché  sin*  un  lit  avec  Ariane  assise  à 
côté  de  lui  ;  ce  lit  est  [)orté  par  un  inuK^t  conduit  par  un  satyre, 
(jui  danse  en  jouaut  de  la  douille  flûte.  Cette  scène  singulière 
pat  ait  bien  avoir  été  em})runtée  à  un  cortège  où,  comme  à  Na.xos, 
i)n  cominéniorait    le   mariage  de  Dionysos  et  d'Ariane. 

Quoi  Cju'il  en  soit  de  cette  explication,  elle  nous  met  sur  la 
voie  de  1  interprétation  (\v  noti'e  tern^  cuite.  Si  je  ne  me  trompe, 
celle-ci  nous  montre  deu.x  demi-statues  de  Tychè,  telles  qu'on  les 

(1)  Kaufniann,  Acgyptisclu-  Terrakottcn  dcr  Gricchisc/i-Roniibclicn  und 
Koptischen  Epoche,  1913,  fijr.  35,  n.  10  et  p.  64.  Mon  attention  a  été  attirée 
sur  ce  volume  par  M.  Jean  Capart. 

(2)  Moniim.  Istif.,  I,  pi.  -1,  B;  Rcinacli,  Répertoire  des  vases,  t.  I,  pi.  SI,  7; 
cf.  Cccil  Smith,  Catalogue  of  thc  Greek  vases  in  the  Br.  Mus.,  111,  1896,  p.  3  13- 1  ; 
Savrl  io-Potticr,  Diction,  a/i/.,  s.  v.  «Bacchus»,  p.  599,  ii<j^.  676.  Cette  ary- 
balle,   trouvée  dans  la  Basilicate,  y  a  certainement  été   imf>ortée  d'Athène.s. 

(3)  Cf.  S  m  i  t  h  ,  /.  r.  ;  T  h  r  a  e  m  e  r  dans  R  o  s  c  h  e  r ,  Lcxikon  dcr  Mijthoi.,  .s.  v. 
*'  Dionysos  >,  col.    1110. 

(4)  Stephani,  Compte-rendu,  1863,  pi.  V,  3,  p.  328  =  Sa  ^r  I  i  o-I^o  1 1  ie  r  , 
Dictionn.,  s.  v.  «  Lectica  >,  p.  1003,  fi^r.  4375.  Comparer  la  couche  de  la  terre 
cuite  du  Louvre  reproduite  plus  bas,  p.  273. 
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promènent  à  dos  de  chameau  dans  les  processions  de  quelque 
temple  de  la  ré2;"ion  de  Damas  ou  à  Palmyre.  Le  chameau  nous 
paraît  toujours  un  quadrupède  un  peu  ridicule,  et  son  nom  éveille 
en  français  un  sentiment  très  éloigné  de  la  vénération.  Mais  aux 
confins  arabes  de  l'empire  romain  ce  précieux  animal  ét£iit  regardé 
comme  une  offrande  agréable  à  la  divinité.  Les  nomades  du 
désert  pratiquaient,  en  le  sacrifiant  à  FEtoile  du  matin,  de  vieux 
rites  d'omophagi(^  (1).  Autour  des  temples  d'Arabie,  il  paissait 
librement  dans  l'enclos  sacré,  et  ces  troupeaux  à  demi  sauvages 
passaient  pour  la  propriété  du  dieu  ;  celui-ci  nourrissait  les  pauvres 
et  les  hôtes  du  lait  de  ses  chamelles  (2).  A  Pouzzoles,  en  l'an 
11  apr.  J.-C,  des  Nabatéens  consacrent  au  dieu  Dusarès  deux 
chameaux  de  pierre  ou  de  métal  (3).  11  n'est  donc  pas  surprenant 
que  dans  un  pays  ou  le  «  vaisseau  du  désert  »  sert  habituellement 
de  bête  de  somme,  on  l'ait  jugé  digne  de  porter  dans  les  céré- 
monies  liturgiques  des  images  divines  (4).  Lucien  ne   montre-t-il 

(1)  C'est  le  sacrifice  bien  connu  que  décrit  saint  Nil;  cf.  Robertson 
Smith,  Lectures  on  the  religion  of  the  Sémites,  1889,  p.  263,  ss. ;  Wellhausen, 
Reste  Arabischen  Heiilentums,  2«"  éd.,   1897,  p.   119,  cf.  p.   114. 

(2)  Wellhausen,  op.  cit.,  p.  107,  112;  Robertson  Smith,  p.  139,  201, 
265.  Je  ne  sais  si,  dans  le  même  ordre  de  faits,  on  peut  citer  la  scène,  encore 
mal  expliquée,  figurée  sur  un  bas-relief  de  Palmyre  publié  par  Sobernhcim 
dans  Beitriige  zur  Assyriologie,  IV,  p.  211,  n.  7;  cf.  Lidzbarski,  Ephcmeris 
fiir  Sem.  Epigraphik,  I,  p.  201.  A  gauche,  on  voit  trois  personnages  accroupis 
ou  assis  sur  une  klinê,  deux  hommes  et  une  femme  portant  un  enfant  sur  les 
genoux;  à  côté  d'eux,  à  droite,  un  homme  est  debout.  Vers  ce  groupe  s'avance 
un  personnage  monté  sur  un  chameau;  derrière  lui  est  un  cavaHer.  M.  Cler- 
mon  t-Ganne  au,  Recueil  d'arch.  orient.,  VU,  p.  33  ss.,  83  ss.,  songe  à  ime 
représentation  analogue  à  celle  de  l'adoration  des  mages,  mais  cf.  En  no  Litt- 
mann,  Semitic  inscriptions,  New-York,  1905,  p.  79,  suivant  lequel  l'enfant  se- 
rait assis  sur  im  trône  et  représenterait  Aziz. 

(3)  C.  /.  Sem.,  Pars  H,  t.  I,  n"  157  {Hic  sunt  duo  cameli  i/uos  obtuUrunt 
Ziiidu  et  Adelge,  jilii   Thaimu,  deâ  Dusara   qui  exuudivit  eos . . .) 

(4)  «  D'après  la  légende  musulmane,  Mahomet  serait  entré  au  ciel  sur  un 
chameau,  et  les  Arabes  croient  de  nos  jours  encore  que  leur  monture  les  ac- 
compagnera dans  l'autre  vie  »  dit  Frôhner,  /.  c,  mais  sans  donner  aucune  réfé- 
rence. Le  Père  La  m  m  en  s  veut  bien    m'écrire  à  ce  sujet:  «Pour   l'ascension 
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pas  les  prêtres  d'Atargatis    })arcourant    les    campagnes    avec    la 
statue  parée  de  leur  déesse  chargée  sur  un   âne?(l) 

Notre  interprétation  semble  confirmée   par  une  seconde  terre 
cuite  provenant   de  Syrie  (fig.   94),  cjui   est  entrée  récemment  au 


%t 


Fig.  94.  —  Terre  cuite  de  Syrie.  (Musée  du  Louvre). 

de  Mahomet,  appelée  le  "  Mi'raj,  "  le  Prophète  était  monté  sur  Bourâq,  mon- 
ture fantastique  tenant  de  l'âne,  de  la  mule,  du  cheval,  mais  ne  rappelant  en 
rien  le  chameau  (cf.  supra,  p.  93,  n.  4).  Les  anciens  Arabes  immolaient  fréquem- 
ment un  chameau  sur  la  tombe,  et  leur  croyance  était  bien  qu'il  accompagnait 
le  mort  dans  l'autre  vie.  Je  crois  que  les  Bédouins  ont  conservé  jusqu'à  nos 
jours  cette  conviction,  laquelle  n'est  pas  approuvée  par  l'orthodoxie  ». 
(1)  Lucien,  Lucius,  35  ss.  ;  cf.  Apulée,  Métam.,  VIII,  24  ss. 

F.  Cumont.  «^^ 
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musée  du  Louvre  et  qui  doit  être  rapprochée  de  la  première  (1). 
Elle  est  d'un  travail  moins  fin  et  plus  sommaire,  ses  dimensions 
ne  sont  pas  les  mêmes  (h.  0'",23;  1.  0'",12),  et  la  terre  est  diffé- 
rente, de  sorte  qu'elle  ne  sort  probablement  pas  du  même  atelier. 
Brisée  en  plusieurs  fragments,  elle  paraît  cependant,  après  une 
restauration  qui  n'a  rien  d'arbitraire,  plus  complète  que  celle  de 

Damas  (2). 

Sur  un  socle  rectangulaire  est  figuré  un  chameau,  qui  s'avance 
vers  la  gauche.  Il  porte,  comme  son  compagnon,  un  grand  bât 
caché  sous  les  plis  d'une  étoffe,  mais  sur  ce  bât  est  placé  un  lit, 
dont  les  pieds  descendent  le  long  du  corps  de  la  bête,  à  peu  près 
comme  sur  la  peinture  de  vase  signalée  plus  haut  (p.  271).  Sur  le 
coussin  qui  garnit  la  couche,  deux  femmes,  dont  l'artisan  mal- 
habile n'a  figuré  que  le  buste,  sont  censées  être  accroupies  ou  à 
demi  étendues.  Au-dessus  de  leurs  têtes  s'arrondit  une  tente  hé- 
misphérique ou  une  capote  de  cuir  destinée  à  les  protéger  de  l'ar- 
deur du  soleil.  Ces  femmes  sont  vêtues  l'une  et  l'autre  d'une  large 
tunique  à  manches,  et  leur  épaisse  chevelure  bouclée  est  entourée 
d'un  diadème  ou  d'une  couronne  de  feuillage.  L'une  joue  de  la 
double  flûte,  l'autre  a  les  mains  placées  sur  un  objet  cylindrique 
que  nous  aurons  à  interpréter. 

On  sait  combien  nombreuses  étaient  les  ambubaiae  syriennes 
qui  déjà  du  temps  d'Auguste  avaient  envahi  Rome  (3).  Ces  joueu- 
ses de  flûte  étaient  souvent  au  service  des  dieux:  c'est  au  son 
de  cet  instrument  que  les  femmes  pleuraient  la  mort  d'Adonis  (4) 

(1)  Cette  curieuse  terre  cuite  et  celle  reproduite  fig.  95  nous  ont  été  si- 
gnalées par  MM.  Pottier  et  Dussaud,  qui  ont  eu  la  gracieuseté  de  nous  en 
faire  parvenir  des  photographies.  C'est  grâce  a  leur  obligeance,  que  nous  avons 
pu  les  reproduire  ici. 

(2)  Inv.  A.  O.  6619.  Les  restaurations  sont:  un  morceau  du  socle  à  gauche, 
le  milieu  de  l'étoffe  sur  le  ventre  du  chameau,  le  bas  du  cou  de  celui-ci  avec 
l'extrémité  du  pied  de  la  couche,  le  milieu  de  la  capote  entre  les  deux  figures. 

(3)  Horace,  I,  2,  1,  avec   le  commentaire  de  Porphyrion. 

(4)  Athénée,  IV.  174  /. 


et  que  les   galles   d'Atargatis    s'excitaient  à  leurs    exercices    san- 
glants (1).  On  se  servait  dans  les  temples  aussi  bien  de  la  flûte 
simple  que  de  la  flûte  double,  que  nous 
voyons  représentée  sur  la  terre  cuite  du 
Louvre  (2). 

Cette  tibicina  orientale  était  accom- 
pagnée par  une  tympanistriay  comme  il 
arrivait  souvent:  sa  voisine  frappe  des 
doigts  un  petit  tambour  placé  devant 
elle.  En  Syrie,  des  tambours  et  tambou- 
rins étaient  fréquemment  employés  dans 
les  cérémonies  religieuses  (3),  et  tous  les 
voyageurs  en  Orient  connaissent  le  qa- 
noiin  qu'on  continue  à  y  battre  en  ca- 
dence. L'interprétation  que  nous  propo- 
sons de  cet  objet  est  rendue  certaine  par 
la  comparaison  avec  une  autre  terre  cuite 
de  Syrie  (fig.  95),  acquise  également 
en  1914  par  le  Louvre  (4),  et  qui  repré- 
sente une  femme  debout,  jouant  des  deux 

(1)  Apul.,    Met.,  VIII,   27:   «Excitante    tibia 
cantu  lymphaticum  tripudium  ».  Cf.  Lucien,  Lu- 
cius,  36,   et  Juvén.,    III,  63  :  «  Syrus    in    Tiberim         Fig.  95.  —  Terre  cuite  de  Syrie, 
dcfluxit  Orontes  et...  cum  tibicine  chordas  obli-  (Musée  du  Louvre), 
quas  nec  non  gentilia  tympana  secum  vexit  ».  — 

Joueurs  de  flûte  à  Hiérapolis,  cf.  Lucien,  De  dea  Syra,  43  sq.,  50  sq. 

(2)  Samuel  Kraus,  Talmiidischc  /lrc/iào/oi?/ts  III,  1912,  p.  89,  ss.  —  Flîite 
à  Babylone,    cf.  Th.    Reinach  dans   Sagl  io-Po  ttier,  Dict.y    s.  v.  «Tibia», 

note   17. 

(3)  Kraus,  /.c,  III,p.  92;Payne-Smith,  Thés,  si/r.,  s.  v.  U^  -  Cf.  supra, 
n.  1:  gentilia  ti/mpana,  et  Isaac  Antioch.,  I,  p.  209,  v.  78  ss.  éd.  Bickell: 
«  Beel-schemîiïn,  princcps  deoruin, . .  Nisibi  adhuc  aperte  fi/mpanis  et  corniibus 
celcbratur  »  (•JiiSO  M^^^)  A  Hiérapolis  aussi  (Lucien,  De  Jeu  Sijra,  50) 
de  nombreux  musiciens  «  jouaient  de  la  fk'itc  et  battaient  du  tambour  »  (xùjir.ava 

r.xTays'-'J^i'')- 

(4)  Inv.  A.  O.  6920.  -   Haut.  0"',  215. 
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mains    d'un   instrument    tout   à  fait    semblable,    mais  on    aperçoit 
ici   la   lanière  qui   le   suspend   à   l'épaule   de   la   fi/mpanisfria  (1). 

Les  joueuses  de  flûte  et  de  tambourin  nous  offrent  donc  en 
quelque  sorte  un  complément  du  cortège  dont  la  double  Fortune 
représenterait  le  groupe  principal.  Les  statues  divines  étaient 
suivies  de  musiciennes,  portées  comme  elles  h  dos  de  chameau. 
Une  telle  parade  nous  semblerait  peut-être  plus  burlesque  qu'édi- 
fiante, mais  ne  la  regardons  pas  avec  nos  yeux  d'Européens; 
en  vérité,  il  suffit  d'avoir  vu  défiler  une  caravane  pour  s'aper- 
cevoir que  le  chameau  est  par  excellence  un  animal  processionnel. 

(1)  J'avais  hésité  d'aliord  pour  l'explication  de  cet  objet  cylindrique  entre 
un  tambour  et  une  ciste  mystique,  sur  laquelle  la  prêtresse  aurait  posé  les 
niams.  On  sait,  en  effet,  que  c'était  dans  ce  panier  rond  qu'on  promenait  les 
objets  sacrés  dont  la  vue  devait  être  celée  aux  profanes,  et  l'on  s'en  servait 
non  seulement  dans  les  mystères  de  Bacchus  et  ceux  de  Dérnéter,  mais  dans 
C3rtains  cultes  exotiques  comm-  celui  d'Aphrodite  ou  Astarté  à  Cypre  (Le- 
normant  dans  S  a^^r  1  i  ,,- [^.  t  t  i  e  r  .  Dut.  ant.,  s.  v.  «  Cista  ».  p.  1207).  Nous 
avons  trouvé  la  ciste  mystique  sur  les  tombes  de  la  Syrie  du  nord  (p.  V)). 
Gauckler  (Le  sanctuaire  du  Janiculc,  p.  42)  vendait  même  explicjuer  le  titre 
d_^  astibcr  {y,'.::z:-.  =  ç.),  donné  a  Gaïonas.  myste  des  dieux  syriens,  par  ristifcr 
«porte-ciste»,  seulement  il  se  trompait,  et  cistiher  est  le  nom  d'une  fonction 
c  vile.  Il  ne  peut  pas  davantaire  s'a^^ir  d'une  ciste  sur  la  terre  cuite  du  Louvre: 
'a  présence  d'une  courroie  de  susj)ension,  bien  visible,  tranche  la  question  en 
faveur  du   tambour. 
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VENDREDI,  10  MAI. 

7'- 

Départ    (l'ALEF*  par    la    route    de   Bcâb. 

740 

7"  55 

55 

Quittons  la  route  de  Bâb.  Terrain  ondulé. 

8'' 20 

SO 

Sheikh-Nedjcâr  apj)araît  au  fond  d'une  vallée  entourée 
d'une  ceinture  de  collines.   Blés   et   oliviers. 

8' 50' 

30 

A    droite   du   chemin,    un    tell. 

9''    5 

Arrivée  à  Shcik/i  Ncdjâr,  villai^e  d'une  c-inc]uantaine  de 
feux.  On  aperçoit  dans  le  lointain  la  citadelle  d'Alej) 
(Dir.   232").   Copié    une   pierre    milliane  (Insci.    n"  4). 

10' 

70 

Dépait    de   Sheikh-Nedjâr. 

10"  30 

()() 

Atteii^nons  le  sommet  de  collines  de  calcaire.  Alep  reste 
visilîle  en  arrièri'.  (I)ir.  235").  Sur  la  hauteui.  un  [)etit 
tell  avec  le  tombeau  d'un  santon.  A  5(K)  mètres  vers 
l'est,   Shcikh-Ziijât. 

11^    S 

}S 

Traversons  un  j)lateau  rocheux  (haut.  env.  700  m.)  en 
partie  cultivé.  Au  nord,  a  l'hori/.on,  une  chaîne  de 
monta^jnes. 

722 

11"  23 

10 

A  ijauche  :  Ain-Moukoubc.  A  droite  :  Muhahadlic  dans  ime 
vallée.  Le  plateau  s'abaisse  en  pente  douce  vers  le 
nord  et  s'élève  vers   le   sud. 

11'' 50 

10 

Dépression  au  sud.  On  apet(,-oit  au  loin  par  cette  échap- 
pée le  ;^rand  lac  Sabchâ.  Nous  traversons  un  plateau 
pres(|uc  uiculte  mars  fertile.  Le  blé  pousse  dru  par- 
tout où  l'on  a  pris  la  peine  de  i^rratter  la  terre  rou- 
vre à  tre. 

12''  20 

Hameau   de   Khân-Afiri. 

«4 


n 
< 


o 


t7 

1 

<> 

f* 

'«1 

h- 

"o 

_^ 

f^  . 

?^ 

tr» 

S 

ç" 

?  » 

f- 

«> 

«»• 

o 

r-» 

r> 

en 

c 

O 

o 

5 

A 

■K" 

c^-> 

G 

r«» 

.-  f 


ITINERAIRE 


279 


Heure 


12"  35 

12''  50 


13  •  50 
14'' 15 


14''  50 
15"  15 


16"  40 
16'  50 
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70 
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49 
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30 


Descente  dans  une  vallée  transversale.  Fragments  anti- 
ques: bases  de  colonnes  et  grands  blocs  taillés. 

Tell-el-Hal.  Fragments  antiques  (cf.  p.  1^).  Vers  le  sud: 
Serbes.  L'ancien  chemin  des  caravanes  passe  par  Teli-cl- 
Hal,   la  nouvelle  route  par  Serbes. 

Départ  de  Tell-el-Hal  toujours  à  travers  le  plateau. 

Traces  très  visibles  d'une  voie  antique.  fnnnaiU  ( ommc 
une  longue  digue  au-dessus  du  niveau  du  sol  K-  long 
de  notre  chemin  ;  autrefois  empierrée,  elle  est  deve- 
nue impraticable.  Elle  traverse  en  ligne  droite  une 
large  dépression  bordée  j)ar  des  collines.  Le  pays 
est  presque  désert:-  quelques  huttes  et  tentes  de  Bé- 
douins. 

Azaro.  Nous  suivons  toujours  la  voie  antique.  La  vallée 
se  rétrécit. 

Atteignons  le  sommet  de  la  vallée:  on  aperçoit  une  vaste 
plaine  verdoyante  de  blé,  plantée  de  vignes  et  de  li- 
guiers.  En  face  Tell-Batnân. 

Tournons  vers  la  droite  abandonnant  la  route  antique 
qui  continue  vers  Tell-Batnân. 

Arrivée  à  Bâh,  gros  bourg  moderne,  chef-lieu  d'un  ea/a 
avec  un  bazar  assez  bien  loin  ni.  Dans  la  plaine  s  e- 
tendent  des  rangées  de  maisons,  entourées  de  hautes 
murailles  de  briques,  séchées  au  soleil,  d'un  aspect 
peu  engageant.  Sur  la  montagne  qui  domine  le  bourg, 
une  mosquée,  qui  est  un  lieu  de  pèlerinage  (ziyaret). 
Les  murs  de  la  mosquée  sont  construits  en  gros  blocs 
empruntés  à  quelque  monument  antique,  et  le  calcaire 
à  pris  au  soleil  une  belle  teinte  dorée.  Un  gros  ruis- 
.seau,  qui  jaillit  à  1  kilom.  au  nord-est  du  bourg,  fei  - 
tilise  ses  jardins  (cf.  p.  21)  et  coule  vers  le  sud. 

SAMEDI.  11  MAI. 

Départ  de  Bâb.  (Thermom.  20").  Plaine  plantée  de  fi- 
guiers et   de  vignes. 

Arrivée  à  Tell-Batnân  (cf.  p.  20).  A  l'ouest  du  tell,  un 
petit  tombeau  en  ruines:  ziijaret  du  sheikh  Moliamed. 
Du    sommet   du   tell,    on   aperçoit    au  sud-ouest  Bâb; 
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15''  10 
15'' 30 


15'  55 

16"  25 
16"  40 
16"  55 


6"  25 


30 
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200°:    Ti-tif,  à  une    lieue  (?)  dans  la  plaine;   130'>:   l'J- 
Sâhir. 
Départ  de   F^âh. 

Arrivée   à   KonUsin,   villai^re  bédouin   au   pied  d'un   petit 
tell.   Les   troupeaux    paissent   dans    !  i   plaine,   qu'arro- 
sent   des  ondées    fréquentes.   Une   colonise     nrrossiére 
fiehée  sur   une   t()nil)e  dans  le  cimetière;   trois  colon- 
nettes  de  calcaire  (h.    1    m.   73).    et    trois    cU-    basalte, 
déposées  sur  une   place   du   vllia^v^c  ;  dans  une  cour,    K- 
cbapiteau  de  l'une  de  celles-ci.  décoré  de   leuilU  s    lan- 
céolées; le  tout  proviendrait    d'une   ancienne  inoscpu'e. 
Départ   de   Koubésîn  vers   Test.  La  plaine  s'élève   douce- 
ment ;   aux   cultures    succèdent   des   pAtures  va^fues. 
Traversons  un  larj^rc  chemin  de  caravanes  venant  du  nord 

(de  P.iredjik?). 
Oumma-Adisi;  huttes  de  terre  î^rlaise  sur  un  petit  i>l.i- 
teau  ensemencé  de  blé.  Restes  antiques  ;  Bas-relief  de 
calcair-e  (0>".5S  X  1  "'.04).  mutilé  par  les  indigènes, 
fi^rurant  un  personnage  vêtu  (Zeus?)  assis  sur  vm  trône; 
base  de  pierre  sculptée,  qui  paraît  avoir  porté  une  sta- 
tuette ;  partie  inférieure  d'un  moulin.  Dans  des  rochers 
voisins,  un  calcaire  friable,  sont  creusés  des  souter- 
rains. Vers  le  sud:  Oum-Shoukaif. 
Départ   d'Oumma-Adisé.   Plateau   inculte,  largement    c.n- 

dulé. 

A  droite,   D]ouh-en-Naessîn. 

Descente  vers  Zakkariyet.  Les  cultures  de  blé  reprennent. 

Zukkariyet-cd-Dvrvish  au  pied  d'un  tell  assez  élevé. 
Maisons  de  terre  cubiques  surmontées  d'une  calotte 
si)hérique  ;  quelques  tentes  noires  de  Bédouins;  un 
petit  khûn  de  briques  séchées.  On  me  montre  une 
pierre  (stèle  funéraire)  dont  la  sculpture  et  l'inscrip- 
tion ont  été  grattées.  -  Au  sud,  dans  la  même  vallée  : 
Zakkariyet-Medjadim. 
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DlMANCin:.  1..'  MAI. 
Départ    de    Zakkariyet.    Coupons    le    chemin    de    BAb    à 
Abou-Calgal.  Terrain   ondulé,  pauvres  cultures  de  blé. 
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Tournons  vers  Satchiyé. 

Le  soleil  perce  le  brouillard:  on  aperçoit  vers  l'est  dans 
le  lointain   une  chaîne  de   hauteurs  assez  élevées. 

Arrivée   à   Mnshtala  (cf.   p.   1^2). 

Départ  de  Mashtala.  A  droite,  chaîne  de  montagnes.  Mon- 
tée, puis  (9  h.  20)  descente. 

Croisons  de  nouveau   le  chemin  d'Aboii-Galgal. 

Abou-Mandil,  hameau  d'une  vingtaine  de  maisons.  On 
nous  offre  des  monnaies  antiques,  dans  tous  les  vil- 
lages. Montée. 

IVaversons  une  arête  de  calcaire.  Des  troupeaux  de  bœufs 
et  de  moutons  y  paissent  l'herbe  rare  qui  croît  entre 
Us   rochers. 

Descente.  A  droite:  Tidour  \  j3uis  montée.  Les  vallées 
sont    inclinées  vers   le   sud-est. 

Atteignons  le  sommet.  On  voit  une  vaste  dépression  cul- 
tivée fermée  à  l'horizon  par  une  ligne  étroite  de  hau- 
teurs bleuâtres.  Au  fond  de  ce  bassin:  Membidj;  tout 
autnur;   treize    villages. 

(jutna.  Quelques  restes  de  colonnes  et  de  chapiteaux. 
Large  plaine  emblavée. 

Kouzroï,  hameau  de  (|uelques  maisons  et  tentes  de  Bé- 
douins. 

Départ  de  Kouzroï.  Traversons  Gara  (13^^  55).  Sheikîn 
(M''  15).  Aux  abords  de  Membidj.  on  distingue  de  nom- 
breux monticules  recouvrant  des  ruines;  blocs  taillés 
dans  les  (■liain])s,   restes    de   murailles. 

Franchissons  j)a!  une  ancienne  porte  les  remparts  ch? 
Mvmhidj  et  découvrons  l'immense  champ  de  ruines 
de    l'ancienne    Hiérapolis   (ci.   p.   25). 

LUNDI  .  l.i  MAI. 

Départ  de  Membidj.  Des  blocs  dispersés  dans  la  cam- 
pagne  indiquent  l'emplacement  de  tombeaux  violés  et 

détruits. 
Atteignons  le    sommet    des  collines   (jui   entourent   Mem- 
bidj. Au  delà  (lu    désert,  la  longue  ligne  lilas   des  mon- 
tagnes (jui  bordent  le  Sâdjouret  l'Euphrate  ferme  l'ho- 
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Carte  VI.  —  Du  13  au  15  mai. 
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15''  10 


15'' 40 


16'' 20 


16 '25 


17   25 


9h 


9''  40 


20  à  50 
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70 
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ri/on  (lu  nord  jusqu'à  l'est.  Descente  à  travers  un 
terrain  inculte  et  crayeux.  Le  sol  blanc,  friable,  est 
parsemé  de  touftes  d'iierbe  et  de  plantes  priasses  cjue 
les   pluies   du    jiriîitomps  y   font   pousser. 

Bôz-Zéghid  dans  une  vallée  fertile,  plantée  de  vii^nes. 
Les  trois  coupoles  blanches  d'un  ziyaret  se  dissimulent 
dans   un   jardin    touffu. 

Départ  de  Bôz-Zéirhid.  \j\\  ruisseau  qui  descend  de 
l'ouest  tourne  ici  vers  le  nord  :  nous  en  suivons  les 
sinuosités.  Entre  les  monta^rnes  arides  et  pelées,  les 
emblavures  irriy;-uées  forment  un  tapis  de  verdure. 
Le  sol  j)()!(u\  (les  champs  finit  par  absorber  com- 
plètement l'eau  du  ruisseau,  dont  le  lit  est  à  sec  vers 
son  embouchure. 

Attriornons  la  vallét-  <ju  Sàdjour  à  Elidadah.  Le  villaj^rc 
ét.'.it  abandonné,  les  habitants  étant  partis  avec  les 
tr()U{)eau\  pour  les  pacages.  La  rivière  circule,  selon 
ses  détours,  entre  des  falaises  crayeuses,  abruptes, 
que  ron-^e  son  courant,  ou  des  alluvions  fertiles,  cjui 
s'inclinent  vers  son  Ht  et  c]ui  produisent  presque  sans 
labour   des    moissons   de    blé. 

Nous  passons  le  Sâdjour  à  i^nié,  et  gravissons  la  mon- 
tagne (jui  le  borde  sur  l'autre  rive.  Pâtures  et  mai- 
«j^res   cultures. 

Arrivée  à  Bcn-Mo^fiarc,  «^rroupc^  d'une  di/ain(>  de  mai- 
sont  de  pu-rrc  rt  dr  cjuelques  tentes,  à  la  partie  su- 
périeure d'un  vallon  orienté  vers  le  sud-sud-ouest.  Le 
reçrard  embrasse  de  là  une  vaste  étendue  de  {)ays,  tout 
un  plateau  désolé,  (jiii  s'étend  au  delà  du  Sâdjour,  vers 
le  sud.  La  nuit    un  terrible  oraj^e  faillit  emporter  notre 

lente. 

MARDI  ,   1  1   MAI.      • 

Dé[)art  (le  Ben-Mo^hara.  Descendons  vers  l'est-nord-est. 

Terrains  ondulés,  incultes.  Les  vallées  s'abaissent  vers 

le   sud,   où    coule    le   Sâdjour. 
Montée   vers   une   li<^nie  de  faîte. 
Descente  vers   une   lari^^e  dépression,   dont  l'axe  se  dirige 

vers   le   nord-est.   Sin'   une   étendue    de   plusieurs   cen- 
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taines  de  mètres,  la  terre  était  couverte  de  sauterelles, 
un  irrouillement  d'insectes  bruns  et  noirs,  qui  se  sja- 
raient  des  sabots  des  chevaux  avec  un  bruissement 
de  feuilles  agitées  par  le  vent.  Nous  suivons  la  vallée. 
Cultures  de   blé. 

La  vallée  se  rétrécit.  Un  ruisseau  encaissé,  prescjue  a 
sec,  coule  dans  un  lit  blanc  de  calcaire.  La  roche 
crayeuse,  disposée  par  lits  horizontaux,  forme  des  ter- 
rasses successives. 

Le  défilé  tourne  vers  l'est.  Nous  atteignons  Srésât,  d'oîi 
l'on  aper<;(>il  l'Iuiphrale,  coulant  au  débouché  de  la 
vallée,  et  au  delà  du  fhnive  la  plaine  de  Mésopotamie, 
(fig.  96).  A  cjuelques  pas  en  aval  du  village,  un  tom- 
beau rupestre  creusé  dans  le  calcaire  tendre  de  la 
montagne,  sert  actuellement  d'étable:  salle  carrée;  au 
fond,  à  droite  et  à  gauche,  une  niche  cintrée  avec  un 
sarcophage  taillé  dans  le  rocher;  par  devant,  un  banc 
règne  le  long  des  parois.  D'autres  sépulcres  analogues 
sont  dispersés  sur  le  flanc  de  la  montagne;  le  type  en 
est  uniforme,  les  dimensions  seules  varient.  D'énormes 
blocs  équarris  et  des  restes  de  murailles  se  remar- 
quent dans  le  village,  et  le  sol  est  jonché  d'une  cjuan- 
tité  de  tessons  de  poterie.  Un  hameau  de  Srésât  se 
trouve  sur  une  hauteur  au  sud  du  ruisseau:  des  pier- 
res taillées  y  apparaissent  a  demi-enfoncées  dans  la 
terre,  il  n'est  pas  douteux  que  Srésât  occupe  l'empla- 
cement d'un  bourg  antique,  probablement  d'une  des 
stations  militaires  disposées  le  long  de  l'Euphrate  (1). 

Départ  de  Srésât.  Gravissons  la  côte  au  milieu  des 
ruines. 

Descendons  dans  un  ravin  qui  s'abaisse  vers  l'Euphrate. 
A  gauche,  orifice  béant  d'un  caveau;  plus  haut,  large 
escalier  taillé  dans  le  rocher.  Plus  loin,  plusieurs  sou- 
terrains abandonnés.  Atteignons  l'Euphrate.  Le  sen- 
tier court  entre  de  hautes  falaises,  blanches  ou  jau- 
nies, et  le  fleuve,  qui  se  divise  en  plusieurs  bras  au 
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(1)  Cf.  Chapot,  La  frontière  de  l'Euphrate,   1907,  p.  281. 
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milieu  de  vastes  prairies.  Au  delà,  des  tells;  plus  loin, 
une  plaine  parsemée  de  villai^es.  A  notre  y^auche  les 
lon;L,nies  stratifications  horizontales  du  rocher  ressem- 
blent parfois  aux  assises  tlune  gigantesque  construc- 
tion ;  ailleurs  la  pierre  est  trouée  comme  une  époni/e, 
et  (les  centaines  de  corneilles  nichent  dans  ses  ca- 
vités. 

Grand  camp  de  Bédouins,  qui  en  partie  ont  élu  domi- 
cile dans  une  série  de  grottes.  Nous  suivons  au  pied 
du  rocher  un  ancien  bras  du  fleuve,  deveiui  mince 
comme   un    ruisseau. 

La  falaise  s'abaisse. 

Ghanimiijv  près  d'un  tell  considérable.  Sur  le  sonunet 
d'une  hauteur  voisine,  on  aurait  mis  au  jour  des  itio- 
saïques.  des  monnaies,  de  la  verrerie.  Dans  la  nionta-iie 
au    nord   du   village,  une  série  de   tombeaux  rup(str<s. 

Départ  de  Cihanimiyé.  Traversons  un  gros  ruisseau  ve- 
nant de  l'ouest.  Vaste  plaine  emblavée  t-nlre  le  fleuve 
et  une  chaîne  de  collines  basses  aux  croupes  dénu- 
dées. 

Djâmil,  au  bord  d'un  bief  dérivé  de  l'Euphratc.  Au  nord- 
ouest  exactement.  Tashatàn,  bâti  au  bord  des  hau- 
teurs qui  bordent  la  plaine  en  demi-cercle.  Toute  cette 
plaine  n'était  (ju'un  immense  champ  de  blé.  dont  déjà 
les   épis   jaunissaient. 

A  droite  un  monticule:  TcU-el-AIavlyé.  Nous  sommes 
exactement  au  nord  de  Ghanimiyé.  A  gauche,  un  \  il- 
lage   au    loin   sur   le  versant    de    l<i   montagne   (1). 

hski-Djérahlis.  L'Euphratc  coule  à  l'est  de  la  vallée  con- 
tre de  hautes  falaises.  Sur  la  riv.-  droite,  la  courbe 
des   collines  se   rapproche  du   fleuve. 

Traversons  un  éperon  de  montagne,  cjui  s'avance  dans 
la  vallée  rétrécie.  Au  sommet,  pierres  taillées  :  on  nu- 
dit  qu'elles  proviennent  de  <   tombeaux  des  rhrétiens  -. 
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(1)  Les  villages  de  Jarynjdja  et   de  Jeminik  ont  été  placés  par 
sur  la  carte  de   Kiepert.   Ils  sont   situés  en   amont  de   Djérablis   et   le   second 
est  identique,  ce  semble,  à  Emirik. 
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Djérablis,  village  arabe,  bâti  autour  d'une  source  limpide. 
A  l'ouest,  on  avait  découvert  peu  de  temps  avant  mon 
passage  un  spacieux  tombeau  rupestre,  creusé  dans  le 
calcaire  tendre,  comprenant  deux  salles  et  plusieurs  ni- 
ches et  contenant  en  tout  une  quinzaine  de  sépultures. 
Les  ruines  d'Europus,  le  Kah\  sont  <à  '  j  d'heure  au 
nord  du  village.  D'importants  bas-reliefs  de  basalte 
datant  de  l'époque  hittite  y  étaient  visibles  au  dessus 
du  sol  (1). 

MERCREDI,  15  MAI. 

Départ  de  Djérablis.  Nous  remontons  la  vallée  de  l'Eu- 
phratc à  une  certaine  distance  du  fleuve.  Terrain  on- 
dulé. 

A   500  mètres  sur  la  gauche  Djéminnik. 

Le   ileuvc   s'éloigne   vers   l'est. 

Passage  d'un  gros  ruisseau  descendant  de  l'ouest.  Sur 
le  bord  Djarijndja.  Les  tessons  épars  sur  le  sol  et  les 
<uiti(juailles  (pi'on  y  découvre  prouvent  l'existence  d'un 
établissement  antique.  Traversons  un  terrain  largement 
valloné,  fertile  en  blé,  à  1  kilom.  environ  de  l'Euphratc. 

Arrivée  à    Icll-Abesh. 

i)épa!t   (le    rell-Abesh.    Plateau   cultivé. 

Descente  douce  vers  l'Euphratc  sur  un  versant  inculte. 
En  face,  de   hautes   montagnes   nues. 

Rejoignons  la  vallée,  (jui  est  coupée  en  amont  ))ar  un 
éperon   de   montagne,   s'avanc^ant   dans   le   ileuvc. 

Kélékli-Oglou.  A  cinq  minutes  au  nord  un  ruisseau  assez 
important  coule  de  l'ouest  à  l'est.  A  droite  du  che- 
min, Tcll-Euijuk  au  bord  du  fleuve.  —  Dans  un  champ 
à  un  kilom.  de  Kélékli-Oglou,  une  stèle  hittite  de  ba- 
salte (h.  1",22;  1.40'",62;  é.  0ni,29)  était  couchée  dans 
un  champ.  La  face  principale  j)orte  deux  personnages 
se  faisant  face  (le    haut    du   corps  brisé),    et  au-des- 


(1)  Je  n  ai  pas  reproduit  les  notes  que  j'avais  prises  sur  ma  visite,  les 
ruines  ayant  été  depuis  lors  explorées  en  détail  par  jM.  I).  (j.  Hogarth,  qui  a 
publié  sur  ses  fouilles  un  premier  rapport  {Report,  part  I,  British  Muséum,  1914). 
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sous  quatre  lignes  de  caractères,  les  deux  faces  laté- 
rales seulement  des  inscriptions.  Près  de  là,  un  autre 
bas-relief  également  de  basalte  mais  beaucoup  plus  petit 
(h.  1 '"19;  1.  0"i,42  ;  é.  0"i,25)  représente  un  personnage 
debout,  vêtu  d'une  robe  retenue  à  la  taille  j)ar  une 
ceinture,  cl  tenant  de  la  niam  droite  élevée  un  objet 
circulaire,  de  la  ^^auche,  à  la  hauteur  de  la  poitrine, 
une   arme    recourbée   (1). 

Départ  de  Kélékli-Oj^lou.  A  droite,  le  terrain  s'abaisse 
en  pente  douce  vers  l'Euphrate.  Au  delà,  falaises  blan- 
ches. 

Alif-Oglou,  bien  situé  sur  un  plateau  dominant  le  fK-uvc 
et  entouré  de  jardins.  Quelques  centaines  de  mètres 
plus  loin,  passage  d'une  rivière  assez  forte,  enflée  par 
les  pluies  d'orage,   le  Kerzin-tchaï. 

Sur  l'autre  rive.  Kcrkiz.  La  route  longe  dans  une  jjlainc 
cultivée   la  rive   gauche   du   Ker/in. 

Le  Kerzin  s'infléchit  vers  l'ouest,  descendant  de  hau- 
teurs rocheuses.  A  droite,  on  aperçoit  toujours  les 
eaux  limoneuses  de  l'Euphrate  et  au  delà  des  falaises 
blanches. 

Passage  d'un  ruisseau,  coulant  dans  un  vallon.  A  droite, 
un  village. 

Tournons  vers  le  fleuve.  Village  de  Bahiru/ir.  Descente 
à  travers  un  terrain  crayeux,  raviné  j>ar  les  eaux.  On 
a{H>ri;oit  les  maisons  blanches  et  le  château  de  Bire- 
dj.k. 

Passage  d'un  ruisseau.  Village  de  Kefré.  Puis  des  {)rai- 
ries  basses,  marécageuses  où  le  fleuve  s'étale  aux  crues. 
Grands  troupeaux  de  bœufs  et  de  moutons.  Plus  loin, 
un   cimetière   musulman   {ci.   \).    131). 

Passage  pénible  de  l'Euphrate.  dont  les  eaux  son!  en- 
flées, dans  de  grosses  barcjues  liâlées  puis  tonduites 
à  la  gaffe  et  portant  les  chevaux  et  les  chameaux  avec 
leur  charge  (cf.  p.    131).   Arrivée  à  Biredjik. 
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(1)  Ces  stèles   ont  été    publiées     [)ar     D.     G.     Hogarth.     Antmls     of    nr- 
chacology  and  anthropology,   Liverpool,   II,    1(1910),  p.    173,  et   pi.   XXXVl,  2. 
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JEUDI,  16  MAI. 
Visite   de   Biredjik.  l'ancimnc  P.  i  r  t  h  A  (cf.  supra,  p.  114). 

Passons  derrière  le  château  de  Biredjik.  Le  duiiiin  lony^e 
le  fleuve  au  pied  de  hauts  rochers  sur  une  étroite  cor- 
niche   puis   s'élève   en   pente   douce. 

Coupure    dans  la   falaise,   d'où   s'échappe    un    torrent. 

Nouveau   torrent   plus   important,   traversé   sur   un  pont. 

La  falaise  cesse  bientôt  après;  le  cheniin  monte  sur  des 
c-oUines  en   longeant  toujours  le  fleuve. 

Passa^ro  d'un  ruisseau.  Coupons  à  travers  une  campa- 
^rne  fertile  l>itMi  irri'^nuH-.  A  j^auchc,  un  tell  au  tour- 
nant   du   tleuve. 

Toujours  à  travers  une  plaine  fertile. 

Derrière  nous,   nous  voyons    Biredjik   (Dir.   130'>). 

Arrivée  à  Hobah  (1)  au  pii-d  d'une  chaîne  de  montairnes, 
qui   se   diri<^e  vers   le   nord-est,  puis  s'inilcchit   vers   le 

sud. 
Retour   à   Biredjik. 

VENDREDI.  17  MAI. 

Passay^e   de   l'Eupluate. 

Départ  de  la  rive  droite.  La  piste  traverse  vme  <j^rève 
basse,   large  de   plus   d'un   kih)m.,  puis    itioiite   sui   des 

collines. 

Descente  vers  le  fltMive,  qui  coule  au  [)i<'d  d'une  cote 
escarpée.  La  route  traverse  un  ruisseau  et  suit  l  h\\- 
phrate  sur  le  plateau  cultivé  à  env.  S(K)  luètres  du 
bord,  puis  s'engage  dans  une  coupure  piofoiule.  cit-u- 
sée   dans   le   calcaire   tendre   du   sol   et    réjouit    la   rive. 

Longeons   le   fleuve   au   pied   d'une   haute   falaise. 

Débouch(ms   dans    une  petite    plaine  et  (15  >>  35)   passons 
le   lit  desséché   d'un    torrent. 

Arrivée    au    village    turc    (pas    arabe)   de    BàlLts,  1  ancien 
Zeugnia  (cf.  supra,   p.    11^   ss.). 


■3^) 


(1)  On  m'avait  signalé  à  Hobab  l'existence  d'un  milliaiie,  (pie  je  ne  suis 
pas  parvenu  à  retrouver.  11  appartenait  certainement  à  la  route  (pu.  traversant 
l'Euphrate   a   Bâlkîs   (Zeugma),   continuait   en   Mésopotamie   vers   Edesse. 
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SAMEDI,  18  MAI. 

Départ   de   Bâlkîs. 

Passage  du  ruisseau  sortant  de  la  vallée  des  tombeaux 
(p.  135).  D'autres  tombeaux  s'ouvrent  dans  les  rochers 
à  notre  gauche. 

Plaine  allongée  entre  la  montagne  et  le  fleuve,  oii  dé- 
bouche im  assez  gros  ruisseau.  La  plaine  était  couverte 
de  blé  nu'irissant.  La  montagne  de  calcaire  blanc  est 
striée  par  les  eaux  d'une  cjuantité  de  ravines  (ci.  p.  151). 

Lit  d'un  torrent  assez  large,  à  sec.  Un  peu  au  delà  un 
petit  tell  au  bord  du  tleuve:  c'est  Oiiriim.  La  malaria 
a  fait  abandoiuier  le  village,  dont  il  ne  reste  que  quel- 
(]ues   murailles   branlantes   (cf.    p.    151). 

Beaux  jardins  irrigués  pai  un  gros  ruisseau  coulant 
d'une  vallée  latérale,  où  nous  nous  engageons.  Ravin 
encaissé,   ombragé   j)ar  des  arbres  vigoureux. 

Tchardak  sui  uue  émiueuce  cUi-dessus  du  cours  de  ruis- 
seau, fjui  lui  doit  son  nom  de  Tchardak-soii.  C'est  ici 
que  se  sont  transpt^rtés  les  habitants  d'Ourum,  (pii 
sont  kurdes.  L(>  village  est  neuL  Copié  une  inscrip- 
tion (u"  22). 

Départ  de  l'chardak.  Nous  remontons  la  vallée  011  cir- 
cule le  I  chardak-sou,  puis  le  sentier  continue  à  mi- 
côte  à  une  'Trand(^  hauteur  au-dessus  du  torrent  en- 
caissé. 

Arrivée  au  vieux  village  dit  Kntchuk-Tchardak,  où  jaillit 
une  source  abondante.  En  amont,  le  lit  du  ruisseau, 
({ui    descend   des   hauteuis  de    l'est,   est    presque  à  sec. 

Ouittotis   le    ruisseau,   montée   sur   une   crête. 

Descente   dans    un    lavin,    puis   nouvelle    montée. 

Attei'^Mioiis  le  soiiunet.  A  nos  pieds,  nous  voyons  l'Eu- 
phrate resserré  entre  des  hauteurs  et  au  delà  le  vil- 
lav-e   de    Tcll-A:,/m    (Tell-A/é). 

Descente  pai  un  sentier  malaisé  dans  la  direction  de 
rEu{)hrate. 

Kachtin,  situé  au  d(''bouché  d'une  vallée  sur  une  petite 
rivière,   «pu   fertili.se  ses  jardins.  C'est   le    cours  d'eau 
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U-    plus    important    que    nous    ayons    traversé    cifpui.s 

Bir(nljik.    Quelques   anticiuitrs   (p.    \S'2). 
Départ   de   Kaehtîu.    Suivons    ri-uplitatf    sur   une   étroite 

bande    de    terre    cultivée    au    pied    de    hautrs    inonta- 

<^rnes. 
I.a   vallée    s'élarj^it,    on   irancliit   le   Strkis-sou.   Une   côte 

s'élève   jusqu'à   Enesh. 
Arrivée  à  Encsh   (Arulis?   cf.   j).    166). 

DIMANCHE  .  1')  MAI. 

\'isite  des  carrières  romaines  d  Enesh  (}).  151). 
Dép.irt  d'Enesh.  Une  crue  de  l'iùiplirate  rendant  unpia- 
tieahle  en  amont  le  chemin  (jui  lon^n-  sa  i  ive.  nous 
devons  prendre  par  la  monta<^ne.  \.r  sentier  suit  la  val- 
lée du  Serkis-sou  jusqu'à  la  ehai)elle  (15  10;  et.  p.  152), 
puis    monte    à    nu-côte   d'une    monta>^nie   élevée. 

La  vallée  se  divisi-  en  deux.  I/un  des  liras  se  diri<^n- 
vers  l'ouest:  c'est  la  route  d'Aïntab;  sui  v\{v  route 
un    jMMi    au  delà   de  hi   hifurcation.  le  villa-^c   de    I lahifu 

Nous   prenons   à    droite    Hameau   de    Bournous. 

Montée    pénible    par   un   sentier   en    lacets. 

Sommet  de  la  monta;^rne.  lM.it.  au  piernMix  de  calcaire 
légèrement  incliné  vers  le  noid-est.  On  aperçoit  .ui 
delà  la  coupure  profonde  de  l'iùiphrate.  Un  tculhs  ttcs 
clair-semé,  pousse  entre  les  roihers  dans  une  tiuic 
rou^eâtre.  Au  nord,  apj^ar.iît  au  loin  la  croupe  tlu 
Karly-Da<^di,   striée  de   neiy^e. 

Nous    obli(iuons   vers    l'ouest    poiu"    contourner    une   dé- 

[iression. 

Le  plateau  s'élève.  Lassa-^n-,  vers  son  sommet,  d'une  val- 
lée   (jui  s'abaisse    vers    l'est  et  v<i  i-ejomdre  l'Euphrate. 

Nouvelle  dépression,  où  un  torrent  s'est  forme.  \  iolcnt 
oraj^u',    chute    de    v^rèle. 

Un  peu  au  delà  du  sommet  du  plateau,  Kfusscicr.  pau- 
vre villa«^u'  Ky/yl-Bash  sur  un  petit  tell.  Les  maisons 
SiUit  construites  en  pierres  brutes  et  en  boue;  autour, 
(luclciues  champs  tle  blé.  Devant  nous,  s'étay^ent  deux 
chaînes   successives   de    montagnes    et   au   del.i   se   de- 
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veloppe  la  dentelure  des  cimes  neigeuses  du  Taurus, 
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A  l'est,  en  contreb.is.  K-  hameau  de  Gamnusly.  Bientôt 
après  commence   unt    descente,   d'abord   peu   accusée. 

Le  sentier  lon^^e  un  ravin  sauvay^e  et  profond,  sur  de 
hauts  rochers  de  calcaire  ^ris,  non  s  ou  roux.  Quelques 
chênes  dans   les  crevasses. 

Descente   dans   la   '^M)r<4^c   j)rofonde   du    Aferziman-sou. 

Suivons  la  rive  droite  de  la  rivière,  encaissée  entre  de 
puissantes  murailles  de  rochers.  Barray;^es  et  condui- 
tes d'irris^ation. 

Ruines  d'un  moulin.  \\n  face,  sm  le  rocher,  traces  d'un 
aijuetluc.  i^assons  a  )jué  la  i  ivieie,  protonde  d'un  mè- 
tre. Le  chcâtean  de  RcMun-kalé  apparaît  sur  la  rive 
droite.    Le   chennn    le   conlouiiie  sur   la    rive   gauche. 

Arrivée   à   Rourn-kulr   (()uilma?   <f.   p.    16S). 

LUNDI,  20  MAI. 

Départ  (]o  Rfium-kalt'-.  Nous  montons  par  un  chemin  en 
lacets  ,iu  flanc  de  la  monta<.^rn('  (|ui  s'élève  a  l'ouest 
du  villay^e.  A  droite,  on  aperçoit  les  hauts  rochers 
çjris,  (jui  bordent  la  .^or^e  de  lliuphi.ite.  Champs  de 
blé   et   pistachiers   viifoureux. 

Atteiy^nons  le  sommet.  Devant  nous,  nous  revoyons, 
comme  de  Keusseler,  luie  double  chaîne  de  monta- 
gnes, derrière  lesquelles  se  dressent  les  cimes  blan- 
ches  (lu    1  aurus. 

Cou})ons  une  tlépression  (|ui  s'abaisse  vers  l'est,  dans 
la   direction    c\c   l'Euphrat»-. 

.Sur  l'autre  bord  de  c<-tte  vallée,  hauteurs  incultes  oii 
croit    un    maigre   taillis   de   chênes. 

Descente  douce  le  Ion.;  d'un  coteau  planté  d'arbres  frui- 
tiers (pi^,tachieis,  etc.)  jusqu'au  fond  d'un  ravin,  qui 
fuit    vers    l'est. 

Montt'-c   SU!    le   versant    oj^posé. 

Descente  à  S(in/sl(ir,  villavM'  d'une  ciiujuantaine  de  mai- 
sons construites  en  {)ierres  brutes,  ramassées  sur  le 
plateau   et   tiont    les   mterstices    sont    bouchés   à   l'aide 
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de  boue.  Leurs  terrasses  sont  formées  de  braneha«^es, 
sur  lesquels  on  t'tend  dv  la  terre  battue.  Les  femmes 
sont  coiffées  d  une  sorte  de  tiare  rou^e,  recouverte 
d  un  lini^^e  blanc  et  ornée  d'une  profusion  de  pièces  de 
monnaie.  Saryslar  est  constiuit  dans  une  dépression 
d'un  plateau  de  calcaire  et  le  roc  y  affleure  de  tou- 
tes parts:  les  arbres  fruitiers  poussent  dans  les  creux 
de  la  pierre,  mais  celle-ci  étant  poreuse,  laisse  filtrer 
l'eau  des  citernes,  et  l'on  doit  aller  chercher  à  une 
demi-lieue   un   liquide   jaunâtre. 

MARDI,  21  MAI. 

Départ  de  Saryslar.  Montée  ('  ,')  sur  le  plateau  de  cal- 
caire. Vergers  étendus  de  })istachiers. 

Montée  sur  un  versant  inculte.  Vue  au  sud-ouest  sur 
une  larife  plaine  cultivée.  On  distinifue  les  restes  d'un 
ancien  chemin  pavé,  devenu  très  raboteux,  certaine- 
ment   une   rout(^   l'omaine. 

Atteij^nons  le  sommet.  Devant  nous.  hrWr  vue  sur  \c 
Karly-Da^h   et   la   chaîne   du    lauius. 

Descente  douce.  Au  bas,  un  peu  au  delà  d'un  cimetière 
musulman,  ruines  d'une  construction  de  pierre  en  a})- 
pareil   réifulier. 

Montée.  Nouvelles  traces  d'une  ancienne  (haussée  cou- 
rant en  droite  li^rne;  les  blocs  de  la  bordure  sont 
conservés  par  places.  Terres  iiu  ultes,  (juelques  carou- 
biers  çà  et  là. 

Obliquons  vers  l'est.  Un  kiloni.  ])lus  loin  (^^  50)  à  droite 
du  chemin  d(^s  trf)n(;f>ns  de  cjuati'c  ou  plutôt  cincj  co- 
lonnes de  calcaire  ^ris  (li.  plus  de  2  "30  ;  diam.  0  42) 
gisent  le  lon^r  de  la  route.  A  la  partie  inférieure,  une 
base  carrée,  laissée  brute,  était  destinée  à  être  enfon- 
cée ci.ms  if  sol.  Ce  sont  pi  obablement  des  milliaires 
de  la  route  romaine,  qvii  ont  été  utilisés  plus  tard 
pour  quehjue  construction.  Aucune  trace  d'inscription 
n'est  reconnaissable  sur  la  partie  visible  des  fûts,  mais 
la  surface  en  est  ronij^ée  par  l'iunuidité  et  la  mousse. 
Un    pi  u    câu    delà,   tle    nouveaux    trompons    de    la   route 
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anticiue    sont    conservés;    elle    monte    en    lij^nu'   dioile 
(dit-.   70":   cf.   p.  241). 
Abandonnons   la  voie  romaine  qui  se  dirige  vers   Alit.  A 

•gauche,   l'Araban-Ovasy  s'étend   à  perte   de  vue. 
Arrivons  sur  le  plateau  et,  dix  minutes  plus  tard  (10    20), 

attei«^r[ions   Hassan-Oiflou  (et.   p.   20-1). 
Départ    de  Hassan-Oj^dou.    Plateau    incliné   vers    If    n..i(l, 

cultivé  en   blé. 
Descente  vers    Alif.   Sur   la    toute   .ni    pitd    d'un    .ubic, 

un   sarcophage   renversé,  orné   de   -^ un  landes. 
Arrivée   à  Alif,  à    la    partie  supérieure.  lai;4ement  evasee. 
d'vme  vallée  (iui  descend  en  serpentant  vers  Tb-uplu  ate. 
C'est  un  villa;^rt-   kuide.  Les  fennnes  poitent   de    h.uitcs 
coiffures,    chary^ées   de    monnaies  et    de    j)cnd(!o(jU(s 
d'ari^nmt.  (jui  font    un    bruit    de    «^rrelots;   elles    insèrent 
dans    uïie   narine     percée     une    petite    rosace    d  arj^cnt 
et    se   tatouent    le    mtMiton.    Sur     l(^s   antiquités    d'Alit 
(Su.^r^ra?).    cf.    p.    20(). 
Départ   d'Alif.   Montée   d'une  côte. 
A    v'^auche,    lony^eons     le    ravm    qui     tlesii  lul    vers    1  lui- 

phrate. 
On    apt^V'^it    Assar   sur  une   éminence    du    plateau    entre 

les  vallées  de   l'Eupliratr   et    de   l'Arab.ni- 1  eliai. 
Arrivée    à  Assar  (p.    20^0- 
Départ   d' Assar,   descente   A   Alif  (17    5). 

mi:rcri:di.  jj  m.\i. 

Départ  d'Alif.  Montons  sur  le  j^lateau.  Mal^M'é  l'altitude 
la  vi<^^u•  est  encoïc  cultivée  sur  les  coteaux:  si  les  mu- 
sulmans ne  {oui  pas  de-  vm.  ils  f.ibri(iuent  avec  les 
raisins  secs  une  sorte  de  siroj).  le  /x-A/ner,  dont  ils  sont 
très  friands.  De  nombi-eux  pressoirs,  tailles  dans  le 
roc.  montrent  (pie  dans  l'anticpiité  on  tais.iit  aussi  la 
vendan<^'-t>  en  ces  lieux.  Le  plate<iu  lui-même,  (pii  est 
léj^rèrcment  incliné  \tMS  le  sud.  est  fertile  en  ble  par- 
tt)ut  où  l'on  pri-nd  la  j)eine  de  le  (ultivei.  et  les  ar- 
bres fruitiers  du  pays  (pistaehiei  s.  *^na'nadiers,  (*tc.)  y 
prospèrent. 


712 


709 


! 


l 


\ 


Heure 


Di- 
rection 


7»^25 

7''  15 


8*'  15 


8'- 30 
12''  55 


13''    5 


13  55 


1  l     10 


is  is 


15'  35 


220 

IM) 


125 


310 


320 


» 


330 

2<S0 


240 


F.  Cumont. 


La    montée   s'accentue,    hautt-urs   pierreuses. 

Descente  dans  un  ravin,  (jui  s'abaisse  vers  le  sud-sud- 
est,  puis  montée  sur  le  versant  oj)posé.  Au  sommet 
à  8'' 5. 

Descente  dans  un  nouveau  ra\in  au  milieu  de  rochers 
de  calcaire;  le  ravin  s'incliru'  rapidement  vers  l'Eu- 
[ilirate. 

Arrivée  à  la  corniche  où  se  trouve  le  bas  relief  de  l'Eu- 
phratc  (cf.   p.   249).  Retour   h   .Alif. 

Départ  d'Alit.  R<'i)ienons  d'abord  en  sens  inverse  le  che- 
min sui\  1  la  \  leille  (IJ  lU)  et  repassons  près  du  sar- 
cophay^e.  Du  plat(\iu,  on  aperçoit  vers  le  nord  la  haute 
chaîne  ^rise  des  montai^^nes  dv  la  réj^ion  de  Besni  et, 
derrière  elle,  se  dresse  de  l'est  à  l'ouest  la  masse  puis- 
sante du  Taurus:  une  lis^ne  de  rochers  lilas  où  achèvent 
de  fondre  de  lou'^ues  tiiiinéesde  nei<j;'e  et,  au-dessus, 
une    dentelure   de   cimes   blanches. 

Descente  d'abord  douce  j)uis  j)lus  ra{)ide  vers  la  plaine. 
Devant  mms  Karahahci.  Le  terrain,  un  calcaire  troué 
comme   lUie   éponge,   rend    la    marche   j)énible. 

Atteignons  lentiic  pittoresijue  de  la  cluse  par  lacjuelle 
ïArah(in-f<  fuiï  va  se  jeti'r  dans  l'haiphrate.  Sur  l'autre 
ri\(',  des  ^^rottes.  Passay^c  à  i^ué  de  la  rivière,  (jui  est 
forte. 

Départ  de  la  rive  gauche.  Nous  suivons  les  méandres 
de  la  rivière,  dont  la  direction  générale  est  de  l'est- 
sud-cst    au    nord-noi  d-ouest. 

(Quittons  11  rivièr(\  cpii  s'infléchit  vers  l'ouest,  et  remon- 
tons   un    \alloii    pei  pendieulaire. 

Arrivée  à  Kanihdhd,  vilhu^e  abandoimé  jiar  ses  habi- 
tants: puis  à  travers  des  campa;^nies  vertes  de  blés; 
terrain  ondulé,  incliné  vers  le  sud,  où  coule  l'Araban- 
tcha'i*.  Vers  l'ouest,  on  voit  une  immense  plaine,  lon- 
5^ue  dt'pression  luustic  entre  deux  chaînes  parallèles 
de    iiioiitav^nes.    \' Af (ihan-oi'dsi. 

Traversons  un  \allon.  où  coule  un  ruisseau  descendant 
vers  le  sud.  Immédiatement  au  delà,  (jutchuklu,  hameau 
de  (|uelfjues  maisons.  Les  habitants  couclient  en  partie 
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sous     (les   tentes.    Deseeiite    vers     l'Arahan-tiliaï,    Cjui 
n'est   plus  aussi   encaissé. 
Longeons   la   rivière   à     nii-eôte;    les   sinuosités    en    sont 
peu   accentuées.  L'eau  n'est  pas  utilisée   pour   des  ini- 
tiations:   aucun     champ,   aucun    arbre,    seulement    des 
pâtures  va^rues,  où   errent    des    troupeaux    de  bœufs. 
L'Araban   s'infléchit  vers  le  ouest  et  reçoit  iiientôt   apics 
un   affluent,  (jue  nous   traversons  près  de   son  embou- 
chure.   Lon^^eons   ensuite  la    rivière,  dont  l<i    rive  oppo- 
sée (droite)  baiy^ne   le   [)ied  des   monta^^nes.  Les  direc- 
tions  notées   sont   le   suivantes:    16"  10:   290";    16     1 S  : 
220^';  16"  30:  260";  16   35:  290". 
Sur   la   rive  droite,   im  villaj^e  :   kashrrcm.   La   rivière   fait 
un   crochet   veis   le   sud;    nous   montons  sur   le  coteau, 
puis    rAral)an    suit    une    direction    prescpic    j)aiallcic    a 
n<Ure    chemin. 
Un    tell,    entre    la    rivière    et    nous,   porte    !<-   \  illaî^e    de 
Fakaleli,   au     pied    chuiuel     un    ruisseau    S2    jette    dans 
l'Araban.    Nous    redescendons    vers    celui-ci    pour    en 
suivre   ensuite    les    méandres. 
Traversons     un    ruisseau   et    cinci    minutes  plus    loin   un 

second  ruisseau  plus  important. 
Suivons  la  rivière  dont  les  sinuosités  sont  j)eu  mar- 
quées. 
Quittons  la  rivière  (jui  tourne  \ers  le  sud  et  nous  di- 
rigeons vers  Altyntash-kalé.  Avant  le  villa<^re,  passade 
d'un  ruisseau. 
Arrivé  à  Altifntash-kalé,  dont  les  maisons,  bâties  en 
pierres  brutes,  se  ^rou})ent  au  sud-ouest  d'un  tell  con- 
sidérable (cf.  p.  243).  Autour  du  tell,  on  recoimaît  les 
traces  d'un  mur  d'enceinte  en  a[)pareil  réy^ulier.  Il  sub- 
siste aussi  des  restes  importants  d'une  moscpiée  : 
grande  salle  divisée  en  deux  par  de  larges  piliers  ;  au 
fond,  en  face  de  l'entrée,  le  mihrab.  Dans  le  nuir,  à 
l'extérieur,  une  vieille  inscription  ai  abc.  On  me  mon- 
tra aussi  une  épitaphe  arabe  en  caractères  coufique.s 
(cf.  p.  244)  et  la  moitié  du  couvercle  d'un  sarcophaj^e 
portant  des  croix. 
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JEUDI.  23  MAI. 

Départ  d'Altv  ntash-kalè.  Traversons  la  plaine  couverte 
dv  blcs  :  un  ]-)eu  inclinée  vers  le  sud,  elle  est  presque 
sans  vallonements.  Les  montairnes  qui  la  limitent  des 
deux   côtés    n'ont    (ju'une  élévation    médiocre. 

Attei^riK.ns    le    pied   des   collines   du    nord. 

ArJi/I,  .situe  a  Toritice  d'une  fente  de  la  monta^rne,  étroite 
îs'^^'ge  d'érosion  creusée  dans  le  calcaire  par  un  ^rros 
ruisseau  (^ui  s'i-n  èchapjie.  Un  beau  minaret  à  demi 
écroulé  s'élève  à  Ardyl,   l'Ardoula  anticiue   (p.  245). 

Départ  d  Ardyl.  I  raversons  à  «^nié  le  ruisseau  et  longeons 
le  pied  des  montai^nics.  A  ijauche,  dans  la  plaine,  un 
tell.  Franchissons  des  contrc^forts  rocheux  parsemés 
de    lioux   et    d'épines. 

I^assons  devant  une  j^orije  où  coule  un  torrent  à  faible 
dcbit.  Prt  s  de  son  entrée,  des  carrières  abandonnées 
(ju  on  pourrait  c-roire  anticiues,  comme  celles  d'Enesh, 
mais  on  m'affirma  (ju'elles  avaient  fourni  les  pierres 
pour  la  construction  du  minaret  d'Ardyl.  A  gauche, 
I  immense  plaine  s'arrondit   (omme  un  vaste   vaisseau. 

Arrivée  à  Tcrbizek,  situé  sur  un  ruisseau;  c'est  un  mi- 
sérable villaj^e  de  (|uel{|ues  maisons,  bâties,  suivant 
la  coutume  du  pays,  de  nux'llons  bruts  et  de  boue, 
dont    on   enduit    même   la  pierre   j)our   la   brunir. 

Depai  t    de    lerbi/ek.   Traversons    la   j)laine. 

Un  petit  tell  au  milieu  de  la  {)laine.  Celle-ci  est  aussi 
feitile  ()ue  mal  cultivée  :  (juand  des  ronces  poussent 
dans  un  champ,  la  charrue  les  respecte  en  les  con- 
tournant. 

Passons  l'Araban-tchaï,  qui  n'est  plus  qu'un  i»-ros  ruis- 
seau   coulant    dans   des   prairies   marécageuses. 

Nous  lonvrcons  sa  rive  droite,  {)uis  la  rive  droite  d'un 
de  .ses  affluents,  (jue  nous  traversons  (14  '  55)  pour 
en    suivre    la    rive   <^rauche. 

Villa'^e  de  (jvHimhour.  Nous  continuons  à  remonter  le 
cours  du  ruisseau,  qui  serpente  dans  une  verte  val- 
lée, ombray^ée   par   des   arbres   viij^oureux.  Notre  j^uide 


299 


Baro- 
mètre 


718 


300 


ITINERAIRE 


ITINI-RAIRI- 


301 


Heure 


15'' 50 


16'-  10 
16'  40 
17»' 


Di- 
rection 


17     5 
17'  25 

17'' 35 

18'-  10 

18'  30 


200 


180 
230 


220 
100 

120 
150 


Baro- 
mètre 


686 


tue  à  coups  de  pierre  deux  \  ipcrcs  dans  l'épais  çrazon 
où   nous   marchons. 

La  vallée  se  rétréc-it.  Le  tond  en  est  toujours  couvei  t 
de  frais  herhaires,  le  flanc  de  la  nionta'^rne  par  un 
bois  de   chênes. 

Le  torrent  entre  dans  une  ^^ory^e  entre  des  rochers  pres- 
(jue   à    pic,   (jue    nous   contournons. 

Rejoi^rnons  le  ruisseau  au-dessus  de  la  yforc^e.  Belle  vue 
sur  TArahan-ova,   le    Ky/yl  Daj^di   et    le  Taurus. 

Sommet  de  la  passe.  La  direction  de  Terbiz-ek,  visiblr 
dans  l'Araban-ova,  est  17".  De  l'autre  côté,  nous  aper- 
cevons à  nos  pieds  le  bassin  vert  et  brun  du  Mer/a- 
man ova  et  au  delà  un  plateau,  iendu  de  crevasses 
protondes. 

Descente   du   sommet    de   la   passe. 

Hinamhj,  dans  une  concjue  de  la  inontay;-ne,  (Mitouré  d  ai- 
bres  et    de   champs   de   blé.   Nous   tournons  vers   l't  st. 

Descendons   oblicjuement    au   flanc  de    la    nionta'^iie. 

Atteignions     la   vallée,   coupée   par  des   contrrtorts   de    la 

monta^rne. 
Arrivée  à  Djindjifa,  villa^^e  de  trente-cinci  maisons,  bâ- 
ties siu"  le  côté  sud  d'un  tell.  En  crcirs.uit  tr  tt  II.  les 
h.ibitants  ont  mis  au  jour  d'épaisses  nunailles,  dont 
les  blocs  sont  réunis  par  un  moitier  très  st)lide:  elles 
paraissent  faire  le  tour  du  tell:  je  n'r>n  puis  préciser 
la  date.  On  y  aurait  aussi  découvtit  des  srpulturts. 
Dans  un  chemin,  «.nsait  une  colonne  de  piei  ic  calcaire. 
Du  sommet  aplani  du  tell  la  vue  s'étend  sut  toute  l,i 
plaine  du  Mer/iman,  (|ui  s'évase  à  droite  et  a  yauche. 
La  vue  l'enfile  vers  l'est  ;\  perte  de  vu(>  (^t  vers  Louest 
jusqu'aux  hauteurs,  assez  proches.  i\\\\  l.i  tei ment  (  1  ). 
Vers  l'est,  au  pied  du  tell,  jaillissent  des  sources  abon- 
dantes,   tandis    qu'au    sud     coule    un    ruisseau    luu])icie 


(1)  La  carte  de  Kiepcrt,  la  seule  dont  (Ui  puisse  se  servir  pour  truite  cette 
ré^rion,  donne  une  idée  inexacte  de  la  position  de  Djuidjifa.  Le  \illa^^re  n'est 
pas  au  bord  de  la  plaine  du  Merziman  ;  celle-ci  s'étend  a  l'ouest  comm.-  à  l'est. 
Elle  est  seulement  ici  moins  lari^c,  étant  resserrée  par  des  contretorls  au  noid 
et  au  sud  de  Djindjifa. 
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(Aquae?    cf.  p.  241).    A  l'ouest-nord-oucst,   au    pied 
des   montagnes,    un    villa'^c:   Hallachmé. 

VENDREDI,  24  MAI. 

Départ  de  Djindiita  :  travcM-sntis  une  vallée  ondulée.  Lé- 
gère   montée. 

Descente  assez  marquée. 

Passons  a  côté  d'un  moulin,  puis  traversons  le  coins 
supérieiu-  du  Merziman-tchaï.  Un  j)ont  a  été  construit 
(nous  sonnues  sur  la  «^nand'route  d'Aintab  à  Besni), 
mais  il  est  en  si  mauvais  état  (ju'il  est  j)rétérabK^  ck^ 
passer  à  gué. 

Remontons   une   large  vallée. 

Longue  mo!itt'»e  prestjue  rectiligne  se  dirigeant  exacte- 
ment vers  le  sud.  A  L^auche,  un  ruisseau  (ju'on  aban- 
donne jirc^sfjue  aussitôt.  La  c-ôti^  est  inc"ulti\  mais  ver- 
doyante (hautes  lieil)es,  buissons  t'-pineux,  caroubiers, 
ou  chênes).  A  droite,  à  une  certaine  distance,  un  ravin 
de  calcaire;  au  delà  des  hauteurs  «^nises.  pauvrement 
boisées,  mais  ou  les  j)luies  du  piantemps  tout  gernuM"  les 
herbes   partout  r^'i    un   {>eu  de  terre  recouvre    la  pierre. 

l'^in  de  la  montée.  Derrière  nous.  Djindjita  reste  visible 
(dir.  23").  Circulons  sur  les  hauteurs:  on  voit  les  tra- 
ces d'un  pavement  délabré,  premiers  vestiges  de  la 
route  antique  dont  nous  allons  remontrer  bienté)t  des 
restes  plus  distincts. 

Passage  d'un  vallon  transversal,  où  coule  un  torrent. 
Au   delà,  à   droite  (1    kilom.),   un  village  sur   le  plateau. 

Passage  d'une  nouvelle  vallée,  qui  descend  vers  le  nord- 
ouest.  Puis  l'ascension  se  poursuit  sur  des  hauteurs 
incultes,    j)arsemées   de    houx. 

Sommet  de  la  [>asse.  Puis  dt'pi csskmi,  cultivée  en  ble, 
entre  des  hauteurs  stériles.  Restes  nombreux  d'un  pa- 
veini  nt    antique. 

Obliquons  à  droite  pour  monte  r  à  GiiniiiuirJu'-.  Arrivée 
au  village,  bâti  au  pied  d'un  tell,  vers  la  partii'  supé- 
rieure d'un  platc-au  cultivé.  Sur  le  tell,  tessons  de  j)()- 
terie   et    autr  -s     délais   anciens.    Du    sommet   vue   très 
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étendue.  Au  nord,  la  plaine  du  Merziman,  plus  loin 
le  Kara-Dni^h  rt  an  delà  le  Taurus.  Du  sud-ouest  au 
in)rd-esl,  près  du  villai^e,  dans  uni'  j)r(>fondc^  eoupure 
dont  on  n'aperçoit  pas  le  fond,  doit  couler  un  af- 
fluent du  Merziman.  Des  autres  côtés,  s'étend  le  pla- 
teau largement  ondulé,  cpie  borne  à  l'horizon  vuie 
chaîne  de  hauteurs  crises. 

Départ  de  Gungurghé.  Montons  à  travers  les  vignes.  i\ 
notre  droite,  à  pn\irnn  1  kiN^iu.,  jitofonde  vallée,  pa- 
rallèle à  notre  chemin.  A  iiotie  ^rauche,  en  contrebas, 
le  chemin  d'Aïntal),  que  nous  avons  quitté.  Les  res- 
tes d'une  ancienne  route   sont   d<>    nouveau  visibles. 

Nous  côtoyons  une  dcpicssu)!!  se  rattachant  à  la  vallée 
que  nous  avons  sur  notre  droite.  La  route  rectilii^rne 
a   le  tracé   d  inie   voie  antique. 

Dépression  à  notre  y^auehe.  Le  pavement  romain  appa- 
raît (.\v  uouM'au  très  distinctement  :  les  ^^ros  blocs  de 
la  l>oicluresont  conservés  sui  des  esj>aces  assez  lon^rs. 

La  descente  commence.  Le  chemin  est  une  larj^e  })iste 
où  se  sont  formés  des  sentiers  parallèles.  Traces  nou- 
velles du   j)avement   anticpie. 

Nous  descendons  obli(juement  dans  une  vallée.  A  droite, 
SUI'    Kl    lianteni,    Aiichck. 

At  ti-i'^nions  ie  tond  de  la  \all('"e  et  l'-montons  la  rive 
«gauche  d'un  ruisseau  <jui  coule  vers  le  nord-est  et  cpii 
hieiit'it    s'écarte   vers   le   sud.   Plus   loin,    un   tell. 

Cv)ntourn()ns  la  montaj^iie  et  passons  au  villa;^e  de  Kara- 
hiujuk:   en   f<ice,    le   tel!   de   Kara-Euvuk. 

l)('-part  de  K.u"a-lui\  uk  ;  traversons  en  droite  lij^ne  une 
plaine    fertile. 

F'*assons  un  y^ros  ruisseau  qui  débouch(»  d'une  vallée  et 
coule  vers  le  nord-est  et  remontons  son  cours,  puis, 
par  un  sentier  fleuri  d'églantines,  nous  nous  dirigeons 
vers  Tcll-Duluk. 

Arrivée  à  ICll-Dulnl:  (Dolichè),  étay^é  dans  un  creux 
de  la  vallée  sur  une  côte  de  rochers  calcaires  à  stra- 
tifications horizontales,  troués  et  evidés  par  une  quan- 
tité  de   tombeaux  (cf.  ]).    177). 
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SA.\U:DI  ,  25  MAI. 

Ascension   ilu    Duliik-hahii  (cf.   p.    182). 

Drparl    dv    Tell-Duluk.    Contournons     \r    Duiuk-Baha,   et 

longeons    les  longues     racines  qu'il    projette    dans  la 

plaino   vers   l'est. 
Montons    sur    les  collines    se    rattachant    au    massif    du 

Duluk-Baba.  A  côté  et  parfois  au-dessus  du    cIk mm 

actuel,  que  les  eaux  ont  creusé,  restes  d'une  ancienne 

route  pavée. 

Sommet  de  la  colline.  Traversons  un  plateau.  La  bor- 
dure de  la  route  antique  est  conservée  sur  une  cer- 
taine étendue.  À  gauche,  une  vallée. 

Descente  vers  Aïntab. 

Traversons  un  ruisseau  qui  descend  du  massif  tlu  Du- 
luk-Baba, dont  le  sommet  est  visible  derrière  nous 
(dir.  320<>),  et  remontons  sur  le  plateau.  Partout  les 
hauteurs  sont  pierreuses  et  stériles,  mais  les  fonds, 
bien  cultivés,  sont  féconds  en  blé  et  en  raisin  ;  le  pckmcz 
d' Aïntab  est  renommé. 

Anciennes  carrières  creusées  dans   le  rocher.   Nouveaux 
restes  du  pavement   ancien. 

Aïntab   apparaît  avec  ses   minarets  et  ses  maisons  blan 
ches  à  toit  rouge.   Il   s'allonge  dans    une  verte   j)laine 
au    pied     tiun    ni'jnlicule,   énorme    tell    qui     poiLe    une 
vieille   forteresse. 

Arrivée  à   Aïntab. 

DIMANCHE  .  26  MAI. 

Visite   d'Aïnlal)   (cf.   les   inscr.   n"'»  19  ss.,   37  et  les  bas- 
reliefs   publiés   p.    \()   et    p.    186). 


LUNDI,  27  MAI. 

Dé{)art  d' Aïntab.  Nous  passons  au  Collège  américain 
(15 ''25)  et  suivons  à  travers  la  plaine  la  chaussée  mo- 
derne  de    Killi/.    (pli    est   en    excellent    état. 

A  droite,  tout  près  de  la  route,  un  tell  ass(-.'  éle\é  dans 
la   plaine. 
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Obliquons  vers  le  sud.  La  chaussée  traverse  en  ligne 
droite  la  plaine,  dominée  vers  le  nord  par  la  masse 
puissante  du  Duluk-i)aha  et  entourée  ailleurs  par  un 
circuit  de  (•ollines.  Nous  longeons  le  pied  des  hau- 
teurs de  gauche. 

La  chaussée  monte  insensiblement  entre  les  vignes  vers 
l'extrémité  de    l.i    plaine.  Les    hauteurs   se  rapprochent. 

Franchissons   un   cnsellement   des  collines. 

Descente   sur  le  versant  opposé. 

Ki/zi/l-Hassan  (ou  Hascr?)  au  pied  d'un  tell.  Nous  lais- 
sons ici  à  gauche  la  chaussée  de  Killiz  et  nous  nous 
élevons  lentement  sur  les  collines;  à  droite,  une  large 
vallée,  verte  tie  blés,  airosée  j)ar  un  ruisseau.  Le  pays 
mamelonné.  df>nt  les  vallonnements  se  croisent  en 
tous  sens,  est  un  plateau  élevé,  où  l'air  est  vif  et  le 
vent  frais.  Les  hauteurs  sont  nues,  sans  aucun  arbre; 
leurs  versants  sont  couverts  de  vignobles. 

Nous  montons  toujours  et  apercevons  les  premiers  ves- 
tiges  d  une   route   ancienne   [)avée. 

Sommet  des  collines.  Derrière  nous,  comme  un  vaste 
bassin,  la  dépression  d'Aïntab;  l'énorme  masse  du 
Duluk-baba,  (pii  s'arrondit  en  demi-cercle,  ferme  l'ho- 
rizon   au    nord. 

Descendons  entre  des  mamelons  mis  et  désolés.  Sauf 
(juelques  champs  de  \)\v  et  (juclques  vignes,  le  ter- 
raui  est  inculte,  couvert  d'une  herbe  courte,  que  perce 
une  terre  rougeâtre,  caillouteuse.  Nouvelles  traces 
d'une  route  anti(jue,  qui  se  poursuit  pendant  plus  de 
trois  kilometics.  Lour  éviter  son  f)avement,  devenu 
raboteux,  on  a  créé  par  places  deux  pistes,  à  droite  et 
à  gauche,  élargissant  ainsi  démesurément  le  chemin. 
Parfois,    les  gros   blocs  de    la    bordure   restent    alignés. 

Passage  d'une  vallée  descendant  vers  l'est-sud-est,  puis 
montée   sur   le   versant    op[)osé. 

Sommet  de  la  côte.  Puis,  descente  très  douce  entre  des 
collines.   Suivons  un    fond   cultivé. 

Nous  (juittons  la  route  antique,  qui  parcourt  la  vallée 
en  droite  ligne,  pour  oblicpier  vers  l'ouest  à  mi-côte 
des  collines. 
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F^assa^^c  d'un  torrent  coulant  vers  rest-sucl-est.  (juc  tra- 
verse aussi  à  notre  <^rauehe  l'aneienne  route.  Puis  un 
plateau  de  ealcaire,  qui  s'incline  vers  le  sud.  La  soli- 
tude  est   toujours  absolue. 

Passa<^e  d'un  ^ros  ruisseau  coulant  de  l'ouest  à  l'est, 
puis  ascension   d'une   montagne  de  calcaire. 

Sommet   de   la   monta^nie   et   descente   vers   Kéhriz. 

Arrivée  à  Kéhriz.  Le  villay^e  est  adossé  .lu  versant  de 
la  monta^me,  incliné  vers  le  sud.  Devant  le  villa'^'-e 
s'ouvre  une  vallée  bornée  par  des  collines  pt  u  élevées 
et  orientée  du  sud-est  au  nord-ouest.  Au  delà,  vers 
l'ouest,  ap[)araissent  au  loin  des  soin  met  s,  ou  la  nei^e 
n'est  })as  encore  fondue  (Amanus?).  Au  sud  du  \il- 
la^re.  au  milieu  de  la  vallée,  s'élève  un  «Tiand  tell.  Au 
sommet  du  monticule,  d'énormes  blocs  équarns  i)rou- 
vent  qu'il  s'y  trouvait  un  kalr.  Kéhriz  a  succède  à  un 
bour^^   anticjue   (Cbannunia?   cf.    p.   2'^)). 

MARDI,  28  MAI. 

Départ  de  Kéhriz.  Au  sud-ouest,  dans  la  plaine  au  pied 
des  montay^nes,  à  une  distance  d'environ  2  kilom., 
Mulk.  Nous  traversons  la  vallée,  où  les  blés  mûrissent. 

F^assons  sur  un  pont,  le  ruisseau  qui  arros(^  la  vnllee 
et  7  minutes  plus  loin,  sur  un  second  i)ont,  un  af- 
fluent qui  coule  vers  l'est-sud-est  au  pied  des  collmes 
et  va  se  jeter  un  [)eu  en  aval  dans  le  cours  d  eau 
principal.  Ce  second  ruissccUi  vient  de  Mulk,  ijui  est 
a  1  kilom.  à  l'ouest-nord-ouest  (Dir.  2%  ).  Nous  mon- 
tons  sur   les  collines. 

Sommet  de  la  colline;  la  direction  de  Kéhri/.  derrière 
nous,  est  30".  Nous  traversons  un  plateau.  Champs 
de   blé   parsemés   de   fragments   de    basalte. 

Sommet    du   plateau;   pins  descente   assez   accentuée. 

Coupons  une  vallée  d'environ  1  kilom.  de  larvée,  ou  un 
ruisseau   coule  vers   le  sud -est. 

De  l'autre  côté  de  la  vallée,  sur  le  cô'.e.iu.  Onuir-Oifloii. 
Montée,   puis   descente   dans    une    seconde    vallei-   (tlu. 
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est-sud-est),  qui  débouche    dans  la  première    un  peu 
au-dessous  du  villaj^e. 

Nous  coupons  obliquement  la  vallée,  remontons  un  peu 
le  ruisseau  cjui  y  coule,  et  nous  élevons  insensible- 
memt  sur  le  versant  sud.  Nous  retrouvons  ici  la  route 
anticjue  cjue  nous  avons  suivie  avant  Kéhriz  et  que 
nous  allons  côtoyer  pendant  près  de  4  kilom.  Elle 
lorme  comme  une  di<^ue  continue  en  dos  d'âne  et  des 
îionvjons  du  pavement  sont  conservés  par  endroits; 
les  Vî'ros  blocs  de  liasaltt^  qui  composaient  la  bordure, 
sont  parfois  restés  en  place  des  deux  côtés.  La  lar- 
geur de  la  chaussée,  paraît  avoir  été  de  3 '"  60,  Le 
tracé  est  rectili^ne  (cf.   p.  238). 

Le  ruisseau  de  la  vallée  s'infléchit  vers  le  nord-est.  La 
rout(^   antique   fait    un    an^le  vers  le  sud-ouest. 

.\tteii[nons  le  sommet  de  la  côte.  Plateau  de  basalte. 
Culture  de  vignes.  A  l'ouest,  dans  une  vapeur  bleu- 
tée, apparaissent  les  sommets  des  montagnes  qui  bor- 
dent l'Afrîn,  et.  au  delà,  les  cimes,  encore  blanches 
(le  neige,  de  l'Amaïuis.  Nous  laissons  à  notre  droite 
la    route    aiitic]U(\ 

IsnirnuL.  Le  village  est  en  fête.  Paysans  et  paysannes 
en  costumes  éclatants,  la  coiffure  ornée  de  pièces  de 
Mioimaie,  dansent  aux  sons  d'un  fifre  et  d'un  tam- 
houi'i  n. 

Départ  (1  Isménak.  Devant  nous  s'étend  une  vaste  dé- 
pression: le  basalte  a  fait  place  au  calcaire;  au  pre- 
mier plan  le  sol  ondule  en  longs  monticules  crayeux 
d'une  blancheur  éclatante,  toujours  dénudés  par  les 
eau\  ;  aucune  végétation  ne  peut  s'y  accrocher.  F-*lus 
lou!  une  large  vallée,  où  les  (  ham{)S  dessinent  des 
carrés  bruns  ou  verts  et  les  arbres  marquent  des  points 
noirs.  Au  delà,  un  chaos  de  montagnes  qui  se  heur- 
tent, donunées  pai  les  hautes  cimes  de  l'Amanus. 
—  Nous  retrouvons  bientôt  la  chaussée  antique.  Elle 
profite,  comme  nous,  d'un  éj)eron  de  montagne,  qui 
s'avance  en  s'abaissant  entre  deux  ravins,  pour  descen- 
dre dans   la   j^laine. 


308 


ITINERAIRE 


Heure 


1P2() 


11»' 30 


12'    5 


12''  20 


Di- 
rt"  ction 


270 


230 


240 


210 


200 


12'-  50 


220 
200 


14»'  50 


210 


Nous  cjuittons  la  route.  Descente  rapide  u  travers  un 
éboulis  de  pi(M'rnilIes  hlanelit^s  ;  le  sol  friahie  so  rlé- 
compose  en  une  épaisse  poussière.  En  taee  de  nous, 
les  stries  blanches  et  vertes  d'une  haute  nionta^nie 
dessinent  comme  les  tentacules  d'un  povdf)e  ^ii^an- 
tescjue.  Dans  la  vallée,  nous  retrouvDiis  le  pavement 
de  basalte  de  la  route  antique  envahi  par  les  herbes 
et  les  arbustes. 

Traversons  un  ruisseau  qui  descend  vers  le  sud-ouest 
et  nous  élevons  obliquement  sur  le  versant  opposé. 
Des  vestiges  de  1  ancien  pavement  de  basalte  ou  de 
lave  apparaissent  fréquemnuMit.  Les  })|ors,  même  (piarid 
ils  sont  déformés  et  déplai  es.  tranchent  vivein»  iit  pai 
leur  couleur   noire   sur  le  sol   crayeux. 

Nous  suivons  la  vallée  à  nii-côté,  puis  y  redescendons. 
La  vi;^ne  et  l'olivier  y  prospèrent  et  le  blé  y  est  abon- 
dant. 

Le  lit  d'un  ruisselet.  cpii  est  à  sec,  est  devenu  un  t  he- 
min  creux.  La  lave  se  mêle  de  nouveau  au  calcaire. 
Le  lon;^»-  du  ruisseau  s'étend  une  bande  inrultf,  s<u  te 
de  digue  envahit"  par  les  broussailles  (pu  poussent 
entre  les  f)ierres  d'un  pavement;  c'est  la  route  anti- 
(jue,    (|ui   était    construite   en    remblai. 

Traversons  le  fond  de  la  vallée.  A  gauihe  dans  un  recoin, 
un  village.  Le  ruisseau  s'écarte  vers  l'ouest  (dir.  250"). 
Nous  montons  sur  un  promontoire  de  calcaire,  cpii 
séfKire  la  vallée  (jue    nous   cjuittons   de  celle  de  l'Afiin. 

Ascension  à  travers  des  champs  cultivés,  A  g.uu  lu- 
dans   la    montagne:   Tchakallv-Pin^ar. 

Arrivée  sur  le  plateau.  Au  ln)ut  de  '  j  d'heure,  nous  par- 
venons à  un  jardin  nouvellement  cn-é  en  mettant  a 
profit  l'eau  d'un  torrent.  [Si  après  avoir  (juitté  le  luis- 
seau,  au  lieu  de  monter  droit  sur  le  plateau,  nous  avions 
pris  r«  eski  yol  •>,  la  route  du  bas,  à  droite  d'un  tor- 
rent, nous  aurions  trouvé  encore  d'après  Mont/  (carte 
de  Kiepert)  une  portion  considérable  de  la  voie  ro- 
maine,  qui   coutournait   la  hauteur]. 

Départ  du  jardin.  Cinq  cents  mètres  au  delà,  une  fontaine. 
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Sommet.  Belle  vue  sur  les  montagnes  de  l'ouest,  (jui  se 
présentent  comme  les  vagues  successives  d'une  mer 
pétrifiée.  Suivons  un  sentier  (jui  descend  vers  la  val- 
lée de  l'Afrîn. 

Passage  d'un  ruisseau,  qui  coule  vers  l'Afrîn.  La  des- 
cente reprend. 

Karnahi,  village  étage  sur  une  colline  près  d'un  gros 
ruisseau,  affluent   de   l'Afrîn.  La  descente  continue. 

Bckra.  Un  peu  à  l'est  du  village,  un  tell.  La  descente  se 
poursuit  dans  un   ravin  encaissé. 

Atteignons  le  bas  de  la  côte,  traversons  un  torrent  et 
pénétrons  dans   la  vallée  de  TAfrîn. 

Passons  a  gué  l'Afrîn  un  peu  en  amont  d'un  \  ieux  pont, 
dont  nous  distinguons  les  arches,  et  gravissons  une 
côte   inculte,  remplie  de  buissons  épineux. 

Sommet.  Tournons  vers  le  nord-ouest  pour  descendre 
vers  un  gros  affluent  de  l'Afrîn,  le  Safi-sou  <>ii  Sabou- 
ri-sou,  que  nous  passons  (17h  10)  sut  un  jjont  d<-  cin(j 
arches  certainement   d'origine  anticpie  (cf.   p.  2M). 

Remontons  un  ravin,  passons  à  l'iMicst  du  zii/arct  de  Cyr- 
rhus  (cf.  p.  212)  et  nous  dirigeons,  en  montant  toujours, 
vers  un  village  pour  y  passer  I  i   mut. 

Arrivée  à  Omor-Simm,  village  kurde  situé  exactement  à 
l'ouest  du  ziyaret;  c'est  un  hameau  de  Sur/jm/juk  qui 
se  trouve  a  3  kilom,   plus  à   l'ouest   (I). 

MERCRFDI.  :>•>  MAI. 
Visite  des  ruines  de  Cyrrhus  (cf.  p.  '232). 

JEUDI,  30  MAI. 

l)e[»art  d'Omar-Simro.  Nous  contournons  la  montagne 
(|ui  se  trouve  au  nord  du  village.  A  notre  droite,  dans 
un    ravin,   le   ruisseau    «jui    descend    vers   Cyrrhus. 

.Nous    niDutons    peu   a    peu    au    ilanc   de    la    monta'i^ne. 

A    gauche    de    la    route,     sur     une    colline,    Shcikh-khoros. 

Sommet  de  la  passe.  Descente  rapide  dans  une  vallée 
a    peine    cultivée. 
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(1)  Saryndjak  a   été   marqué  par  erreur  deux   fois   sur   la  carte  de  Kiepert. 
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Au  fond  de  Ici  vallée,  passag^e  d'un  ruisseau  ooulaiU  du 
nord  au  sud.  A  côte  du  rhoiuin,  une  source  abon- 
dante et  limpide,  entourée  de  quelques  peupliers  d'Ita- 
lie. Nous  montons  une  côte  de  calcaire  blanc  en  nous 
élevant  diagonalement  au-dessus  de  la  vallée,  dont 
l'axe  est  nord-sud.  Montajrne  inculte,  herbe  rare  déjà 
roussie,  buissons  de  houx. 

Sommet  de  la  côte.  Descente  rapide  vers  le  lit,  assez 
larjre  mais  à  sec,  d'un  torrent,  qui  s'abaisse  vers  le 
sud-est  et  va  rejoindre  un  peu  en  aval  le  premier  ruis- 
seau. En  amont,  sur  une  hauteur  de  la  rive  ijauche, 
à  environ  2  kilom.,  un  villaj^e. 

Montée  sur  le  versant  opposé. 

Passons  un  torrent  coulant  vers  le  sud-est,  qui  rejoint 
un  peu  plus  bas  la  vallée  où  nous  allons  descendre. 
L'ascension  continue. 

Arrivée  sur  la  hauteur  au  village  de  Barkash. 

Descente  dans  le  lit  desséché  d'un  torrent,  qui  débouche 
dans  un  autre,  coulant  vers  l'est-sud-est. 

Montons  vers  un  col  d'une  chaîne  de  montagnes  élevées. 
Hauteurs  monotones,  sans  arbres  et  sans  rochers,  où 
ne  croissent   que  des  broussailles. 

A  droite,  sur  la  hauteur,   un  village  :  Boutiinhjk. 

Sommet  de   la  passe.  Descendons  le  long  d'un  torrent. 

A  droite,  sur  la  hauteur,  le  village  kurde  de  Sa^hourmos, 
où  nous  montons. 

Arrivée  a  Saghourmos.  A  l'ouest,  sur  une  autre  colline 
a  environ  2  kilom.,  Kelanlyk.  Ces  villages  sont  situés 
au-dessus  d'une  large  vallée,  plantée  d'oliviers  qui  des- 
cend de  l'ouest-nord-ouest  ci   l'est-sud-est. 

Départ   do  Saghourmos.  Redescendons  dans  la  vallée. 

Traversons  obliquement  la  vallée.  Blé,  vignes,  beaux  oli- 
viers. 

Passons  un  ruisseau  et  remontons  le  cours  d'un  de  ses 
affluents.  Cinq  cents  mètres  plus  loin  \\n  village  sur 
la  droite. 

Nous   remontons  toujours  la  rive  droite  du   ruisseau. 

Sommet  de  la  vallée,  (jui  est  cultivée  jus(}u'en  haut  et 
bordée  de  montagnes  couvertes  d'un  taillis  assez  touffu. 
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La  passe  est  larçre  et  aisée.  Descente  sur  l'autre  ver- 
sant, où  nous  franchissons  un   ruisseau,    qui   s'écarte 
bientôt  à  notre  gauche  vers  le  sud-ouest. 
A  gauche,   un  village:  Shertanly.  Nous  descendons  tou- 
jours par  une  large  dépression  entre  de  hautes  mon- 
tagnes boisées.  Le  chemin  que  nous  suivons  est  une 
route  de  caravanes. 
A  droite,   un   village  sur   la  hauteur. 
La  vallée  se  rétrécit. 
Franchissons  un  éperon  de  colline.  Sur  la  hauteur  vers 

l'ouest   un   village. 
Redescendons  vers    la  vallée,  qui   recueille   les    eaux  de 
la  dépression  que  nous  avons  traversée  et  qui  la  con- 
tinue. Ce  ruisseau  s'échappe  un  kilom.  plus  loin  vers 
le  sud  par   une   gorge. 
Nous  remontons  la  vallée  d'un   affluent.  Au   fond,  terres 
de  labour;  au  sud,  hautes  montagnes;  au  U' )i  d,  eolhnes. 
Passons  près  d'ini   étang   au   milieu  de   belles   prairies, 
où  paît    un  n()ml)reux  bétail.  A  droite,  sui    la  liauttui  ; 
Racliun-Ohast/.   IMu^  au  nord,  au  delà  des  collines,  se 
trouve,    me   dit-oii.    Knradj-Ohasy. 
A  gauche,  sur   la  hauteui,  un    village;  cinq  cents  mètres 
plus   loin    un   autre  village   à  droite.    Puis   la   vallée  se 
rétrécit  et  devient    une   jiasse  étroite  entre  di-xw  mon- 
tagnes boisées. 
Sommet   de   la   passe. 

Descendons  dans  un  loulou'  resserre  sui'  la  rive  «Tauclie 
d'un  torrent.  La  fotrt  est.  dit  on.  un  repaire  de  brigands, 
qui  infestent  ce  coupe-gorge.  Bientôt  nous  voyons  se 
développer  à  nos  {)ieds  la  vaste  plame  du  Kara-Sou, 
voilée  par  une  brume  bleuâtre.  Au  delà,  de  hautes 
monta<j;^nes,  vues  à  contic-jour,  semblent  etic  une  nn- 
mense  nunaille  sombre.  Le  torrent  eouK^  à  une  pi<>- 
fondeur  de  plus  en  plus  grande  et  s'écarte  xcrs  1  ouest. 
La    route    va    chercher    la    coupure    d'un    autre    toireiit, 

qu'elle   suit. 
Sortt^ns    de    la   <^orge     et    nous    abaissons   \ers    la    plame 
sur   le   versant   de   la   montagne. 


Baro- 
mètre 


719.5 


mNÉRAlRE 


Heure 


Di- 

rr-ctif 


18''  10 


250 


18''  20 


235 


18"  40 


18"  55 


235 


305 


19^'  40 


I 


8"  20 


155 


Atteignons  le  pied  des  montagnes.  La  piste  file  à  tra- 
vers la  plaine.  Quelques  ehamps  de  blé  et  d'avoine 
j'aunis-scnt  déjà  iei,  mais  pas  d'habitations.  La  plus 
grande  partie  du  terrain  est  inculte.  Aucun  village  où 
l'on  puisse  camper. 

Le  sentier  traverse  très  oblicjuement  la  plaine  en  s'écar- 
tant  peu  h  peu  des  montagnes.  Bientôt  il  pénètre 
dans  un  ledjâK  semblable  à  celui  du  HaurAn:  un  ter- 
rain parsemé  de  blocs  de  lave,  sans  autre  végétation 
que  quelques  arbustes  rabougris,  s'étend  vers  le  sud 
à  perte  de  vue. 

La  route  contourne  un   monticule   portant  peut-être  des 
ruines  ou   les    pierres  d'un   vieux    cimetière.   Elle   suit 
à  une  courte    distance    le  pied    de  montagnes  arides, 
d'où  ne  s'échappe  aucun   ruisseau.  Nul  être  vivant.  Le 
silence  est  absolu. 
Tournons  vers  l'ouest,  au  milieu  des  blocs  de  lave  amon- 
celés, pour  aller  dresser  nos  tentes   au  bord   de   la   ri- 
vière.  L'obscurité  se  fait. 
Arrivons  à    un   campement  de  Kurdes  au   bord  du  Kara- 
Sou.  Ils  sont  logés  dans  quatre  grandes  tentes  et  leurs 
ti-oupe.^u.\    {naissent   dans   les    prairies   qu'arrose    la   ri- 
vière. Celle-ci  est  divisée  en   plusieurs   bras,  gros  ruis- 
seaux entourant  des  îlots,  où  l'herbe  pousse  drue  entre 
les  blocs  de  lave.  Son  cours  est  plus  rapproché  de  moi- 
tié environ  des   montagnes  de   l'ouest  cjue  de  celles  de 
l'est.  Sa  direction  générale  est   en  aval  230";  en  amont 
une  chaîne  de  hauteurs,  qui  traverse  obliquement  la  val- 
lée,   eou|)e    la   vue. 

VENDRHDI,  -^1   MAI.    • 

Départ  du  eamj)ement  ;  regagnons  le  dt-rhent  djemel,  le 
passage  des  earavant\s,  en  nous  dirigeant  vers  la  mon- 
tagne la  plus  proehe.  Les  blocs  de  lave  forment  des 
amoncellements  étranges;  on  les  croirait  entassés  à 
dessein  ou  provenant  de  constructions  écroulées  (cf. 
p.   8). 
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Rejoiirnons   le   chemin  battu  ;   qui,   s'écartant  peu   à  peu 
de   la   montagne,  continue   à   travers   le  Ivcljàh  aride   et 

désert. 
Nous   traversons   un  des  lits   de  la   rivière,   (jui   est  a  sec, 
et  franchissons    l'extrémité  de   hauteurs    isolées   dans 

la  vallée. 
Nous    obliquons    vers    un   villajj^e,    le    i>remier   que    nous 

apercevons   depuis   notre    descente   dans    la  plaine   clu 

Kara-Sou.   Le  désert  de  lave  cesse. 
F^assons  un  ^^ros   ruisseau  coulant  de   Test   à   l'ouest  ou 

plus  exactement  le   lit  du   Kara-Sou,  que  nous    avoirs 

traversé  à  sec  plus  haut  et  où  s'est  jeté   un  ruisseau. 

Rizières. 
Passons  un  deuxième  ruisseau,  qui  paraît  se  perdre  dans 
le  premier  un  peu  en  aval.  Quelques  pas  plus  loin, 
sur  un  autre  bras  de  ce  ruisseau,  donnant  une  (>au 
limpide  et  abondante,  le  villa^ro  de  Sheikh-Amra.  Les 
monta^rnes   dessinant   un   circuit   se   rapprochent. 

Départ  de  Sheikh-Amra.  Prairies  couvertes  de  hauts 
herbages.  Le  Kara-Sou  passe  à  l'ouest  de  l'autre  cote 
de  hauteurs  isolées,  qui  sont  constituées  par  tiois 
collines   successives. 

Passons  un  nouvel  affluent  du  Kara-Sou.  A  notre  droite, 
un  tell  s'élève  dans  la  plaine  j)arfaitement  })lane.  Le 
ruisseau  forme  entre  ce  monticule  et  les  trois  colli- 
nes un  vaste  maréca^^re.  avant  de  se  déverser  dans  le 
Kara-Sou,  qui   coule    a  l'ouest,  parallèlement   U    notre 

route. 

Les  montaîrnes  de  l'est  se  rapprochent.  La  rout»^  fran- 
chit deux  mamelons,  puis  un  ruisseau,  (\u\  se  jette 
dans  celui  qui  sort  du  marais.  Vers  le  confluent  de 
celui-ci   avec   le   Kara-Sou.   vm   villa^fc. 

Un  nouveau  tell  à  droite.  Au  pied  de  ce  tell,  un  nnsé- 
rable   villa^rc  :    Tchoroum.   Plaine  plate  et   humide. 

Passons  un  ruisseau,  puis  traversons  la  plaine  lar^rcment 

arrosée. 
Nous  franchissons   un   bras    du   Kara-Sou    svir   un   pont: 
Kara-Keupru.  La  rivière  après   avoir  passé  derrière  les 
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tr<>!s  collines  mentionnées  plus  haut,  coule  du  nord- 
ouest  au  sud-est,  diay^onalement  à  travers  la  plaine. 
Nous  obliquons  vers  le  sud-ouest. 

Un  villayfc  au  milieu  de  vastes  champs  d'orge  de  fro- 
ment  et   d'avoine. 

Nous  rejoignons  la  grande  chaussée  moderne  d'Alep  à 
Alexandrette,  cjui  franchit  1  '  .,  kilomètre  plus  loin,  sur 
deux  ponts  en  fer,  un  premier  puis  un  second  bras  du 
Kara-Sou. 

Arrivée  à  ktjnjk-khun  (1),  au   pied  de   la  passe  de  Beilân. 

Campé   à    TrhakaHr.   village  turc,   peu    avant    Beilân. 

SAMEDI,  1-  JUIN. 
Arrivée   à  Alrvaru/rctte. 


(1)   Lire    'ïur  la   carte   p.   'UO   Kyryk-kliân,   au   lieu   de   Kyzyl-khân. 


INSCRIPTIONS 


1.  Antioche?  -  Petit  bas-relief  de  marbre  blanc  conservé  chez 
M.  Guillaume  Poche,  à  Alep,  et  qui  provient  «  du  côté  d'Antioche  ». 
Un  jeune  homme  est  étendu  sur  une  couche,  accoudé  sur  des  coussins, 
le  haut  du  corps  à  demi  soulevé.  Devant  lui,  est  placée  une  petite  table' 
à  trois  pieds  chargée  de  mets.  Au-dessous  se  lU   l'inscription: 

IIpsTaxe 

Nouvel  exemplaire  d'une  représentation  du  type  bien  eonnu  dit   ^  Ba.uu.ct 
funéraire  ». 

2.  Tourmanin  (pp.  10.  33).  -  Le  village  actuel  ocru,,,-  r,.m,,lacement 
duiu-  l30urgade  antique,  qui  était  florissante  à  l'époque  chrétienne.  Les 
paysans  se  sont  installés  dans  ses  ruines  et  les  ont  appropri,  ,s  à  Kurs 

i 

c 

T 

OCTA  V  PO0K  Al  HMAChA  6  HCONhM)' 
PA4^IMYrKP5HPCTHïÏNÂ  À7  75  ÂMX Clj 

Ixso.ns.  Dans  uiu-  cm;  un  me  montra  un  linteau  où  .-taient  sculptées 
àrux  cn.ix  inscrit, -s  ,lans  (1rs  cercles.  D'autres  croix  étaient  taillées 
'l.nis  des  blocs  encastres  dans  les  murs  des  maisons,  l-nfin  un  villa- 
geois   m'nitrn<luisit   dans   sa   grange,   où    le    linteau   d'une    porte  basse 
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conduisant  à  une  étable  portait  une  inscription  dont  rcxtrcmitc  de- 
droite  était  cachée  par  la  maçonnerie  moderne.  Je  déchiffrai  ce  qui 
suit  à  la  lumière  d'une  lampe: 

...   I3?]pa7.|i  'r-£:>;^£srpsT7>j  îvo  :y.Tiy.-:(T)vo;)  ac'  loO    a^/'  £t|vk|. 

Les  premières  lettres  m'ont  j.aru  Ctre  isolées  tt  devoir  se  lire  de  haut 
en  has  X[p]'.aT[é],  mais  peut-être  ])lusieurs  mots  ètaieut-ils  cachés  sous  le  plâtre 
de  la  muraille  et  faut-il  restituer  la  formule  monophysite:  "Aytoç  ô  ^ed;,  écyto; 
b/up6ç.  iy-o;  à{)-xvaxoî;  6  atauptoOsi:  /.  t.  /,  Cette  formule  se  retrouve  dans 
deux  inscriptions,  très  semhlahles  à  la  nôtre,  copiées  par  le  Père  Lammens  ù 
Kimar.   village   du   Djéhel-SimTm   peu   éloi^rné  de  Tourmanîu   (1). 

Le  déhut  de  la  seconde  li^^rne  fait  également  difficulté.  Si  ma  copie  est 
exacte,  il  n'y  a,  ce  semble,  qu'une  restitution  possihle  Ie]pa--fÎ!i.  .t  il  faudrait 
alors  suppléer  une  phrase  comme:  «  Puissions-nous  te  contempler  au  ciel  avec 
les  Séraphins  -.  Mais  alors  le  chiffre  du  jour  devrait  avoir  été  omis  par  le  la- 
picide,  et  je  suis   tenté  de  corriger:  \r,\ié]p^  |ô-]t'  ji(r^v6;)  'ÏTiEpPspexa'^j. 

De  toute  façon  la  date  est  certaine  Le  mois  HvperhérétaVos  dans  le  ca- 
lendrier syro-macédonien  répond  à  octobre,  et  l'année  641  tic  Térc  d'Antioche 
à  592  ap.  J.-C.  Or,  en  septembre  592  commençait  la  onzième  année  d'une  in- 
diction.  Toutes   les   indications  chronologiques  sont  donc  concordantes. 

3.  Litarba  (El-Trrih)  (2).  —  Dans  le  mur  d'une  maison,  fragment  de 
calcaire  troué  par  les  [)luies  (1.  0,"'53;  h.  0.'"26).  L'inscription  est  placée 
à  l'envers,   et  très   fruste.   Déchiffrement   difficile. 
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suaaaEfuocjjpEtr 


Reste   d'une   dédicace    officielle    (l'éfxxiuc    tardive,  se  tciininaiit    {)ai   le  nom 
du   fonctionnaire  qui   présida  à  quelque   travad. 

L.   2.   .  .  A>/cl/]c//;(.s]? 
L.  3.   suh   Q(iiitito)   Gcfuo? .  .  . 

Gefuus,  comme   nomcn,  semble   ne  pas  exister;   peut-ctrt^  faut-il    lire  (jcssio 
ou    Gaetulio. 

(1)   Mélan^cf;   Foc.   orient,  de   Heijrouth,   t.   IL   p.   395. 
2)   Cf.   supra,   p.    L 


II 


4.  Slwikh-Ncdji'u  (cf.  p.  16).  —  Tronçon  d'une  colonne  de  calcaire,  de 
88  cm.  de  haut,  sur  92  cm.  de  diamètre,  brisée  du  haut  et  du  bas.  Je 
l'ai  retrouvée  dans  un  champ,  à  dix  minutes  au  sud  du  village,  à  l'en- 
droit même  où  un  laboureur,  me  dit-on,  l'avait  déterrée  il  y  a  peu 
d'années.  Auparavant.  M.  Pognon  en  avait  pris  un  estampage,  d'après 
lequel  l'inscription  i\  ete  publiée  par  M.  Chapot  (1).  Quand  je  l'ai  co- 
piée, elle  était  déjà  plus  mutilée  qu'au  moment  où  M.  F^ognon  l'avait 
découverte.  Je  sépare  par  un   trait   les  parties  brisées  en  1907  (2). 

5ït       I  A\  P  E  RATÛ  PI  '?^liC^i^y^''V'''^'^^f^ArV[hVlS   Caes[arihus 

3â    G  E  M  A  N  1 C 1  s  A  P  AA  ATI  CÏ^ri)Ge[rl.77a77/V/  Sanmitid  [f\Hi\us, 

DIVIC0AlM0Dir.^ATEPj5TVl      r//7//   Commodi  [f rater,    dhd 
A^TOMINIP  !  I  M       J^^.ii.^         Antonini  PU  n\epos^  clivi  Hadri- 
AN  I  r  KOlNc  r>QS  Dl  cuiuL(^i  (lui  proiu'posy   di\i'i  Trai- 

I  '  I  A  5  N  E  P  0>v&  nn  \i  ahncpos,  d[ivi Nervacadncpos,.. 

Milliaire  de  Septime-Sévère,  fils  adoptif  de  Marc-Aurèle,  et  de  Caracalla. 
Une  partie  de  la  titulature  a  été  grattée  pour  faire  place  à  un  texte  arabe. 
L'inscription  latine  est  gravée  avec  une  extrême  négligence:  les  lignes  ne  sont 
pas  droites,  les  interlignes  sont  inégaux,  comme  les  caractcrcs  (h.  S  à  7  (in.) 
des  lettres  ont  été  sautées  (1.  3,  R),  d'autres  ajoutées  nprcs  coup  (I.  I.  A  et  D) 
ou  confondues  (1.  1,  P  pour  R,  R  pour  B),  et  le  lapicide,  qui  apparemment  ne 
savait  pas  le  latin,  a  inventé  (1.  3  et  4)  une  nouvelle  forme  pour  h  R,  que 
l'alphahet  grec  ne  lui  avait  pas  appris  à  connaître.  De  plus  le  rédacteur  de 
la  formule  a  com[)lété  l'abréviation  IMP.  CAILS.  par  un  datif  pluriel.  (|ui  fait, 
avec  les  nominatifs  qui  suivent,  une  anacoluthe  chocjuantc.  On  a  l'impression 
que  ce  milliaire  a  été  exécuté  à  la  hâte  et  sans  soin.  Les  circonstances  histo- 
riques dans  lesquelles  fut  construite  la  route  où  il  se  dressait,  expliquent  cette 
précipitation. 

Cette  borne  de  Sheikh-Nedjâr  doit  être  rapprochée  de  deux  autres,  dé- 
couvertes par  M.  Hogarth  à  Ariméh,  entre  Hiérapolis  et  Balné  (3),  d(jnt  l'une 
est  à  peu   près  indéchiffrahle,   mais  dont    l'autre  hourouscmcnt   se  lit  avec   cer- 

(1)  /hi/I.    corr.    hc/i.,    XX\'I.    1<M)2.    p.  'M. 

(2)  j'ai  publié-  et  coninienté  ce  milliaire  dans  les  Comptes-rendus  de  l'Aca- 
démie  des   Inscriptions,    \^)\b,   p.   390. 

(;^)  Hogarth.   Annual  of  the   British  School  ut  Athens,   XIV,    1907,    p.  185. 
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titude:  /mpferatnr)  Caes(ar)  fdivi  M.j  Anion'nri  Pfii  Germnnici  ff  ilitis,  fdijvi 
Co[rnrnodi  frater] y  \  clivi  Antonini  Fi/i  nipfos//,  divi  Hiidriam  plronvp(os)] ,  di[i'ij 
Traiani  fahncpfos)/,  \  divi  Nervae  (adnep(os)J ,  \  L(ucius)  Septiniius  Svihtus  \  Per- 
tinax  Augfiistiis)  /Arahficus)/  |  Adiahfenicus),  p(ater)  p(airiue),  potfcsfatc)  ftri- 
h(unicia)  l\  imp(erator)  Vil/,  co(nJs(u!j  1/1/  |  et  M.  Aurfclius)  An/t((>riinu\j/  ,  Cae- 
snr,   desig(nafus)  '     imp(erator),   rjxiJUa  passum    \lll. 

Comme  l'a  montré  M.  Hojrarth,  la  distance  de  XIII  ou  peut-être  df  XIII[I] 
milles  est  calculée  à  partir  d'Hiérapolis.  Ariméh  se  trouve  en  effet  à  3^/2 
heures  de  cheval  de  Meml)idj. 

La  date  de  ce  second  milliaire  peut  être  déterminée  assez  exactement. 
Septime-Sévère  exerça  sa  cinquième  puissance  tribunicienne  du  10  décembre  196 
au  10  décembre  197.  D'autre  part,  il  obtint  sa  huitième  acclamation  impériale 
en  196,  la  dixième  en  automne  197,  l'époque  de  la  neuvième  restant  indéter- 
minée (1).  L'inscription  a  donc  été  gravée  presque  certainement  pendant  le 
printemps  ou  l'été  de  197.  La  titulature  de  Caracalla  qui  devint  Caesar  en  196, 
imperator  designotiis  en  197  et  Augustus  vers  le  mois  d'avril  198  s'accorde  bien 
avec  cette  conclusion. 

Reportons-nous  maintenant  aux  événements  de  la  vie  de  Sévère  (2).  En 
196,  tandis  que  ses  lieutenants  assièi^^ent  Byzance,  le  nouvel  empereur  fran- 
chit l'Eujihrate  et  s'avance  jusqu'à  Nisi!io,  qu'il  annexe  à  l'empire.  Byzance 
prise,  il  revient  par  les  provinces  datuibiennes  à  Rome,  puis  il  marche  contre 
son  com[)étiteui  Albinus,  qu'il  bat  près  de  Lyon  le  19  février  l''7,  rentre  à 
Rome  le  2  juin  et  y  séjoiu  ii-  une  partie  de  l'été.  Enfin  il  s'embar<|ue  à  Bi  indes 
cL  entreprend  sa  orrande  expédition  contre  les  Parlhcs  des  i'ciuloinnc  de  197. 
C'est  donc  au  monu^nt  où  il  préparait  cette  campaj^ne,  que  l'empereur  ordonna 
la  construction  d  une  route  de  Bérée  à  Hiérapolis  et  à  1  Euphrate  pour  as- 
surer  les  communications   dr   son   armée  (3). 

Nous  avons  dit  (jue  sui-  la  pierre  de  Sheikh-Nedjâr  une  put  le  du  texte 
iatm  a  été  effacée  pour  taire  place  à  une  inscription  arabe.  11  est  reo;-cettal)le 
que  M.  Po^»-non,  (jui  l'a  estampée,  ne  Tait  pas  puhlit'-e  jus(|u'ici,  du  moins  à  notre 
connaissance  (4).  Mais  nous  savons  cjue  la  voie  d'Alep  à  Membidj  et  If  u- 
phrate  garda  toute  son  importance  sous  les  Abassides  (5).  D'autre  part.M.CIer- 
mont-Ganneau  (6)  a   montré  qu'à  l'imitation  des  Césars,  les  khalifes   de    Damas 

(1)  Ca<^nat,  Cours  dcpigr.  latine,  1''  éd.,  l'M  1,  p.  JOT.  (r.i})rès  les  r'eelier- 
ches   de   Wirth.    QuacsfiorK'i   Scx'criandc. 

i'2)  De  Ceuleiieer-,  hssiii  sur  le  iroiv  de  Scptimc-Scvcrc,  dans  Mém.  Acad. 
Belgique,    XLIll,    p.    101    ss. 

(3)  Cf.  supra,  p.   16. 

(4)  Elle  n'a  pas  trouvé  place  dans  ses  Inscriptions  srrriitKfUts  de  .Si/ric  (1*'()7). 

(5)  Cf.   supra,   pp.    IS;   28.    n.   2. 

(6)  C  le  r  mo  n  t-Ga  n  nea  u  .  Recueil  d'archéol.  orientale,  t.  I.  1.S8S,  p.  205  ss. 
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et  de  Bagdad  ]alonnaient  les  routes  qu'ils  faisaient  restaurer  de  pierres  por- 
tant la  notatior,  de  la  distance  en  milles,  et  il  a  publié  le  premier  milliaire 
arabe  connu;  il  est  au  nom  du  pnnce  omméyade  Abd-el-Mâlik  et  indiquait 
sur  la  route  de  Damas  à  Jérusalem  le  109^-  mille.  D'autres  bornes  ou  plutôt 
plaques  analogues  ont  été  découvertes  depuis  en  Palestine  (1).  Je  serais  tenté 
de  cre.ue  que  le  tronçon  de  colonne  mis  au  jour  à  Sheikh-Nedjâr  pourrait  nous 
offrir  un  exemple  curieux  d'une  borne  antique  réutilisée  et  démarquée  par 
quelque  souverain   musulman. 

5.  Khân-Aser  (2).  —  Petit  bloc  de  basalte  provenant  de  Khfin-Aser, 
à  deux  heures  de  Zébed  dans  le  désert,  non  loin  du  lac  Es-Sabka  ; 
aujourd'hui  à  AL«p  du-,  M.  Guillaume  Poche,  qui  a  bien  voulu  m'au- 
toriser  à  en  prendre  copie.  Caractères  larges  et  peu  profonds.  Haut, 
cnv.  0,n.03.  Publiée  déjà  par  Chapot,  Bull.  corr.  Iwli,  XXVI,  1902, 
p.  176. 


I  AME  UN  Al,; 

\nAvcnMTH 

YVXHNEVO) 


v|à(i£(ov  à[v- 
Tr]]p'aç   IL 


Formule  fréquente  empnmtée  aux  antiques  prières  pour  les  morts.  La  li- 
turgie grecque  répète  aujourd'hui  encore:  '0  ^'fso;  TÔJv  T:v='j|i'iTf.)v  ...  àvâ-a-jacv 
xr^v  'l'JXY.v  f.O  OH'.va  (3).  La  signification  de  la  derniè-.e  lettre  et  de  celle  qui 
mamiue  ensuite,  est  incertaine.  Peut-être  faut-il  lire  H(,'  c'est-à-dire  99,  em- 
ployé i)ar  isnpsrphie  muunc  équivalent  de  ànV.v.  notamment  dans  la  trilingue 
de   Zébed.    loe.iJité    voisini-   de    Khân-Aser  (4). 

(D  Lagrange,  kci'ue  hihli(/ue,  189}.  j).  1:^6  ss.  ;  1897,  p.  104  ss.  Le  f^ère 
Lagrange  montre  que  le  mille  arabe  ne  répondait  pas  comme  longueur  à  la 
mesure  antupu  :    il   aurait  été  de  2592   mètres. 

(2)  Sur  eett.-  localité,  cL  Butler,  Amer,  exped.  to  Syria,  Part  II,  Ar- 
ehitectuic,  1901,  p.  3Ul  ss.,  et  Prentice.  Greek  and  latin  inscr. ,  1908, 
nos  256  ss. 

(3)  Cf.  Du  mont.  Mvlangcs  d\uehi'i>l.,  réunis  par  Ho  mol  le,  1892, 
p.    .582-9. 

(!)   Cï.   supia,   p.    191,   à   propos  de  l'inscription  de  Mashtala. 


F.   Cuniont. 
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6.  Copie  communiquée  par   M.  (  luillaume  Poche,   d'une   inscription 
de  Khân-Ascr. 

>f  CMMA0  MOV  HAt        +   'I^I^I^^vg'jy;).  -f 

D'autres  inscriptions  co{)iécs  par  M.   Poche  à  Khân-Aser  ont  été  publiées 
correctement  par  Prentice. 

7.  Khân-Aser.  —  Bas-relief  de  bas£ilte,  dont  le  haut  est  l)risé  (h.  0,"'45  ; 
1.   (),'"42)  conservé  à   Alep,   chez  M.  Guillautne  Poche,  qui,  m'a    y^racieu- 

sement  autorisé  à  le  photogra- 
phier. La  sculpture  grossière  re- 
présente un  cavalier  armé  d'une 
lance  et  d  un  bouclier  rond, 
s'avançant  vers  la  droite.  Der- 
rière la  jambe,  est  suspendu  un 
iargeétui  c\lit!(hi(|ue,  qu'on  pien- 
drait  povu  un  carcjuois,  si  ce 
guerrier  était  un  archer.  Sous  la 
représentation,  est  gravée  en  ca- 
ractères irréguliers  une  inscrip- 
tion déjà  publiée  par  l'abbé 
Chabot  (1).  Chose  curieuse,  elle 
est  renversée  par  rapport  à  la 
figure,  ce  qui  ferait  supposer 
qu'elle  a  été  tracée  par  un  la- 
picide   syrien  ou  arabe  ignorant  le  grec.   On  déchiffre  les  lettres: 


Fig.  97.  —  Bas  relief  de  Khân-Aser. 


N    lOC    OV  A  E 

ANKHlIKKNArO 


Un  tel 


Le  dernier  mot  est  peut'être  l'abréviation  du  nom  du   mois  Aûotpoç  ou  du 
dieu  arabe  A'jaâpr^ç. 

8.   Mashtiiia.    —   Dédicace  <à  un  cheu   inconnu;  cf.   supra,  p.    192. 
(1)  Journal  asiatique,   1900,  p.  276. 
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Hiérapolis  {Mrmhnij).  -  La  grande  ville  d'Hiérapolis  très 
imparfaitement  explorée,  a  fourni  jusqu'ici  un  nombre  re- 
streint d'inscriptions  antiques.  A  celles  qui  ont  été  publiées 
récemment  par  Tahbe  Chabot  (1)  et  M.  Hogarth  (2),  je  ne 
puis  ajouter  que  peu  de  chose: 

9-11.  Stèles  décrites,  supra  p.  39. 

12.  Dans  la  cour  d'un  paysan;  partie  inférieure  d'une 
statue  assise.  11  ne  lesLe  que  les  pieds  chaussés  de  san- 
dales; sur  le  socle  (1.  0,'"31  ;   h.  (),"'15)  se  lit  l'inscription: 


AnOAINAPI 

f XPHCTÊ 
AAYnC 
X  I 


' A:ioÀLvzp'.  £  y^ç^rpxi    ylur.e    /(aiti^ç^e) 


J'ai  noté  à  la  cjuatrième  ligne:  «  Il  n'y  a  rien  d'autre  que  XI  >. 
Nous  avons  ici  un  exemple  d'une  abréviatian  par  contraction, 
telle  qu'on  la  rencontre  quehjuefois  dans  les  textes  épiirra{)hi{|ues; 
cf.  la  note  à  nos  Inscriptions  du  Pont,  n"  79  et  Nachmanson 
Die  schriftiiche  Kontraction  auf  den  Griech.  Inschriften,  dans  Eranos, 
t.  X,  1910,  p.  71  ss. 

13.  Membidj.  —  Grande  cuve  de  sarcophage  (1.  2, '"61) 
de  marbre  blanc  dans  la  cour  de  la  mai.son  du  nommé 
Ismaïl.  La  bande  supérieure  est  décorée  d'un  méandre  de 
feuillage;  au-dessous,  l'inscription  est  gravée  en  caractères 
petits  et  fins  de  bonne  époque  (h.  0,'"02).  Chacun  des  mots 
est  séparé  par  un  espace  vide.  Les  deux  tiers  de  la  cuve 
sont  enterrés  dans  le  sol  de  la  cour. 


Ko|a|jjL''[o)]v       AoÀ'./oç       Mc:sa       'i^'J/jl 


a^Lavo; 


(1)  Journal  Asiatique,   1900,  p.  277. 

(2)  Annual    of   the    British    School    at    Athens,    XIV,    1907-8, 
p.  186  ss. 
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Les  mots  vj  liVjtYjp  o^ravés  en  caractères  plus  grands,  ont  été  ajoutés  après 
coup,  et  les  syllabes  lIPOBur  du  nom  suivant  reléguées  alors  à  la  ligne  in- 
férieure. npdpo'jÀoç,  comme  nom  d'homme,  se  retrouve  p.  ex.  CIG.  4345,  11. 
Je  crois  donc  que  ce  titre  de  «  mère  »  a  été  donné  à  Marthâna,  femme  de 
Kassianos,  après  sa  déposition  dans  le  tombeau  de  son  époux  par  ses  enfants 
Kosmiôn,  Dolichos  et  Proboulos.  Kassianos,  placé  au  milieu,  est  probablement 
le  père,  pour  qui  le  tombeau  fut  exécuté.  Le  nom  MapO-àvoc  semble  répondre 
au   syriaque  Marthàn,    «  notre  Marthe  ». 

M.  Hogarth  a  déjà  publié  cette  inscription  (1),  et  il  a  émis  la  conjecture 
ingénieuse  que  les  noms  étaient  les  légendes  explicatives  gravées  au-dessus  de 
la  tête  des  personnages  sculptés  sur  la  cuve.  A  la  vérité,  je  n'ai  observé 
sur  la  partie  aujourd'hui  visible  aucune  trace  ci'iui  bai,-ieliel,  mais  il  n  est 
pas  impossible  que  celui-ci  occupe  le  bas  du  sarcophage,  caché  dans  la  terre 
par   le  propriétaire   musulman,    ou    que    la    représentation    ait    été    seulement 

peinte. 

La  copie  de  M.  Hogarth  ne  diffère  de  la  mienne  que  par  une  seule  lettre, 
mais  elle  est  d'iniportauee  :  il  a  lu  Tûyj^  où,  sans  connaître  d'ailleurs  sa  copie, 
j'ai  transcrit  T'JXV  Si  mon  texte  est  le  bon,  Kassianos  était  probablement 
figuré  sur  son  lit  de  mort  entouré  de  sa  famille;  près  de  son  cadavre  on  voyait 
l'âme,  que  le  Destin  avait  séparée  de  son  corps,  et  dans  le  coin  Hermès,  le 
dieu  psychopompe,  (jui  allait  la  guider  vers  le  séjour  des  bienheureux.  On 
pourrait  rapprocher  de  cette  composition  deux  scènes  reproduites  sur  plusieurs 
sarcophages  figurant  le  mythe  de  FVométhée  (cf..  par  exemple.  R  e  i  n  a  e  !i  .  Rrp. 
reliefs,   III,   p.   199;   Roscher,   Lexikon,   s.   v.    «  Prometheus  »,   col.   SlOO   ss.). 

Zeugma  {Bâlkîs). 

14-16.  Inscriptions  de  trois  tombeaux  rupestres  décrits,  supra,  p.  43-45. 

17.  Fragment  de  stèle  dans  le  village  de  Bfdkîs,  supra,   p.    Î5. 

18-21.  Quatre  stèles  funéraires  provenant  de  Bàlkîs  et  conservées 
à  Aïntab,   reproduites  supra,   p.   46   ss. 


22.   Tchardak  (2).   —   Dalle  de  calcaire  rougeâtre,   servant   de    pave- 


(1)  Ann.   Brit.  School  Athens,   1.   c.   p.    195. 

(2)  Cf.   supra,   p.    152.   L'inscription    a    été    publiée,     Bull    Acad.    Bvlirûfue, 

1907,  p.  575. 
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ment  au   haut  de  1  escalier  extérieur  d'une   maison  et  brisée  en    haut 
et  à  droite  : 

rTdUv 

/'^\  '  L    L  E  C  •  SSX  •  •  •  ^^(^"V^(^^is  ...     m/{/cs)  Icgiionis)  s{upra) 

HASPOSCOnI  s{cnpi(w)  . . .  ,  has(tafus)  pos(tcrior)  con[cecIcn- 

V'CAMO  POS)  te?  loco]     '     vlcano   pos[scssore  ?]    .  .  .  h{env) 

b/m////fSl/m,  {m{erenti)  fe{cit)\.  S{it)  t(ihi)  \t{crra)  /{cvis)  '> 


Si  notre  restitution  est  exacte,  un  soldat  aurait  élevé  un  tombeau  sur  un 
terram  que  lui  avait  concédé  le  propriétaire  habitant  le  vicus  où  se  trouvait 
la  garnison.  Mais  l'inscription  est  si  mutilée  qu'il  est  impossible  d'arriver  à 
un  sens  certain.  On  m'assura  qu'un  autre  fragment  de  la  même  pierre  se  trou- 
vait dans  un  jardin,  mais  je  ne  pus  obtenir  à  aucun  prix  qu'on  me  K  mon- 
trât. C'est  à  grand'peine  que  je  fus  autorisé  à  prendre  une  copie  du  premier 
morceau. 

23.  Carrières  d'Enesh  (A).  —  Sur  la  face  nord  de  la  carrière  princi- 
pale, grands  caractères  d'environ  12  centimètres  de  haut,  mal  gravés  et 
sans  encadrement. 


AVRCARVSSlU'AriO 

C'est   le   CIL.   111    14396  /,   qu'il   faut   lire  Aurelius   Curus  Sihum 


(). 


24.   Paroi  ouest    de   la   même  carrière.  Dans   un    cartouche,   à   6  ou 
S  mètres  de  haut  (p.    157,   fig.  52),  copiée  du  haut  d'une  échelle: 

_  ^  I(()7'i')  (){pfini)()  ni{aximo), 

0  M  s  I  LV A  N  0  Si/i'uno         conservatori,     ' 

C  0  N  j  l  R  VAT  OR  I  y\  ^^oH  dwino,  '  leirconi[s]  IIII 

SÛLI      DEVlNO  11^    Scii(tliic(w)  sianifieri)       lu- 

LEGEONI-P  !m|  SCY-S|C\!F  /(/,/,s)  Ardinus,  luliius)  Se- 

I  VL'Aaf  Tl  NVSI  VLSEVERVK  z,cru(s),  RahH{ius)  Bcdiabus 
RABIL3ELIABVSTVBIC  PS  tuhic{cn)  de  c(cnturia  ?) 
DECClLlC[AilMLV50LVl5|  Ci/iciani  m(vrito)  l(ihentcs) 

7'(r;/{//7?)   s()li>(i'riinf). 


(])  C^.   supra,   p     154   ss.    Les    inscriptions    ont    été    j)ubliées    Bull.    Acad' 
Belg.,   I.   e..   p.   502  ss.  ;  cf.   Cagnat,  Année  épigraphique,   1907,   n"^  25   ss. 
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On  reniar(|iirra  iniinédiatcnieiit  que  si  les  deux  enseignes  {signifen)  por- 
tent des  noms  purement  latins  (l'un  d'eux,  Aretinus,  est  toscan),  le  tromjiette, 
au  contraire,  est  certainement  un  oriental.  Certes  le  nomcn,  R  thilius,  est  ita- 
lique (1),  bien  ipTil  soit  parfois  porté  par  des  Asiatiques  (2),  mais  le  coi^norm  ii 
Beliabus  est  purement  sémitique:  Bel(Bcel)-iahb  signifie  «  Bel  ou  Baal  (i<.îuia  •>, 
et  répond  exactement  au  A'.ôîoxo;  grec,  que,  de  fait,  une  inscription  donne  connue 
son  équivalent  (3).  Ce  nom  devait  être  fréquent  parmi  les  Syriens  et  il  ap- 
paraît dans  les  textes  épigraphiques  sous  les  formes  :  lisÀ-â^'^;  (4),  B=  =  Àtâ,3G;  (5). 
ByjXiâ^o:  (6),  Beliabus  (7).  L.  7,  on  ne  peut  songer  à  dec(uriae),  bien  qu'on  trouve 
des  decuriones  comme  commandants  de  la  cavalerie  des  légions  au  temps  de 
Végèce;  cf.  Fiebiger  dans  Pa  u  1  y  -  W  i  sso  wa,   Realenc,  s.  v.,  t.  IV,  [).  2352. 

25.  A  gauche  et  au-dessus  de  la  précédente  (fig.  52);  autel  entouré 
de  trois  niches.  Je  n'ai  pu  déchiffrer  avec  une  forte  lorgnette  que  quel- 
ques lettres.  Il  serait  impossible  d'atteindre  jusqu'à  cet  autel  sans  cons- 
truire un  échafaudage  : 


.  .  .    /?]av^'f/s^  /(aciciulu/n) 
c{uraz'it)  ? 


(niiiiiiHiiiiiHiii" 


(1)  Schulz e,  Ziir  Geschichte  der  Lnteinischcn   Eigcnnamen,  1904,   index. 

(2)  CIL.    m.    13483  a   (un   officier    de    Philadelphie);    cf.  6580  II.  37  (Ra- 

villiiis). 

(3)  liuH.  corr.  hell,  XXI.  1897.  p.  64,  n»  74;  MéL  Fac.  orient,  de  Beyrouth, 
t.   II,   l')07.   p.  278:  'En:  HEsX'.â^o'j  xoO  xai  A'.oîgto'j. 

(1)  Lebas- Waddington,  2557  e  (région  de  Damas);  Bull.  corr.  hclL, 
1.   c.   p.   65,   n"  76. 

(5)  D  it  t  enh  er'TT  r,  Orient,  fnscript.,  n*'  611,  note  4.  Cf.  mon  Catal.  des 
sculpt.  du   Musée  du    Cinquantenaire,  2^  éd.,   191  \  p.  166,  n"  141,  et  supra,  w.   3. 

(())    HrjX'.â3o;   Ia-.papà;   C  1  <■  !  in  on  t-Ga  n  n  ea  u  ,    Recueil  d'arch.  or.,  i    \.  p.  23. 

Cf.  CIL.  III.  14162  . 

(7)   CIL.   III.   4371:   Baramna   Bcliahi  filin^:    1  HS4 '.  ^V/a;/j;;,s  (prêtre  a  Husn- 

Niha,  près  de  Chalcis). 
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26.   A  gauche  de  la  précédente.  La  surface    est   très  endommagée. 
Je  n'ai  pu  lire  à  l'aide  d'une  lorgnette  que  peu  de  chose  : 


''■  '■:'//'■'     t.  I 

lii!iHi,(ti/n/^',. 


Û 


y 


A    la    ligne    6    il    faut    probablement     restituer 
ve\xi{latio). 


\ 


27.  Base  avec  reste  de  statue.  A  gauche  du  n"  24  et  à  peu  près  à 
la  même  hauteur,  toujours  sur  la  paroi  ouest.  Lue  du  haut  d'une 
échelle; 


f<METSILV\ 


N0/AVLPIV5 


PdOCVLEI/MV; 


EClîlISCY^^V 


XILLATIONIS 


IHQTVâuI 


U\     L 


\Kovî)  o(pfimo)]  miaximo)  et  Silva  no  M.  Ulpius 
Proculcianus    [c(entuno)    I]eg(ionis)  Il  '  Sci/(//iic(i(') 

v[e]xiIIaiionis î'(ofum)  m{crito)  /(ihcns)  ^(o/- 

î'/V)      h(oc)  I(oco), 


II  semble  que  la  dernière  ligne  n'ait  pas  porté  d'autre  lettre. 

28.  A  gauche  de  la  précédente  sur  la  paroi  sud  de  la  même  car- 
rière, à  3  ou  4  mètres  de  haut.  L'inscription  est  dans  un  cartouche  : 


lOMETSILV 
ANOVEXILL 

"-^■MAKCIANI 


1/ 


/(o77*)    o(ptiruo)    ni{(iximo)    ci   Sih'  ano 
vexill{citio) . . .  Murciani. . . 


29.  Dans  une  autre  carrière,  à  5  ou  6  mètres  d'élévation.  Niclie  cin- 
trée cil-    1,'"40  (Àv   haut   sur  0,'"98  de   large.   Dan.s   la   niche,  reste   d'une 


t 
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base   qui   a  dû   porter  une    figure   aujourd'hui  nuitilee  et   méconnaissa- 
ble. Il  ne  subsiste  que  les  deux  dernières   lignes  de   la  dédicace  : 


// 


SIC    L  EC 

CVM  V  EXILL  O  Sk¥ 


.  .  .  sig(nifcr)  /co(i()nis)  \I\'\    Scy{lhicuc) 
ciun  vexillo. 


C'est  le  CIL.  m  14396  b.  Le  surnom  de  la  léj^ion  a  été  mis  à  la  fin  de 
la  seconde  ligne  au  lieu  de  l'être  à  la  première.  On  remar(iueia  la  ligature 
de  l'Y  avec  le  T. 

30.   Dans  la  cour  de  la  maison  de  Kéwan-Agha  (cf.  p.  159).  Inscrip- 
tion  gravée   dans  un    rorh'^r  taillé  verticalement.   Copie  et  estampage  : 


CLIC!  M  N  IVS  IV'U  h\\^'^S 

>pRO  B  iKaiP-^i'^  '^'^■ 

LI^NAOA\)N//V\CKû 
MlLITQN'0''\r^T 


(j((iius)   Lfcinîiius   luliduus 
c(enluri(it')      Frohi     scripsil 
Vil  Ii(in(f)  (loniini  moi  co  mi 
lilu/ics  iipot  SUvano  scfiipcr 


Comme  le  fac-similé  que  nous  reproduisons  le  m..ntrc  clairement,  la 
deuxième  partie  de  l'inscription  est  d'une  autre  main  cjuc  la  première,  dont 
elle  est  séparée  par  un  petit  espace.  Sa  caMiy^raphie  est  aussi  déplorable  ciue 
son  orthojTraphe,  ce  qui  s'explique,  puisqu'elle  a  été  ajoutée  par  uu  esclavr.  Je 
dois  à  M.  Eugène  Bormann.  h  qui  je  les  ai  soumises  en  V)bl ,  le  déchiffre- 
ment des  dernières  lignes,  où  l'on  trouvr  un  o  grec  au  milieu  des  lettres  la- 
tines.  Il    faut  entendre:    Valcant  domini  tnci  commilitotus  nptiJ  Sili'anunt  scmper. 

Ce  texte  barbare  rend  fidèlement  l.i  j^rononciati(Mi  vulganc.  Le  t  de  va- 
U'unft)   est    tombé   devant    la   dentale   de    Joinini. 

31.   Dans   un  cartouche,   à  côte   de   la   précédente: 
C  VEÎ^ClNiVS  G((iius)  l 'cririnius    Procu/us  c(('n/uriiii')  Kari. 

PflOCVLVS>KAfll 

3'2.    Au-dessous  du   iv  30,   dans   un   cartouche; 
f  lYLl  grands  caractères  (S  cm.): 

"^S  L  C.  lu!i{iis)  ou  C  Iu/(ius)  L...  T'(ofuni)  s(n/vit) 

MAPFO  l(ihens). 
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33.  Plus  loin  dans  le  même  rocher,  inscription  mutilée  par  une  en- 
taille destinée  à  fixer  une  clôture  ;   lettres  grêles  : 

M7.pxo(ç'i .  .  . 

34.  Entre  Aïni  et  Roum-kalé.  —  Dédicace  à  l'Euphrate,  cf.  supra,  p.  248. 

35.  Hassan-oglou.  —  Inscriptions  d'un   mausolée,  cf.  supra,  p.  204-5. 

36.  Ali/  (cf.  pp.  206,  241).  —  Dans  une  chambre  mal  éclairée  chez 
un  paysan.  Fragment  d'une  grosse  colonne  de  pierre  calcaire  transfor- 
mée en  mortier  et  portant  un  couvercle  (h.  0,'"60;  diam.  0,"'77).  J'ai 
lu   l'inscription  à  la   lueui"  d'un    lumignon.   H.   des   lettres  0,'"04. 

H  A ////////mm/////     

CTHAHNAAN 
CeHKCNMH 
THPéXOYCA 
ÇNKAPAION 
CAKOC  Y!OY 
A,Q_OA  I  n Y 


oz\Xr^w  5'  àv- 

£V7.7.pC'.0V 


àîlOAt.'J  .  .  . 


La  formule,  comme  les  caractères,  sont  d  ejjoque  païerme.  La  stèle  est  de- 
venue un  mortier  probablement  dès  la  période  byzantine,  car  elle  a  été  exhumée 

ilw   sol  avec  son  couvercle  par  le  paysan. 

w 

37.  A'intah.  —  Plaque  de  calcaire  blanchâtre  (1.  0,'"57;  h.  0,"^39)  que 
M.  Menil  m'a  obligeanunent  autorisé  à  copier  dans  le  petit  musée 
du  Collège  américain  d'Aïntab  (1).  On  ne  put  m'en  indiquer  l'origine 
exacte,  mais  elle  provient  certainement  de  la  région  circonvoisine.  Les 
lettres  (h.  (),'"()  1)  sont  larges  et  profondément  gravées  entre  deux  lignes 
parallèles  : 


TITDL'i'AAICLAPnYTîAli 

nrCTPATlUTHCAETEU 

MnCzniCTHETÀ-NEOHKE 

r^JDY/V.EPlÂCnDNTlAiAL 

. rYNEKn: 


No'j!i£o'a:  riovT'.oia: 

II-  ■' 


(1)   Publiée   Bull.   Acad.   Bclg.,   1.   c..   {>.   577. 


F.  Cumont. 
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La  lecture  est  certaine.  On  notera  l'errrui  de  l:  pour  L  a  la  tiii  de 
TJ.ozf^ç.  Ensuite  le  av  a  été  inscrit  en  surchar^^e  sur  YV  <\\\\  avait  ttr  '^m  avé 
d'abord.  Peut-être  le  lapicide  avait-il  commencé  à  tracer  \r  mot  Kùosyyjç,  -  la 
legio  VII  Claudia  est  parfois  nommée,  même  en  latin,  simplement  17/  Pia 
Fidelis{\)  -  ou  bien,  sautant  une  ligne  de  son  modelé,  plaçait-il  ici  le  dernier 
mot  de  l'inscription.  —  L'auteur  de  l'épitaphe  savait  mal  sa  cframmaire  grecque: 
il   a  écrit  le  génitif  Ilovx'.î'.âç  yuyBy.oç  pour  le  datif. 

La  forme  carrée  des  caractères  n'indique  pas  nécessairem»  iit  une  date  tar- 
dive; on  la  trouve  en  Syrie  à  une  époque  relativement  ancienne  (2),  et  elle 
ne  s'oppose  pas  à  ce  que  notre  épitaphe  soit  du  I'''  siècle  de  notre  ère,  comme 
le  nom  de  Titus  Flavius  tend  à  le  faire  croire.  De  même  que  ce  nom,  le  co- 
çrnomen,  Ariitianus  ou  mieux  Arruntianus,  est  purement  latin  (3),  et  le  nornen 
de  la  femme   l'est  aussi. 

Comment  ce  soldat  est-il  venu  d'Occident  en  Commagène  ?  Probablement 
h  la  suite  de  l'annexion  de  ee  royaume  par  Vespasien  (en  72  ap.  J.-C).  La 
légion  VII  Claudia  n'est  pas  celle  qui  fit  la  conquête  du  p:ws  (\).  mais  elle 
put  y  tenir  temporairement  garnison  lorsqu'il  fallut  en  assurer  la  pacification, 
ou  bien  elle  |)rit  pari  aux  guerres  de  Trajan  (5).  Les  sources  ne  nous  appren- 
nent rien  de  certain  sur  son  histoire  entre  l'avènement  de  Vespasien  et  le 
milieu  du  11^'  siècle  (6).  où  l'on  trouve  ce  corps  de  troupes  à  Viminacium  sur 
le  Danube.  Si  notre  hypothèse  est  exacte,  le  texte  que  nous  jMibh"ons  viendrait 
combler   en  partie  cette  lacune    dans  notre   connaissant  t-   de   l'armée   romaine. 

38.  Cyrrhus  (7).  —  Une  sérîo  d'inscriptions  attestent  l'importance 
duriible  de  cette  ville  à  l'époque  byzantine  (S).  J'y  ai  découvert  au  mois 
de  mai  1907  un  nouveau  texte  de  cette  période,  intéressant  à  diveis 
titres  malgré  sa  brièveté  (9). 

(1)  CIL.  III,  2885,  12676,  14578. 

(2)  Comparer   la   dédicace   à   Bêlos   j)ubliée  supra,   p.   257. 

(3)  Thésaurus   linguae   latinae,    t.    11,    {).    b48. 

(4)  Josèphe,  Bell.  lud.,  VII.  1.  1.  iî  225.  ne  nomme  (pie  la  VI'^  Fcrrata  : 
Tà)v  [làv  TaYiiâTcov  ayc^v  tc   r/.iov  xai  kç.oç  TO'Jxq)  Àoxo-j;  xat  x'.va;   lÀaj  -Tir.E '•>•/. 

(5)  Cf.    CIL.   m,    195   (Cyrrhus):    D.   M.   Ulp(ius)   Victor   imairinifero   le^r.  MI, 

et  infra,   n"  40. 

(6)  Cf.  V  a  g  1  i  e  r  i  dans  R  u  g  g  i  e  r  o  .  Dizion.vpigrajicu,  s.  v.  «  Claudia     ,  p.  283. 

(7)  Cf.   supra,   p.   232   ss. 

(8)  Lebas-Waddington.  1830  CIG.  86S1  (en  r!i<mneur  de  Thé.,phile 
et  Théodora.  830-842  ap.  J.-C:  cf.  supra,  2^0.  n.  4),  1S31  CIG.  8S^>7  (cf.  supra, 
p.  229,   n.  4);   Chapot,  Bull.  corr.   helL,   XXVI,    1^)02.   p.    185,   n"  28  ss. 

(9)  Cette  inscription  a  été  publiée  déjà  Comptes-rendus  Acad.  des  Inscrip- 
tions, 1907,  p.  451;  cf.  la  note  du  Père  Jalabert.  Mél.  Fac.  orient,  de  Bey- 
routh,   III,    fasc.    II,   190^>.   p.   44. 
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Il  est  gravé  sur  un  bloc  de  calcaire  sculpté  en  forme  d'autel  O-ao;). 
Un  fut,  large  de  75  cm.,  repose  sur  une  lîlinthe  très  simple  et  il  était 
surmonté  d'un  couronnement,  mais  il  ne  subsiste  aujourd'hui  de  celui-ci 
que  la  partie  inférieure,  dont  le  larmier  est  taille  en  biseau.  La  hauteur, 
actuelle  est  de  1,>M9,  la  largeur  à  la  base  40  cm.  Cet  autel  était  cou- 
ché dans  un  champ  de  blé,  à  20  minutes  environ  à  l'ouest  des  murs 
de  la  Mlle.  L'inscription  se  trouvait  sur  la  surface  adhérente  au  sol, 
et  il  fallut,  pour  l'apercevoir,  faire  retourner  l'énorme  pierre.  Elle  est 
gravée  peu  profondément  en  longues  lettres  grêles  (h.  5  cm.).  Les  deux 
premières  lignes  sont  sur  le  biseau,  les  autres  sur  le  fût. 

Comme  on  le  voit  par  notre  dessin  sommaire,  le  texte  est  traversé 
par  un  longue  fente,  qui  existait  déjà  au  moment  où  il  fut  gravé,  car 
le  lapicide  a  manifestement  sauté  la  fissure  aux  lignes  4  et  5.  Cet  autel 
appartenait  sans  doute  à  quelque  ancien  temple  a\  ant  de  recevoir  une 
inscription  chrétienne.  Depuis  lors,  la  crevasse  s'est  encore  agrandie, 
écornant  ou  faisant  disparaître  quelques  lettres.  La  lecture  n'offre  ce- 
pendant   aurniK"   difficulté  : 


^-.^.cTiiîûtWAKrirjN 

TDYAnaYAIDNVL'lDY 

UTAH.   iDNrPAHH? 
inYEY[Eo_  CTATDY 

\NA[rA[IDv,BA[:iAE 
LJ[HHUN>[' 


<'  \^ 


TcO  aYiou  A'.ov'jaiO'j 

ToO  eOacjj|£jaiàTO'j 

fOÇ    f^{JL(T)V   f. 


Uîi  seul  mot  est  douteux:  l'épithète  donné  au  mot  yP'-^IM'^  J'avais  restitué 
fjispov,  cet  adjectif  étant  un  (jualificat  if  Iréquemmeiit  donné  aux  empereurs 
byzantins,  qu'on  aj)pelle  même  parfois  r,  oir,  y^|iêp&Tr,j:  «  Votre  mansuétude  »  (1). 
Mais  il  est  préférable  de  corriger,  comme  l'a  proj)c)sé  M.  Clermont-Ganneau, 
Oeîov,  en  respectant  W  mais  en  admettant  une  lausse  leeture  de  l'v,  au  lieu 
d'un    ^   rarré  :   l(<s   expressions  "/.aià   l'Vs'Ov  '{'^'i\\.\i'x,  y.aTà  i">  =  'Ov  \^ izT,'.z\\'x  pour  dé- 


(1)   Sophoeles,   Lexicon,   s.  v.   ^'jiepoç.   Y'nepoiv,;;   ef.   Saint    Léon,  Epist., 
62  et   63  (eol.   875,  Migne):   'II    zr^   r,;i  =  poiy,;      tua   inansuetudo. 
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signer  les  constitutions  impériales  font  partie  au  V^  siùcle  du  style  de  chan- 
cellerie (1). 

Il  faut  donc  traduire:  -Jusqu'ici  (s'étend)  le  refuirt>  de  Saint  Denys  sui- 
vant la  divine   lettre  du  très  {)icux   Anastase,   notre  empereur,  j  ». 

J'ai  rendu  xaTa-^ôviov  par  «  refu^re  >.  mais  il  ne  faut  pas  l'entendre  dans  le 
sens  où  nous  disons  un  <  refuse  ^  d'indi^rents.  C'est  un  «  refu^re  >  ou  un  «  asile» 
pour  les  criminels.  Le  mot,  assez  rarement  employé  dans  cette  acception  spé- 
ciale (2),  paraît  avoir  appartenu  au  langa;^^e  vul^raire  comme  son  synonyme 
Ttpoacp'jy.ov  (3);  mais  les  verbes  y.aiacpsÛYU),  rcpoacpE'rru)  sont  très  usités  avec  la 
signification   de    «se   réfugier»  au  pied  des  autels  pour  échapper  à   un    rhAti- 

ment  (4). 

Le  droit  d'asile,  qui  existait  dés  une  époque  très  reculée  en  Grèce  et  en 
Orient  (5)  et  qui  appartenait,  par  exemple,  en  Syrie  aux  sanctuaires  d'Apollon 
à  Daphné  (6)  et  de  Zeus  à  Baetocécé  (7).  passa,  comme  on  sait,  des  temples 
païens  aux  églises  chrétiennes  (8).  Il  fut  réglé,  soixante  ans  avant  le  règne 
d'Anastase,  par  une  constitution  de  Théodose  et  Valentinien  i)r<)mulguée  en 
431  (Cod.  Theod.  XI,  45,  4).  On  y  voit  (}ue,  comme  dans  l'antiquité,  l'asile 
pouvait  s'étendre  fort  loin  en  dehors  de  l'église  et  comprendre  dans  ses  li- 
mites des   maisons,   des  jardins,  des  cours  et  des  portujucs  (^0-  L'administration 

(1)  Voyez  nos  Studia  Ponfica,  t.  II  (Inscriptions),  n"  25  et  la  note;  cf. 
Wilhelm,   Arch.  f.   Reli^ionswiss.,   XIV,   1911,   p.   647. 

(2)  Cf.   infra,   p.   333,   n.   1. 

(3)  npoa;p'')Y'.ov  est  employé   notanunent  [)ar    Malalas,  p.  4S5,  6;  493,  23, 

éd.  Bonn;  cf.   Est  i  en  ne,   s.  v. 

(4)  Sozomène,  VIII,  7:  EùipoTiioç  TrpoaxâxKov  nYjîfva  êî:  i/.y.Xr,T.â;  xaia- 
cpuyslv,  âÇsXa'JvsaOai  îà  toù;  zp^azE^s'^YÔta;.  loh  Chrysost..  Homil.  in  hutrop., 
III,  1,  p.  386,  éd.  Bénédict.  :  Mr,  Àéys  of.  y.7.xiry(-  v-^-  -pOEÎoOy,.  Cod.  Thvod., 
VIIII,  45,  4  (loi  de  431):  'F  =  aiT(ov  ?or.O='.av  -/aTa-MY^^  cf.  Ir  texte  publié  à  la  suite 
de  la  loi  par  Gothofredus,  t.  III,  p.  396.  au  bas  (éd.  Ritt.r):  Tcîç  êî;  ta 
â.y',MZ7.x%  xaia-.f£'JYOoa'.v  O'iaiaaxY^p'.a.  Cantacuzène,  II.  32,  ^>  (cd.  P>onn):  IIpoç; 
Tov  XYjÇ  lo-^ia;  v=ci)v  y.axa-.p'JY='^''<  à^'jX-x   a'jxoy  xsxtfir^iiévo'j, 

(5)  Notamment  chez  les  Juifs,  l'exercice  de  ce  droit  est  minutieusement 
réglé  par  la  loi   mosaïciue. 

(6)  Strab.,  XVI.  2.  6,  p.  750  C. 

(7)  Dittenberger,   Orientis  inscr.,  262.   13:   K-va-.  xb  tspôv  ia>)Xoy. 

(8)  Mommsen,  Strafrecht,  p.  461;  ZachariTi  von  Liugcnthal,  Ccsch. 
des   Griech.  R6m.  Rechts,   1892,   {>.   326  ss. 

(9)  Commentaire  de  Godefroy  au  code  de  Théod.,  1.  c,  t.  111,  p.  U)i, 
éd.  Ritter.  —  Une  inscription  intéressante  du  Fayourn.  relative  à  la  conces- 
sion du  droit  d'asile  par  la  reine  Bérénice  IV,  en  56  av.  J.-C,  au  temple  de 
Théadelphie  dans  le  nom    Arsinoïte,   nous   montre  que   ce   droit  s'étendait   sur 


INSCRIPTIONS 


333 


de  ce  domaine,  où  les  fugitifs  étaient  entretenus  aux  frais  de  l'église,  devait 
ressembler  à  celle  des  hospices  et  des  couvents.  Aussi  trouve-t-on,  dans  un 
texte  de  Théophane,  les  iiovscaxr^pia  rapprochés  des   y.axa-.;)Y:a  (1). 

Les  lunites  de  ces  asiles,  toujours  comme  celles  des  anciens  territoires  sa- 
crés, étaient  marquées  par  des  bornes  (ôpc).  En  être  expulsé  se  disait  ixpXy,Gy,vai 
xwv  ôpcov  (2).  C'est  une  de  ces  bornes  que  nous  avons  retrouvée.  11  est  in- 
téressant de  constater  qu'elle  conserve  encore  la  forme  d'un  autel.  C'est  un 
souvenir  de  la  vieille  coutume  qui  accordait  l'inviolabilité  au  suppliant  qui 
touchait  l'autel  ou  s'y  asseyait,  se  plaçant  ainsi  sous  la  sauvegarde  des  dieux. 
Dans  la  langue  même  des  juristes  chrétiens  il  subsiste  des  traces  de  la  même 
conception.  Le  code  Théodosien  dit  que  toute  l'église  jusqu'à  ses  portes  les 
plus  éloignées  est  un  «autel  de  miséricorde  »  (3). 

La  concession  du  droit  d'asile,  qui  constituait  un  privilège,  une  déroga- 
tion aux  lois  pénales,  était  réservée  au  souverain.  Au  IX'-  siècle,  à  Byzance, 
nous  le  voyons  encore  accordé  spécialement  par  l'empereur  Théophile  au  tom- 
beau de  sa  fille  Marie  (4).  Anastase  dut  l'octroyer  ainsi,  par  une  concession 
particulière,  à  une  église  ou  à  un  monastère  de  Saint  Denys,  ou  du  moins  il 
fixa  par  un  rescrit  l'étendue  du  terrain  où  les  criminels  seraient  sous  la  pro- 
tection du   martyr. 

On  a  retrouvé  dans  le  nord  de  la  Syrie  plusieurs  bornes  semblables  à 
celle  de  Cyrrhus,  indiquant,  comme  elle,  la  limite  de  l'àauXîa  accordée  par  un 
empereur. 

A  Djuv^ânieh    dans  le   Djebel-Bârishâ    (5):  "Opo:    àauXîag  xoù    ày^ou   zpcoxs- 


le  sanctuaire  et  les  terrains  limitrophes  à  partir  du   Boubaste'i'on,  (jui  y  eonfi 
nait,  au  sud,  jusqu'aux  sépultures  des   animaux  divinisés,  qui   y  touchaient   au 
nord;  cf.  Lefèbvre,   Comptes-rendus  Acud.   Itiscr.,   190S.   p.    //2   ss. 

(1)  Théophane,  Ann.,  6259,  p.  443,  1,  éd.  De  Boor:  MovaaiV^pia  -.7.  sic 
Ô6;av  Bso'j  xai  xwv  0(o^oji=vo)v  y.aTa-.fiY-a  otxo'jj  v.O'.wo'jç  xaObxa  xwv  djiG-^pdvwv 
aùxcp  oxpax'.fDXôjv. 

(2)  Malalas,  Chronogr.,  p. .491,  1,  éd.  Bonn:  'Kv.pXr^OBiç,  i/.  xmv  ôpwv  (se. 
xoù  Ttpoo:pUY'-ou)  oIt.  xaxà  fioiOiXiwç  ax£'{/â|i£VOç  ;  cf.  Gothofredus.  I.  c.  p.  402: 
"Exxoç  xôiv  opo)v,  etc. 

(3)  Cod.  Theod.,  VIll.  45.  4:  'AXÀ'  6Ï  X'.  zspaixipo)  xuyX^vs'.  a/pi  X(ov  xs- 
Xeuxa-mv  f)')pfT>v  xy,ç;  ixxXr,aia^  iXéo  '';iu)\iK^   zr.lç  :rpco-.pc')YO'jO'.v  slvai  zpo3xâxxon=v. 

(4)  Theophan.  Contin.,  p.  lUii,  19,  éd.  Bonn:  IIpovs[i'.Gv  l^yrrj.:  v.à  >,3Àa- 
Çeu|iévtov  àv  aùxf^  [se.  sur  le  sarcophage]  'âiigwv  do'jXia;  -o:;  È'.p'  o:o'.;  îv.r.oxs 
ÈYxXi^îiaaiv    àvOpwn&iç  àÀoOa'.v  'xai  Tipca-^-'^YOUCv  âxsl;  cf.   Léo  (îraïuni..   {).  216, 

20,   Bonn. 

C^j  Prentice,  Americ.  Exped.  to  Syriu,  111.  Greek  Inscriptions,  1908,  n'^^  28 

et   29. 
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liotpxîjp(oç)  Sx£'4)âvou  cpiXGtLnr^^âv(xoç)  uapà  xoù  YaXr,vox(ctxo»j)  r^iitbv  ^aoiXéioç  'loa- 
oxiviavoî),  ■/..  X.  À.,  en  554  ap.  J.-C. 

A  Sélémîyeh  (1):  "Ope.  ào'jÀia;  xoù  à[Yltoa  iia[p]xwpo[ç]  K[t]pu[xjou. 

A  HamA(2):  "Opoi  àouXot  xf;;  gsaTtO'Virjç  i^fiwv  x(f)ç)  eeoxdxou  x(al)  xôv  ây-.tDv 
Koajià  xai  Aa{i'.av&0  5a)p[Yj]0-é[vT£Ç  ùtio  . . . 

Dans  la  ré^^ion  de  Tyr,  le  droit  d'asile  appartenait  à  une  église  du  pro- 
phète Zacharie  (3),  et   l'on  en   trouverait  sans  doute  d'autres  exemples  en  l'hé- 

nicie  et  en  Palestine. 

A  quel  saint  Denys  l'église  de  Cyrrhus  était-elle  consacrée?  Le  premier  qui 
vient  à  l'esprit  est  le  célèbre  Denys  l'Aréopagite.  Les  historiens  de  la  litté- 
rature chrétienne,  après  de  longues  controverses,  s'accordent  généralement 
aujourd'hui  a  placer  en  Syrie  vers  la  fin  du  V^'  ou  le  commencement  du 
Vie  siècle  la  rédaction  des  apocryphes  fameux  qui  lui  sont  attribués.  Préci- 
sément à  la  même  époque  nous  verrions  une  des  grandes  villes  du  pays  rendre 
un  culte  au  magistrat  athénien  dont  les  légendes  occidentales  firent  aussi  le 
premier  évêque  de  Paris.  Une  église  y  aurait  été  placée  sous  le  vocable  du 
martyr  et  l'empereur  Anastase  lui  aurait  accordé  ou  confirmé  le  droit  d'asile. 
Ces  faits,  qu'on  pourrait  rapprocher  d'autres  preuves  (4),  montreraient  la  po- 
pularité dont  jouissait  l'Aréopagite  en  Syrie  et  notre  inscription  viendrait  ainsi 
corroborer  indirectement  les  conclusions  auxquelles  ont  conduit  les  recherches 
d'histoire   littéraire. 

Mais  il  est  peu  probable  que  le  Denys  honoré  dans  la  patrie  de  Théo- 
doret  fût  celui-ci.  «  On  n'a  signalé  jusqu'ici  ni  en  Syrie,  ni  ailleurs,  aucune  trace 
d'un  culte  quelconque  rendu  à  Denys  l'Aréopagite  à  une  époque  aussi  loin- 
taine que  le  VI^  siècle.  L'Aréopagite  est  un  de  ces  saints  entrés  au  calendrier 
par  la  tradition  »  (5).  Il  s'agit  probablement  d'un  martyr  de  moindre  impor- 
tance et  d'une  notoriété  toute  locale,  qui  était  enseveli  près  de  Cyrrhus.  Nous 
connaissons  son  existence  par  un  passage  de  Théodoret,  qui  mentionne  une 
visite  de  saint    Sabas   à  son  sanctuaire  (6).    Toutefois  il    subsiste    toujours  la 

(1)  Ibid.,   n"  298. 

(2)  Ouspensky,  Izviestiya  de  l'Institut  russe  de  Constantinople,  VII, 
1902,  p.  148     Chapot,  Bull  corr.  helL,  XXVI,  1902,  p.  289. 

(3)  Jalabert,  1.  c,  p.  44. 

(4)  Une  prétendue  autobiographie  de  Denys  l'Aréopagite,  écrite  en  sy- 
riaque, lui  fait  accomplir  des  prodiges  à  Héliopolis  ;  elle  a  été  publiée  par 
M.  A.  Kugener,  Oriens  christianus,  1907,  p.  293  ss.  On  attribua  au  même  De- 
nys  un  petit  traité  d'astronomie  syriaque  qui  semble  dater  du  VI*"  siècle;  il  a  paru 
dans  les  Actes  du  XIV^'  Congrès  des  orientalistes  (Alger,  1905,  p.  137-198)  par 
les  soins  de  M.  Kugener. 

(5)  Delehaye,  Analecta  Bollandiana,  XXVll,    1908,  p.  89. 

(6)  Théodoret,  Religiosa  hist.,  c.  2,  p.  1135,  éd.  Schulze:  Aià  5è  xf^u 
Kùpou   XT^v    Tiops-av  Trotoûiicvoç  . . .    xaxVj^r^  eiç   xoù   vtxr.cpôpou  |iâpxupoç   A'.ovuoioç 
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possibilité  que  ce    saint    local   ait  été  assimilé  au  célèbre  contemporain   athé- 
nien de  saint   Paul. 

39.  Cyrrhus.  —  Dans  un  champ,  non  loin  de  l'inscription  précédente. 
Partie  inférieure  d'un  cippe  octogonal  à  base  quadrangulaire  ;  le  som- 
met est  brisé  (hauteur  actuelle  1,-Ul;  larg.  de  chaque  pan.  0'"27;  de 
la  base  0,'"80  ;  h.  des  lettres  0,'"0 4).  La  pierre  est  un  calcaire,  qui  s'est 
corrodé   sous  l'action  des  eaux,  et  des  trois  faces  qui  étaient  exposées 


à  la  pluie,  deux  sont  entièrement  frustes;  c'est  à  peine  si  l'on  peut  y 
distinguer  quelques  traces  de  caractères;  la  troisième  -  qui  est  la  der- 
nière dans  notre  copie  -  est  très  endommagée;  peut-être,  en  l'étudiant  à 
loisir,  pourrait-on  y  déchiffrer  davantage.  Deux  des  six  fragments  que 
nous  avons  transcrits  (col.  1  et  5)  ont  été  publiés  déjà  par  M.  Chapot  (l). 

OTjxôv.  Il  est  peu    probable  que  ce    Denys  soit  Denys  d'Alexandrie,    qui    avait 
dans  cette  ville  une  église  placée  sous  son  vocable    (Sozomène,    îîî,   6,    8), 
car  celui-ci  ne  mourut  pas  victime  de  la  persécution;  cf.  supra,  p.  228. 
(1)  Bull.  corr.  hell.  XXVI,  1902,  p.  187,  n^^  34-35. 
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Col.  1. 

[TijdaaL 

5  [à]  a-faXepè  (=  pal) 

pcoxou   'fpOV- 
r'os:  •   [ajXyoç 
5.  Y^P  àvO-ptoTi- 

otç  ô  7io[X]'j;  £-(=  ac-) 
o)]v  P''ou  Y^v- 

ai  5a  [a]  t;  Gti- 
10.  07^(£)ria'. 

Col.  3. 

[TZpOçh-?] 


V, 


oxca;  ... 

aevava;  |V|   r^^[^], 

ToO  y.a|i|    rîp;t- 
avoO  Tooe  o\\i |aj  • 
-aXaià  T'/  T£iV 

10.  £v  Y^voiiÉpoc 

Zs^cvaç 


Col.  5. 

Tijàvia  G'j- 
Ya[ic'j  y.a- 

5.  X(')v  y.y}.   'jv- 


VOVCOV    S'J- 


as^fov   j'jv- 


Y£V£('>V     7.- 


Tioiycas- 


Col.  2. 

...  >top'r^ [fjç] 

[à'IXTjV    X7^p'J- 

y.a  a'jv  pàa(£)t 
xal  a'Jv  xpy]- 
Tzioi  xal  paO-p- 
£r(a)  a'jv  ÙTio^- 

(ù\ii(\)    T£Tp- 

aYpijJiq)  5:£-(=  5tai-) 
pei^-évic  £Ù- 

^£'.â)V 


Col.  4. 


a'xû'^ 


f^5'  u[6v  x[-j]oc- 

[XO  [v]     V£OV    î  • 

p6[vj    X[:J7iovxa  '^x- 
x£[oJv'^;  \lr^zç,0' 

pO)X    .  .  .    1^£X£U- 

x:oo;   £p[vJo; 
xoOt: 


Col.  6. 


£'ja£^o''>: 
G   ['IVJo'jaig; 


OtjXiTTic:-:^^  ^%po: 


10.     V(-)V 


^"X  j  J.^ 
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BlOTOYtPON 
TlAKOAfOC 

rAPANepcji. 
ûiconoAYa 

•JNBlOYréN 
AXHCTI0H 

liocAK-yr 

"1QXITA1 


AT  k  M  N^H  Pf 
kACYNBÀCI 

i<AiCYfj<PHn 

iAlKAlBÀep 

ticYNrnoB 

UMIUTCTP 
ATPÀMLiilf 

PcecNTier 


CJMeiCITÛV'C 

C£KJ\NACHA| 

ZCBlNACNfps 

TOrt^ArCPM 

ANOYTOA((H>^ 

nA\AlATAT(e 
NtlOTOCICM 

£Nr£rJO!TCPA 


A  0  NnAT£  P^< 
HAYlONl^OAi 
MOMNtONi 

poAnoNfTAtA 

OCHÀAAûXOY 
KNHCMHTPÛ 

MÀoctpAo:. 


ITQYTI! 


f'iANTACY 

^A^A0YKA 

IA0X6YMÀ 
TUN^AICYN 

roNUNJa 

aCCJNCYN 
r£N6CJNA 

noixoMj_ 

"""jNCJNi 


axUofCH 

OzOYÂlOOTO 
OYM  \K'JO 

è\3"ï'CCHA( 
n^i:IY0'^.^#. 

oyAcabinoc 


lÀACAt 


L'inscription  était  rédigée  dans  un  style  recherché,  mélange  de  j)réciosité 
cL  d  incorrection,  qui  est  d'un  mauvais  élève  des  rhéteurs.  Elle  doit  avoir  été 
gravée  par  un  laj)i(  ide  syrien  qui,  sachant  mal  le  grec,  a  estropié  les  mots, 
sauté  ou  confondu  des  lettres.  Si  l'on  y  ajoute  l'état  fragmentaire  du  texte, 
dont  il  ne  subsiste  que  six  morceaux  sans  suite,  on  ne  s'étonnera  [)as  qu'il 
présente  des   difficultés  d'interprétation   (jui    iiOiit    pu    toutes  être  résolues. 

L  épilapiic  car  l'inscription  est  certainement  funéraire  débutait,  ce 
semble,  }>ar  un  p(('anil)ulr'  pliilosophifjiir-  sur  la  fragilité  des  projets  humains  et 
les  souffrances  de  la  vie.  11  mciicju  ut  sans  doute  pourquoi  l'auteur  du  tom- 
beau se  l'était  fait  élevei.  afin  d'y  rcposeicn  paix  a[)rès  sa  mort.  Suivait  une 
description  du  monument  (col.  2).  Le  reste  du  texte  spécifiait  quelles  personnes 


F.  Cumont. 
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pouvaient  y  trouver  place.  La  fin,  qui  a  disparu,  cdictait  probablement  des 
peines  contre  ceux  qui  ne  respectaient  pas  les  volontés  de  l'auteur.  Aucun 
indice  matériel  ne  prouve  d'ailleurs  que  la  colonne  que  nous  avons  mise  en 
tête  soit  sûrement  la  première. 

Col.  1,  1.  4.  La  correction  àXy^;  (pour  oXyoç)  paraît  certaine,  l'o  et  l'a  étant 
souvent  confondus  dans  les  inscriptions  de  Syrie  par  suite  de  la  prononcia- 
tion  locale.   La   transformation   de   l'a  en   o  s'est  produite  aussi  en  syriaque. 

L.  7-8.  Je  dois  le  déchiffrement  de  ces  lignes  à  la  sagacité  de  M.  Cler- 
mont-Ganneau:  Eo)v  pour  aûôv,  ysva  pour  ye^'^i  sont  des  fautes  très  vraisembla- 
bles. La  vieillesse  engendre  la  douleur:  «  Ceux  qui  meurent  jeunes  sont  aimés 
des  dieux  »,  suivant  le  vers  de  Ménandre,  ou  peut-être  faut-il  entendre  que 
«  la  majeure  partie  de   la  vie  est  toujours   malheureuse  ». 

La  restitution  de  la  fin  ne  peut  être  que  conjecturale,  la  phrase  étant  cer- 
tainement incomplète.  On  pourrait  songer  à  d'autres  groupements  des  lettres 
qui  donneraient  un  sens  très  diffèrent;  par  exemple,  en  coupant  après  pwt): 
revot[p]xriÇ  -  épithète  du  Soleil  -  tiô-rjlvjbç  à(eH  EÙ[oxlox(e)îtai . . . 

Col.  2.  Le  monument  devait  être  important  puisqu'il  comprenait  certai- 
nement une  colonne  avec  une  base  et  un  soubassement,  puis  des  degrés,  re- 
posant  sur   un   fondement  quadrangulaire  (cf.  supra,   p.  235). 

L.  2,  y.r^p'jy.a.  Si  la  restitution  est  t\a(  te  il  s'agit  de  (]uelque  statue,  peut- 
être  de  la  Victoire  (cf.  p.  64),  qui  surmontait  le  iiioiuiiiuiU  en  guise  de  cou- 
ronnement. 

L.  5.  La  pierre  porte  clairement  ^6pCl.  On  pourrait  corriger  ?dt^pa,  mais 
je  pense  que  le  rédacteur  de  Tépitaphe  a  employé  le  diminutif  ^a^fp-ov,  dont 
il  a  allongé  1'  i,  qui  portait  l'accent.  Ces  degrés  \\c  peuvent  guère  être  ceux  qui 
sont  sculptés   en    relief  au   bas   de   chacjue  pan   de    la   colonne. 

L.  6-7.  'ÏTiGptoîiiov  mot  nouveau.  TBZÇ.dyç.Oi\i\\oç  <'  portant  quatre  linnos  pour- 
rait se  rapporter  aux  moulures,  mais  il  semble  plutôt  être  pris  au  sens  de 
TExpâywvoç,  quadrangulaire. 

L.  8-9,  îispE^Vévtt  5'.a'.p£0-évT'.,  divisé.  Le  substantif  féminin  avec  lequel  s'ac- 
cordait  eùO-£uov  est  tombé. 

Col.  3,  1.  2.  Peut-être  oîy.'.a;.  —  L.  3.  La  forme  l'.asvivaç  est  su<^pecte. 
Ztoévva?  —  L.   5  Zs^iva:;  cf.  A   Zeugma  (p.  44).   Zs^'.vvou. 

L.   6-7.   Un   r  =  p!iav6ç  dans  l'inscription  de  E^âlkîs.  publiée  plus  haut,  p.  46. 

L.  10.  r£voi-£pa  (la  lecture  est  certaine)  serait  un  mot  nouveau.  Peut-être 
est-ce  une  corruption  de  '(vnzî'.ç^ct. 

Col.  4,  1.  4-6.  'Ipcv  XiTTÔv-a  v^adç;  cf.  Hesif^cL.  Opcr.,  339.  1:  "Ot"  àv  cpâoç 
isp&v  sXO-TQ. 

L.  8.  On  ne  voit  pas  clairement  si  ïrXsoxcç  est  une  femme  ..u  une  con- 
trée, la  Séleucide;  3'pvc;  «  rejeton  •  pourrait  s'aj>pli{juer  à  Tune  comme  à 
l'autre. 
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40.  Cyrrhus.  —  Maiiîuirell  a  publié  au  XVIP  siècle  deux  lignes  d'une 
inscription  qu'il  découvrit  «  près  d'un  grand  sépulcre  »,  dans  les  rui- 
nes de  Cyrrhus.  Ces  deux  lignes  ont  etc  reproduites  d'après  sa  copie 
j  TWvÂ  i         <^3"S  le   Corpus  inscr.  lut.,  III,  n"   194.   J'ai  re- 

trouvé  l'inscription  dans  le  cimetière  musul- 
man qui  entoure  le  «  ziyaret  »  au  sud  de  la 
ville  antique  (1).  Elle  est  gravée  sur  un  autel, 
uii  hômos ,  de  pierre  calcaire  (h.  1,'"  11  ; 
L  0,"^38  ;  ép.  0,'"43),  qui  gît  sur  une  tombe 
à  l'ouest  de  l'enclos  du  «  ziyaret  ».  La  sur- 
face est  très  fruste  et  j'ai  pris  ma  copie 
dans  des  circonstances  peu  favorables:  peut- 
être  en  examiFiap.t  la  pierre  dans  de  meil- 
leures conditions  pourrait-on  déchiffrer  da- 
vantage : 


MiLLEGVIK 
PGSEX'  0! 

M 


S 


C  0  J,i 


/L 


\ 


J 


D(is)  M{anihus)  Aur(i'lias)  Vindex  mil(es)  Icifiionis)  VII 
C(Iaudiae)   ...5ca[//Jo.    ..  [legionis]s{upra)  s{criptae). .  ..  co[niux?]. 

Notre  revision  ne  nous  apporte  pas  beaucoup  de  lumières  nouvelles.  Je 
crois  cependant  qu'Aurélius  Vindex  était  soldat,  non  pas,  connue  l'admet  le 
Corpus,  de  la  légion  VII  Gemina,  mais  de  la  légion  VI!  Claudia,  dont  deux 
autres  soldats  ou  sous-officiers  ont  été  enterrés  à  Cyrrhus  {CIL.  111,  192,  195; 
cf.  supra,  n»  37). 

41.  Cyrrhus.  -  En  entrant  en  ville  par  l'ouest.  Stèle  de  calcaire, 
déposée  à  terre  (h.  0,'"97;  1.  (),'"56;  ép.  0/"27).  Le  haut  est  brisé;  à  la 
partie  supérieure  reste  d'une  couronne  dans  un  encadrement;  au  des- 
sous clans  un  cartouche  l'épitaphe  (h.  des  lettres  (),">()4),  déjà  publiée  mais 
incomplètement  par  Chapot,   Bull.  corr.  hrlL,  XXVI,  1902.  p.  186,   n-   33. 


CAnpcicc/ 

WCATONCYN 
BIONAYTHC 
MNH.MHCX 
APIN 


M£ÀTft)V(a)    G'JV- 


(1)  Cf.  supra,  p.  212.  L'inscr.  a  été  publiée  déjA  Bull.  Acaci  Belgique,  1907, 
p.  576. 
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A  la  li^'^tie  2,  le  notn  se  termine  sûrement  par  tov,  non  {)ai  ov.  laTrps'.osa 
est  le  latin  Sapricia  {CIL.  III,  8741  ;  XII,  1449,  etc.).  MéXxtov  paraît  être  -  malgré 
l'accent  -  une  abréviation  de  MsÀxtov,  comme  MsJ.tLvr^  se  dit  pour  MeXtx'.VT) 
(cf.   C/C,   index). 

42.  Smàlik.  —   Stcle  funéraire,  cf.  supru,  p.  50  et  fig.  25. 

43.  Ciliza  (Killiz).  —  Dédicace  au  dieu  Bel,   cf.  supra,  p.  258. 

44.  Emesa  (Horns).  -  Au  dessus  de  la  porte  de  !.i  inos(jucc  dite 
«  djami  Aboid-Badi  ».  Trois  fragments  d'une  même  inscription  sculptée 
en  relief  en  grands  caractères;  le  second  est  placé  à  l'envers.  A  côté 
se  trouve  encore  un   morceau  mutilé,   illisible  'cVcn  bas. 


JYTHriYAHTeO'l 
|A  I  K  0  !  c/ 
|AYTHCj 


o['jx  cîaeXe'jJGvia:  oC]  aùif^; 


A{)plication  d'un  verset  connu  du  Psaume  117  (118),  20:  AOlT)  Y]  kOXtj  toû 
K')ptô'j  îixaio'.  siasXê'Jaovxa',  èv  OLÙzri.  L'inscription  surmontait  probablement  la 
porte  d'vme   éirlise  byzantine,   qu'a   remplacée  la   mosquée   actuelle. 

45.  Héliopolis  (BauU)vk).  —  Petite  base  de  pierre  (h.  (),"^30)  trouvée 
en  démolissant  u\\  mur  dans  le  ciuartirr  iniisulniaîi  deBaalbek;  brisée 
à  g^uiche,  caractères   irréguliers  : 


AlAWCJNeiNOrKA 
BAPAXûCPOJir'ANOC 
DYKiCTIBCPClN5C 
AltÛCûKA'CiPl  KIK 
y\j\(:Ui  B^€YPiû(IU 

^QQnM\\UQWùN\0 


M  N  H  r  ^M///^ 

TA  NT  ETE 


['\'7:Èp  awnrpia  çcej-oxMv  i^HSilof-^v  ïeSrpoîj?]   xal  'A  [viJwveivg'j  xa[l| 

rÉxa?  .  .  .   BejÀ^xpa/o:,  T(o{jLavô: \  ?Jo">xt;,    TiSîpsïvo:     .  .  .  v.ao;  ô 

xal  ^'.p''x:[o]:  '  .  .  .  u  Mspxo-jpio:  'Aj    (xXy;.7r |'.vo:  lïaÀr/.a:  .  .  . 


Le  frairment  a  peut-être  appartenu  à  une  dédicace  pour  le  salut  de  Sep- 
time-Sévère,  Caracalla  et  Géta  (209-112  ap.  J.-C.)  consacrée  au  Zeus  Héliopo- 
litain.  La  fréquence  des  noms  latins  (Romanus,  particulièrement  caractéris- 
tique, Tïbérius,  Siricius,  Mercurius),  s'explique  par  le  fait  qu'Héiiopc^lis  était 
une  colonie  romaine.  Plus  intéressant  est  le  compose  HsX^âpayoç  ou  [BsejX^ct- 
pa/^oç  -  aucune  autre  restitution,  ce  semble,  n'est  possible.  Ce  nom  théophore 
s'était  déjà  rencontré  sous  la  forme  sémitique  "7"12^2  «  Bel-bénit  -  (De  Vo- 
gué, Inscriptions  sémitiques,  n"  117). 

Sur  une  face  latérale  de  la  même  pierre,  une  inscription  plus  tar- 
dive avait  été  gravée  dans  un  cartouche: 

Mvrja[i^f( .  . . 
oexav'a;  .  .  . 

Pour  la  formule:  MvYjaO-:^  .  . . ,  cf.  supra,  p.   193  l'inscription   de    Mashtala. 

46-47.  S()ùl<-Ouâ(Ii  Barada.  —  J'ai  revu  à  la  gare  de  Tékyé,  où  elles 
étaient  déposées,  près  du  château  d'eau,  les  quatre  pierres  milliaires 
que  M.  Clermont-Ganneau  a  publiées  en  iS'hS,  d'après  un  calque  que 
lui  avait  communiqué  M.  Lciytved,  consul  à  Beyrouth  (1).  et  qui  de- 
puis ont  été  reproduites  en  photograx  ures  et  étudiées  à  nouveau  par 
M.  Browii  (2).  l'our  les  trois  textes  latins,  ma  transcription,  sauf  un 
détail  important  que  nous  examinerons  tantôt,  ne  fait  (|ue  confirmer  la 
lecture  de  leurs  éditeurs  précédents.  Seul  le  grec,  très  imparfaitement 
déchiffré  jusqu'ici  et  que  M.  Brown  a  restitué  d'une  façon  arbitraire, 
offre  une  toncnu'  très  différente  de  celle  cju'on  lui  a  su})posee.  Je  ne 
prétends  pas  que  ma  copie  soit  parfaite,  il  faudrait  pour  être  sûr  du 
texte  un  bon  estampage,  mais  les  mots  essentiels  KfovTTy.vT-Vyj,  \i/.tvvioj, 
se  distinguent  nettement  même  sur  le  fac-similé  de  M.  Brown. 

(1)  Clermont-Ganneau,  ^ecue/7c/'orc/ieo/o^/>  or/Vvî /a /r.   t.  11.  189.S,  p.  35 

ss.      CIL  m.  Suppl.  14177.  1-3. 

(2)  Brown,  American  Journal  of  Archaeoh^y,   XV.   mi .   p.   523  ss. 
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Je  1 


e   lirais  donc  : 


CON  Ç  TA  Ki  Ti  KIC'T^AAiT^  0 

U  \  (^T  0?.\  ^CT  Kl  u  ^,mf  A  10  fil 

C  0  N  s  TANT/  MOtT 

CoKji  fanti  0  ^r 

COM  STAN/re   N035 

CA£Si 


I  ^i/CJN  M 
H 
^^  OV<A! 

KGJCTANTir^OYK^^I 

Al'^INNlOY  KAl 

YT  O  V  C  H       <eTi 
COÏ 


[Aùio]x[p]ai6fpf')]v    '    fo£a7:o:?](ov  |  ^Jficilp'ov]   !    [A'.xivjvp'o'j  xal] 
Kwfvaiavr'vjo'j  xa:      Kwvaiîcvr'vo'j  xal    Ar/tvv'o'j  [vîwiépO'j?]  xal  |Ko£''- 

GTljOîJ 

Si  cette  restitution  d'un  fragment  très  mutilé  est  exacte,  celui-ci  appar- 
tient à  un  milliaire  de  Licinius  et  Constantin  et  des  Césars  associés  à  ces  Au- 
gustes, Licinius  le  Jeune,  Ct)nstantin  II  et  Crispus,  c'est-à-dire  que  l'inscrip- 
tion a  été  gravée  entre  317  et  324.  il  est  probable  que  la  restauration  de  la 
route,  commencée  à  cette  date,  a  été  achevée  par  Constantin,  devenu  seul 
empereur  après  la   mort  de   Licinius. 

Nous  ne  tenterons  pas  de  refaire  ici  le  commentaire  qui  a  été  donné  des 
milliaires  latins,  mais  notre  nouvelle  copie  apporte  une  rectification  (|ui  n'est 
pas  sans  conséquence.  Le  nomhie  des  milles  indiqués  sur  la  borne  d  Hadrien 
n'est  pas  II,  comme  on  l'a  lu  jusqu'ici,  mais  LI.  J'ai  noté  sur  ma  copie  à  côté 
de  ce  nombre:  «Chiffre  sûr»,  et  on  distingue  même  parfaitement  celui-ci  sur 
la  photogravure  de  M.  Brown.  Le  L,  comme  dans  MIL  de  la  ligne  précédente, 
est  un  peu  plus  grand  (|ue  le  I,  et  la  barre  transversale  est  tracée  plus  bas, 
mais  bien  elaire.  M.  Clerniont-Ganneau,  induit  en  erreur  par  la  notation  in- 
exacte qui  lui  avait  été  communiquée,  en  a  conclu  qu'Al>ila  était  le  point  de 
départ  de  la  luimération  des  milles.  Les  éditeurs  du  Corpus  ont  accepté  cette 
opinion  en  tentant  de  la  justifier  historiquement:  Milia  numcrabantiir  certe 
Hadriani  aetatc  ah  Ahilci,  ufpotc  rc^iotiis  Ahilviivs  capitc.  Mais  M.  Clermont- 
Ganneau  fait  judicieusement  observer  lui-même  (p.  24)  tjue  régulièrement  le 
caput  viac  devrait  être  Héliopolis  ou  Dcuuas,  et  il  se  demande  s'il  ne  faudrait 
pas  corriger   le   chiftre    transmis. 

Maintenant,  d'où  était  calculée  la  distance  de  LI  milles?  iVobablemcnt 
d'Héliopolis,  point  de  déjKut  de  la  route.  Si  l'on  consulte  un  -^niule  eu  Syrie, 
on  verra  qu'il   y  a  par  le  chemin  de  fer  2()  kilomètres  de  Haalbek  à  Rayak  et  49 


de  Rayak  à  Soûk-Ouâdi-Barada,  près  de  laquelle  les  milliaires  ont  été  décou- 
verts, soit  au  total  75  kilomètres  et  51  milles  valent  75,480  mètres.  Il  est  vrai 
que  la  voie  ferrée  fait  un  détour  en  passant  par  Rayak,  mais  d'autre  part  dans 
la  partie  montagneuse  elle  coupe  souvent  ou  court  par  des  tranchées  j)r()- 
fondes,  tandis  que  la  route  romaine  devait  suivre  davantage  les  sinuosités  de 
la  vallée. 

Seulement  on  peut  faire  à  notre  calcul  une  objection  grave.  La  Table  de 
Peutinffer  place  Abila  à  XXXII  milles,  Y  Itinéraire  d'Antonin  (1)  à  XXXYIII  milles 
d'Héliopolis,  et  Abila  est  identique  à  Soûk-Ouâdi-Barada,  c'est  un  point  cjue 
M.  Clermont-Ganneau  a  achevé  de  démontrer. 

Il  y  a  deux  moyens  de  sortir  d'embarras,  c'est  ou  bien  de  supposer  que 
la  Table  et  V Itinéraire^  dont  les  notations  ne  concordent  pas,  donnent  l'une  et 
l'autre  un  chiffre  fortement  altéré,  ou  bien  que  les  quatres  milliaires,  malgré 
la  profondeur  où  un  éboulement  les  avait  enfouis,  n'ont  pas  été  découverts 
in  situ,  mais  avaient  été  anciennement  transportés  et  réunis  pour  être  utilisés 
comme  colonnes  de  quelque  mosquée  ou  tombeau.  La  seconde  hypothèse  me  pa- 
raît infiniment  plus  probable,  car  elle  expliquerait  qu'on  ait  trouvées  ensemble 
deux  bornes  (2  et  3)  au  nom  d'un  seul  et  même  empereur. 

Des  mensurations  précises  exécutées  sur  le  terrain  le  hmg  de  l'ancienne 
route  permettraient  seules  d'arriver  à  une  solution  certaine  de  ce  petit  pro- 
blème. 

48.  Sidon  (5a}Wo).  —  Petite  plaque  de  marbre  (1.  0,"'20;  h.  0,-13; 
ép.  0,033)  trouvée  à  Saïda,  où  je  l'ai  acquise  en  1907  pour  le  musée 
de   Bruxelles  (2). 


ABEA/AEAÏXZ 

Xf'.-'XTE  HAÏ 
Ai^FE  XAIPE 


ypr^aià  xal 


(1)  Itin.  Anton.,  ij§  198.  199. 

(2)  Musées  royaux  du  Cinquantenaire.  Catalogue  des  sculptures  et  inscrip- 
tions antiques,  2e  éd.,  1913,  p.  168,  n"  142.  -  On  trouvera  publiées  ou  repu- 
bliées dans  notre  catalogue  plusieurs  autres  inscriptions  de  Syrie:  n<'  141,  Dé- 
dicace à  la  déesse  Leucothéa  (  Cagnat .  Inscr.  r.  Rom.  pert.,  lll,  lOT.S)  n"  143, 
Épitaphe  métrique  d'Apion  de  Gadara  (  Clermont-Ganneau,  Rec.  arch. 
or.,  U,  18%,  p.  112;  Perdrizet,  Rcv.  ArchéoL,  1899,  II,  p.  19)  n-  1  M  Cons- 
truction d'un  mur  par  un  gouverneur  de  Palestine  (inédite)  -  n"  145,  L'ms- 
cription  trilingue  bien  connue  de  Zébed  -  n"  186,  Ep.taphe  latn>e  dun  soldat 
d'une    cohorte    syrienne    (Clermont-Ganneau,   Rec.    archéol.    or..  \  I.    1905, 

p.   109  ss.). 
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Cette  épitaphe,  d'un  type  très  fréquent  en  Syrie  (cf.  n"»  9-12)  n'offre  de 
remarquable  que  le  nom  du  défunt:  'A^£5piéXsx.o;  ne  s'est  pas  encore  rencontré, 
que  nous  sachions,  dans  l'épi^rraphie  de  ce  pays.  C'est  la  transcription  exacte 
de  -^^*T;^  *'  serviteur  du  Roi  »,  le  titre  de  roi  étant  appliqué  à  un  dieu  local, 
comme  l'est  celui  de  Ba'al  «  maître  »  (cf.  Bâthgen,  Beitrdge  zur  Semit.  Reli- 
gionsgesch.,   1888,  p.  37  ss.). 


MANUSCRITS  GRECS  DE  SYRIE 


Il  n'existe  à  ma  connaissanc3  aucun  catalogue  des  manuscrits  grecs  con- 
servés actuellement  en  Syrie,  en  dehors  de  la  Palestine  (1).  I.tur  nombre  ne 
paraît  pas  être  élevé,  ni  leur  importance  considérable.  Il  serait  néanmoins  dé- 
sirable qu'on  en  dressât  un  inventaire  exact,  aussi  complet  que  le  permettra 
leur  état  de  dispersion.  Les  quelques  notes  qui  suivent,  prises  en  1907,  n'ont 
que  la  valeur  d'indications  provisoires. 

Beyrouth.  Bibliothèque  de  l'Université  Saint-Joseph. 

1)  Ms.  de  papier  épais;  grosse  écriture  du  XIV^'  siècle,  14U  feuillets 
(17,5  12  et.).  Mutilé  du  commencement  et  de  la  fin.  Euchologe  grec  et  arabe. 
Inc.  ...  "/.ai  TcOiG  :roiY,cavT£ç  taxa  Tri  ot'>ToO  TiâX-.v  -/a-cà  àva-:G?.àç  y.âio)  xàç  yzlç^OL^ 
èyowXT.  y.a-  /.éys'.  xp-iov  -/.ai  o'jvxâaaroiia'.  xm  Xp-.axw.  Les  titres  sont  souvent  en 
arabe.  Ainsi,  f.  37,  commence  un  «  Rituel  des  mariages  '>  avec  titre  arabe  et 
texte  grec.  A  partir  du  f.  54,  le  texte  est  entièrement  arabe,  puis,  à  la  fin,  inu 
série  d'hymnes  en  grec  ((pîai). 

2)  Ms.  de  papier,  45  feuillets  (15  21  et.);  grosse  écriture  du  XVk  siècle. 
Missel  grec  et  arabe  disposé  parfois  sur  deux  colonnes,  une  dans  chaque 
langue.  F.  1  ^  ,  en  arabe:  «  Prière  à  réciter  avant  l'offertoire  ».  F.  2^,  en  arabe: 
«  Ordre  de  la  messe  »  etc.  Au  dessous  commence  le  grec:  OO  jiiaajia  ooi  :ipo- 
o-.pâp(»>;iev,  Xpiaxé  6   O-sd;,  si;  ôa|iY,v  e-jfoî'aç  x.  x.  À. 

3)  Petit  ms.  de  papier,  78  feuillets  (8X11  et.).  Reliure  orientale  nuxlcrne. 
Ecriture  du  XVK"  siècle.  Recueil  liturgique.  Les  rubriques  sont  souvent  en  arabe. 
F.  1.  «  Ceci  se  dit  le  dimanche  après...  à  la  VI^"  heure».  Inc.  'H/oç  7:{i'. 
'Aftôv  âox'.v  iç  (sic)  àXr^^>G)Ç  xy^v  Oràp  iHeov  (sic  pour  OnspO-s&vi  Ofivsiv  xpiâîa.  — 
Nombreuses   miniatures  représentant  la  Vierge,  des  Apôtres  et  des  saints. 

4)  Fragment  d'un  beau  ms.  de  parchennn.  Quaternion  (22  32  (t.)  pro- 
venant  de  Homs.   Ecriture  du  X\h'  siècle  sur  deux  colonnes.  Lectionnairc  Dans 

(  1  )  Cf.  Gardthausen,  Sammlungen  un  d  Co  talo^e  Griech .  H  an  dsch  riftcn , 
190^,  p.  79  ss. 


F.  Cumont. 
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les  interli^^nes  notations  musicales  en  rouge.  Inc.  Tiq  P'  zf,ç  a'  âp5(o,id5oç)  f) 
YOVY]  tgO  véou  STOUÇ.  'Ap/Yi  xtbv  xaaTijies'.vwv  sùaYYeXiœv  tou  Aouxà:  àx  xoO  xaxà 
Aooxàv.  Une  miniature  détachée  représente  saint  Luc  assis  devant  un  pupitre 
et  portant  l'évangile.  -   Desin.  f.  4v    .  . .  xal  7j{uv  ol  £|iKc;tXr,-}iévot . . . - 

Bibliothèque  de  Vévêché  métropolitain  de  Beyrouth. 

5)  Ms.  de  parchemin;  180  feuillets,  réunis  par  quaternions.  Mutilé  de  la 
fin,  non  relié.  Belle  minuscule  du  Xlk  siècle.  Les  Psaumes  en  grec  et  en  arabe, 
actuellement  au  nombre  de  pX^'.  Le  texte  est  disposé  sur  deux  colonnes,  à 
gauche  le  grec,  à  droite  l'arabe.  Après  le  f.  97  on  a  intercalé  deux  feuillets 
sur  papier  de  date  plus  récente  portant  des  prières.  -  A  la  première  page, 
des  notes  en  arabe  donnant  le  nom  d'un  patriarche  possesseur  du  volume,  etc. 

Damas.  On  a  découvert  récemment  des  fragments  importants  de  ma- 
nuscrits remontant  jusqu'au  Vk  siècle  dans  le  trésor  de  la  grande  mosquée 
des  Oinméyades.  Voir  D.  H.  von  Soden.  Bericht  iihcr  die  in  der  Kuhhvt  in 
Damuskus  gef.  Hdssfragmente  {Sitzungsb.  Berlin.  Akad.,  XXXW,  1*^03,  p.  829); 
cf.  Violet,  Orient.  Literaturzeitung,  IV,  1901,  p.  384  ss.,  et  aussi  Schulthess, 
Christl.  Paliist.  Fragmente  aus  der  Omajjaden  Moschee  zu  Damaskus  (Ahh.  der 
Ces.  Wiss.  Gott.,  N.  F..  VIII).  1905;  cf.  Bijz.  Zeitschr.,  XVI.  1909,  p.  312. 

Bibliuthîqiie  Méléktt-Dahir.  Je  n'y  ai  pas  trouvé  de  mss.  grecs,  mais  plu- 
sieurs mss.  arabes  contenaient  des  feuillets  anciens  de  parchemin  ayant  servi 
de  reliure  et  portant   des  textes  grecs.  Ainsi: 

6)  Ms.  IV  81.  On  y  trouve  deux  feuillets  détachés  d'un  mss.  du  XH*'  siècle 
provenant  d'un  euchologe.  -  a)  Recto:  Inc.  ...  à^ava^iav  zr/fà;  aç  zolç  Potô- 
otv...  V«:  'ti'.îy;  ^'.  Tb  Xaxo|iy,T&v  opo;  .  .  .  b)  Titres:  Ixi^or  Blç>\iOÇ  a,  ô>5y,  a', 
riY^oç  Y  •  ^nc,  Tfo  p'joaptévo)  xov  'lapaV^X  etc. 

7)  Ms  51.  La  couverture  est  formée  d'un  feuillet  d'un  synaxaire  dn  XI^  siècle. 
Titre:  My^v-    Asy.suPplq)  .  .  .  r,  {ivV.iir^   lo^i  âY^ou  N'.y.oXaoo  .  .  . 

Au  Patriarchat  de  Damas  a  été  réunie  une  bibliothèque  importante,  com- 
prenant plusieurs  milliers  de  volumes  catalogués.  Je  n'ai  pu  la  visiter.  II  s'y 
trouverait,  dit-on,  des  mss.  grecs. 

A  Seidnaya.  près  de  Damas,  il  y  a  des  mss.  grecs  dans  la  bibliothèque 
du  couvent  dit:   Movyj  xy,ç  navaY'.a;  SsY^sva-a;  (1). 

Homs.  À  l'évêché   i'ai   trouvé  deux   mss.: 

8)  Ms.  de  papier,  non  folioté  mais  très  épais  (27  X  21  et.).  Ecriture  du 
XVI'  siècle,  imitant  celle  du  Xll^",  sur  deux  colonnes.  —  Evangéliaire,  mutilé 
des  dernières  pages.  Vers    la  fin.    Rubrique:   Mr.vù)   2£;ii(£|ipp'q))   a.  ToO  éo-co 

(1)  Cf.   Ouspenski,  Isvestija  de  l'Institut    russe  de  Constantinople,  t.    VII 

r)()2.  p.   105  ss. 
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îiaipoî  Yîliwv  l'Jiiswv  y.xxà  xoû  véoo  stou;  xax'  àpxYjÇ  xy;;  tv5(txxi(bvoç).  EùaYYéXtov 
èx  toO  xaxà  Ao'jxàv.  —  Puis  ?'.  ToO  àf[o^)  jiapxupo;  Miiiavxoç. 

9)  Petit  ms.  de  papier  (14,5  X  10  et.)  de  188  pages  (paginé  jusqu'à  135) 
XVIe  OU  XVIb  siècle.  Reliure  ancienne  :  Poème  en  grec  vulgaire  et  en  vers 
politiques.  Le  titre  des  divers  sujets  est  inscrit  en  rouge  dans  la  marge  su- 
périeure. F.  1.  'l'xcpia  xoù  àY^oo  opouj  (Sj'.và  xa:  xôv  7i=p:yo)po)v  aùxou  . .  .  ucif^^a 
xù(p)  IlaïTiôx  (?)  {ir^xpo7:oX'xo»j  'PcîO'j(l).  Kiùp'.s)  eûXoYYiaov.  Inc.:  Tiviç  |i£  zapsxà- 
XEoav  XÔYOv  t'.rt^ri^ffyoLi  '  'Eyôi  îsôjiai  \}\v.w  xy^v  àxoYjV  âxÔY^vai ...  —  P.  125  :  Ilpoa- 
xuvY^xâpiov  7t£p'.£X(ov  (sic)  :x7.vxa  xi  Otio  ItoxY^ipioiç  yjiwv  x£paxoupYYj|ji(éva)  {\zc- 
orjiE'a  èv  xyJ  â^ix  'I( Epousa iXyjîi  xai  r.âvxa;  xoO;  âYtou;  xôtiouç.  Inc.  AiVjY^aiv 
Kavîfa'iiiaaxov  ^oOXoiiai  va  XaXV^so)  lïspi  xy^ç  'I(£po'jaaiXY)|i  vi  YP^'^f*^  ■''■^-  va 
cpY,:;»)  X    X.  X. 

10)  A  l'église  Saint-Julien  des  Orthodoxes.  '"X^icç  'lo'iX'.avoçi,  oij  l'ouv 
m'avait  signalé  une  bibliothèque  fort  ancienne,  je  n'ai  trouvé  que  q\iei(]ues 
volumes  grecs  imprimés.  Une  édition  des  évangiles,  parue  à  Venise  en  1575 
(qL'^oé)  èv  (jiv.'.T.  Xp'.aiocpôpfp  xô)  Zavéxo)  par  les  soins  de  Théophane  Logarâs  de 
Cypre  (2),  contient  comme  feuillets  de  garde  des  morceaux  d'un  evangéliaire 
du  Xlh'  siècle. 

11)  L'église  des  Quarante  Martyrs  xtbv  lapivîa  Mapx'jpcov!  possède  un  ma- 
nuscrit liturgique  qui  n'est  pas  antérieur  au  XVI*^  siècle,  en  grec  et  en  ai  ah(\ 
Les  premiers  feuillets  sont  en  arabe  exclusivement;  suit  sans  titre  un  mor- 
ceau grec  :  Ty^v  àaicépav  îiàaav  xsXsiav  T.yi'X'j  £ipYjV'.xY,v  ...  Le  texte  grec  est  dans 
la  colonne  de  gauche,  l'arabe  dans  celle  de  droite.  Tous  les  titres  et  la  plus 
grande  partie  du   texte  ne  sont  donnés  cju'en  arabe  (3). 

Au  monastère  de  Deir-Balamant  près  de  Tripoli  existe  une  bil)li<.tli''(jiie 
assez  considérable.  L'évêque  orthodoxe  d'Alep,  qui  en  avait  été  supérieur,  en 
possédait  un  catalogue  en  arabe.  Il  eut  l'obligeance  d'y  relever  pour  moi  les 
indications  suivantes: 

12)  Ms.  gréco-arabe  daté  de  1684.  Matière  ecclésiastique. 

13)  Ms.  gréco-arabo-syriaque  daté  de  1613.  Matière  ecclésiastique. 

14)  Ms.  gréco-arabe  daté  de  l'année   1081    de  l'hégire. 

(1)  Il  faut  lire  naïa-ou.  Païsios  Hagiapostolitès,  métropolitain  de  Rhodes 
(fin  du  XVh-  siècle),  est  l'auteur  d'un  poème  sur  le  Sinaï  et  ses  environs  pu- 
blic par  Papadopoulo.s-Kérameus;  cf.  Krumbacher,  Byz.  Literuturg.,  2^  éd., 
p.  422;  Legrand,  Bibl.  hellénique,  IV,  p.  250. 

(2)  Cf.ïegrand.  Bibl.  hellén.,  t.   II,  p.  209,   n.>  273;  t.  IV,   p.  191,  n^  700. 

(3)  On  peut  suivre  de  même  dans  les  livres  liturgiques  imprimés  la  dispa- 
rition progressive  du  grec,  dont  l'usage  se  perdait  dans  le  clergé.  On  com- 
mença par  juxtaposer  aux  prières  grecques  leurs  traductions  arabes,  puis 
celles-ci  se  substituèrent  aux  originaux. 
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Mais  les  manuscrits  purement  grecs  paraissent  avoir  été  omis  par 
dacteur  du   catalogue,  qui   ne  pouvait  les  lire. 


le  ré- 


Le   monastère  de  Saint-Georges  entre  Tripoli  et  Homs  dans  le  Diébcl- 
Ansariyé  contient  aussi   une  vieille  bibliothèque,  que  ie  n'ai  pu  visiter. 

A  Latakié.  on  montre  aux  fidèles  des  évangiles  du  X^  siècle  (?)  qui  sont 
l'objet  d'une  grande  vénération. 

Alep.  Bibliothèque  de  l'évêché. 

15)  Grand   ms.  de    papier,  non  folioté;  reliure    ancienne  rouge  aux  armes 

de  l'évêque. 

a)  F.  1.  Rubrique:  Wp/r]  oùv  ,^Stt)  ây^o.  ^mpaiiiia  Y£vÔ|1£vcv  Kapà  NslXoo 
|iovay/>ù  To^i  AoroTraxp'O')  v.aTà  y.éXsoo-.v  toÙ  sÙYcvsciâxoo  pr,v6;  Sty.sXiaç  'l'oYspCo'j 
TiEpl  T(7>v  TiÉvxE   r.aip'.apy.iy.wv    ,^pôv(ov    y.  x.  X.    il'jvsypâcpy,    5è    sxouç,    ryvcc  (1143), 

IvÇty.xuovoç  c   (!)• 

6)  Lettre  du  pape  Libère  à  Saint  Athanase  et  réponse. 
Suivent  d'autres  petites  pièces,  puis:  Mat^aio;  o-.y.xpoç  èv  iiovaoTal;  xai 
iyùxy-  r.ivav.a  toOxov  (opYdvo3a£  xavôvwv  En  tête  une  table  des  canons,  disposée 
par  ordre  alphabétique,  qui  occupe  huit  feuillets.  Suit  le  texte  des  canons  con- 
ciliaires  et  décisions  des  Pères,  que  termine  une  annotation  de  la  même  main: 
Ka:  xd5E  âx  p'.^Xiwv  xoÛ  |iayapio)tâxo'J  yai  àvuDxâxo-j  r-.T.zpi'xpyou  ::po)y,v  'Avxioxs'iaç 
x'jp'O')  y-Op  Waavaa-oo  qc-;;'.^^    (1712).   -   Suit,  en  arabe,   la  traduction. 

16)  Gros  manuscrit  de  papier,  non  folioté.  Reliure  rouge,  analogue  à  celle 
du  no  14,  mais  sans  armoiries.  Pas  de  feuillet  de  garde.  Au  dessous,  orne- 
ments floraux  en   rouge  et  bleu;  grande  rubrique:   As'Jxspov  |i£poç. 

a)  Commentaire  (chaîne)  d.^s  Psaumes.  Les  noms  des  écrivains  ecclésias- 
tiques   dont   SO..I   tirés    les  extraits,  sont    inscrits  en  tête  en  rouge:  Grégoire 
de  Nysse.   Eusèbe.   Théodoret,  Cyrille,  Maxime.   Athanase.  Chrysostome,  etc.; 
/,)   La  seconde  partie  du  ms.  est  occupée  par  différents  opuscules;  p.  ex. 
'Apayo-,11  xoù  Trpo-fr^TO'j  (Commentaire)  -  'ii'.îr,  xf,ç  Oeoxdxou  èv  xcp  yaxà  Aooyàv 

èv  sOaYYâXîft),  y.  x.  X 

A  la  fiii,  la  suscription:  'EYpi'rY)  xo  T^apov  èv  Br.plx  (corr.  de  'I.^r^p-a)  (2)  xy,ç 
luf^iai  l'.ic  oaTtâvYiC  yal  è;ô5o'J  xoÙ  fiaxapuoxixo'j  y.al  âY'-wxâxou  :taxpiâpxou  'Avx-.o- 
Xsta;  yai  r.âr.a  àvaxôXr,;  y)p'.oi)  y.Op  'AÎVavaaio-^  S'.à  x^tpoç  FscopY'iû'J  tou  'EXeuiVepioo 
xoû  èx  Bspiaç  (  ^). 

(1)  Dans  Parlhi  y.  Hicroclis  synecdcmus,  1866,  pp.  266-308;  cL  Krum- 
bacher,  Bi/z.   Uteratur^..  2^  éd..  p.   145. 

(2)  11   faut    lire   naturellement   Hspoix        Bérée-Alep. 

(3)  Ce  scribe  n'est  pas  mentionné  dans  la  liste  de  Vogel  et  Gardt- 
îiausen,   Die  Griechischcn  Scfireihcr,  (1909). 
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Plusieurs  volumes  grecs  imprimés  de  la  bibliothèque  de  l'évêché  d'Alep, 
notamment  un  Suidas  de  1498,  ont  appartenu  au  même  Athanase,  qui  paraît 
avoir  été  un  protecteur  des  études  helléniques  en  Syrie   (1). 

(1)  Athanase,  né  à  Damas,  moine  de  Saint-Saba,  patriarche  d'Antioche  de 
1686  à  1693,  puis  destitué  et  placé  à  la  tête  de  l'église  métropolitaine  d'Alep, 
enfin  réélu  patriarche  et  mort  vers  1724.  était  £î5yjH03v  xf;;  'EXXy^v'.y.y,ç  xat  'Apa- 
gtxf^ç  Y^^^'^^^iS'  cf.  Lequien,  Oriens  christ.,  t.  II,  p.  775. 


ADDITIONS  ET  CORRECTIONS 


P.   10,  fig.  4,  lire:  «Vue  prise  de  l'est  vers  le  sommet  ». 

P.  24,  n.  4.  Mambidj  fabriquait  des  manteaux  de  laine  cjui  s'exportaient 
jusqu'en  Arabie  (Lammens,  Journal  asiatique,  sept.  1915,  p.  257).  Il  est  pro- 
bable que  cette  industrie  renommée  remonte  à  l'antiquité. 

P.  26.  Le  philologue  suédois  Lofstedt  {Philologischer  Kommenfar  zur 
Perarrinatio  Aetheriae,  Upsal,  1^)11,  p.  6)  incline  à  adopter  pour  le  voyage  de 
la  pèlerine  la  date  qu'a  voulu  lui  attribuer  Meister  {Rlieinisches  Muscuni, 
LXIV,  1909,  p.  337  ss.),  c'est-à-dire  533-540  ap.  J.-C.  Nous  ne  pouvons  exa- 
miner ici  cette  question  d'un  intérêt  secondaire  pour  notre  sujtt.  Mais  nous 
ferons  observer  que  le  silence  d'Elhéria  sur  toute  église  ou  relique  à  Hu  ra- 
polis  est  peu  favorable  à  la  thèse  de  Meister.  Ai  VI''  siècle,  le  grand  temple 
d'Atargatis  avait  certainement  été  transformé  en  un  sanctuaire  chrétien.  D'au- 
tres raisons  plus  décisives  empêchent  d'ailleurs  d'accepter  cette  date  tardive. 
Cf.  Weigand,  Byzant.  Zeitschrift.,  XX,  1911,  p.  1  ss.  {^ui  place  la  Pirarrinatio 
en  395  ap.  J.-C);  De  Coninck,  Revue  biblique,  1910.  p.  1:^2  ss.  —  M^r  Dn- 
chesne,  qui  a  bien  voulu  m'éclairer  sur  cette  question,  donnera  un  avis  au- 
torisé dans  la  nouvelle  édition   de  ses  Origines  du  culte  chrétien,  qui  paraîtra 

bientôt. 

P.  ^<Ç.  M.  R  e  n  d  e  1  H  a  r  r  i  s  {Zeitschr.  fiir  Neutest.  Wissenschajt,  1 914,  p.  98  ss.), 
fait  connaître  une  nouvelle  stèle  funéraire  d'Aïntab  portant  l'image  de  l'aigle. 
Cette  image  est  accompagnée  de  l'épitaphe  :  HapXâa  àX'jr.s  -/aipe.  ëiouç  :à'/ 
(  125/6  si  l'ère  est  celle  des  Séleucides).  Nous  ne  suivrons  pas  l'éditeur  de 
ce  petit  texte  dans  toutes  les  déductions  érudites  qu'il  en  tire,  mais  il  fait 
remarquer  avec  raison  que  le  nom  de  Barlaha,  c'est-à-dire  har'aîâhû  Hsô- 
Tr/.voç,e.st  porté  aussi  par  un  prêtre  de  Jupiter  Dolichénus  {CIL.  111.  .S785  Ka  n, 
op.  cit.  [p.  173],  n*>  22)  et  que  d'autres  prêtres  de  ce  dieu  s'appellent  Aquila 
(Kan,  nos  4,  17,  152).  11  est  donc  infiniment  probable  que  la  croyance  à  l'aigle 
psychopompe  était  celle  du  clergé  non  seulement  d'Hiérapolis,  mais  aussi  de 
Doliché.  dont   le  grand  sanctuaire  était  voisin  dAïntab. 


352 


ADDITIONS  ET  CORRECTIONS 


ADDITIONS  ET  CORRECTIONS 


353 


P.  67,  n.  5.  Rapprocher  du  passage  de  Vettius  Valens,  Buchelcr,  Carm. 
epigr.,  1559,  13  s.:  «  .  .  .  Nam  spiritus  ivit  |  illuc  unde  ortus;  quaerite  fontem 
animae.  1  Quod   fueram,  non  sum.  sed  riirsum  cro  quod   modo  non  sum  >>. 

P.  68,  n.  /.  Même  interprétation  de  la  couronne  des  morts  dans  Suidas, 
s.  V.  MsÀiTxoOia.  —  En  réalité  la  couronne  semble  avoir  été  placée  autour  de 
la  tête  des  cadavres  pour  écarter  d'eux  les  esprits  malfaisants  (cf.  Kochling, 
De  coronarum  apud  antiqnos  vi  atqiie  usu,  1914,  p.  52).  En  ma<jric  elle  a  sou- 
vent ainsi  une  valeur  apotropaïque.  Mais  de  cette  notion,  le  passage  était  aisé 
à  l'idée  que  la  couronne  était  le  signe  du  triomphe  obtenu  sur  les  démons. 
La  transition  d'une  conception  à  l'autre  est  particulièrement  sensible  dans  le 
texte   des   Acta   Philippi  cité  p.   66.   n.    1. 

P.  70,  l.  /.  lire:  «plus  haut,  de  chaque  côté,  un  dauphin». 
P.  71.  Une  petite  plaque  funéraire  conservée  dans  la  Galleria  Lapidaria 
du  Vatican  (XXX)  porte  une  représentation  où  l'aigle  symbolise  manifestement 
l'ascension  vers  le  ciel  de  rame  victorieuse:  au  dessus  de  l'épitaphe  (C/L.  VI, 
21988):  Manlia  Severci  Manliali  Incundac  nutrici,  on  voit  deux  Victoires  volant 
qui  emportent  une  guirlande  sur  laquelle  un  aigle  est  perché  {Momtmenta  Mat- 

theiana,   lîl,   p.   139,   n»  44). 

P.  73.  Comparer  avec  les  torches  du  bûcher  d'Héphaistion  celles  qu'on 
plaçait  aux  coins  des  bûchers  des  empereurs  divinisés;  cf.  Rutherf  ord,  Jour- 
nal of  Roman  Stiidws,  W  1915,  p.  151  ss.  La  continuité  de  la  tradition  se  ma- 
nifeste clairement  dans  ce  détail. 

F.  86,  n.  I.  Ct.  Eustathe,  Comm.  Iliad.,  T,  219  (p.  1205):  TT  >A  lou 
rav'jtJL7(5GUÇ  àpTiocYr;  àwpov  aLviixeiai  xoù  naiSo;  (^avaxov  6r.cia  r.oXXà  o-l  {lûS-c. 
itXdtxxouoi. 

P.   91,   n.    1.   Au   lieu   de   «  p.   103,   n.   1  »   lisez   «  p.   103,  n.  5  ». 
P,  S9,  JiiT.  40.  Au   lieu  de  «  trouvée  »   lisez  «  trouvé  ». 

I\  148.  Un  épisode  curieux  de  l'histoire  de  Birah  au  moyen-âge  est  rap- 
porté  \)AV  Chabot,    Comptes-rendus  Acad.  Inscr.,   16  mars   1917. 

P.  168.  n.  4.  La  chronique  arméuieune  de  Michel  le  Syrien  n'est  pas 
une  traduction,  mais  un  remaniement  du  texte  syriaque  (cf.  Oriens  Christianus, 
1915,  p.  284  s.).   L'addition   que  nous  signalons  ne  doit  donc  pas,  comme  telle, 

être  suspectée. 

P.  184.  Un  exemple  remarquable  de  la  persistance  du  culte  des  «  hauts 
lieux  »  parmi  les  Syriens  d'aujcMird'hui  m'a  été  conununiqué  par  M.  Sanders. 
Un  missionnaire  américain  de  Latakié,  qui  avait  des  rapports  constants  avec 
les  Ansariés  (Nosaïris),  assista  à  une  de  leurs  fêtes  sur  le  Djébel-Akra.  l'an- 
cien mont  Casius,  qui  était  au  temps  du  paganisme  le  siège  d'un  culte  célèbre. 
Voici  ce  qu'écrivait  le  missionnaire:  «  They  watched  very  eagerly  for  the  n 
sing  of  the  sun.  and  as  the  sun  was  rising,  they  formed  a  ring  and  danced 
around  the  cône  forming  the  extrême  summit  of  the  mountain  with  great  exci- 
tement.  They  had  some  other  cérémonies,  which  they  took  great   pains  to  hide 


from  me,  having  a  crowd  corne  between  me  and  the  leaders  who  performed 
those  cérémonies  ».  Il  est  curieux  de  comparer  ce  rite  à  un  détail  que  rap- 
porte la  Vie  d'Hadrien  (c.  14):  «Comme  (l'empereur)  avait  fait  l'ascension  du 
mont  Casius  la  nuit  pour  voir  le  lever  du  soleil,  un  orage  éclata  et  la  foudre 
en  tombant  frappa  la  victime  et  le  vlctimaire,  tandis  qu'il  sacrifiait  ».  Le  rite  pra- 
tiqué encore  par  les  Nosaïris  est  donc  une  survivance  du  sacrifice  qu'au  temps 
du  paganisme  on  offrait  au  Soleil  levant  sur  le  Casius  suivant  une  coutume 
très 'générale  en    Orient  {Monum.  mijst.  de  Mithra,  t.  I  p.  28;  p.  325,  n.  1). 

P.  200.  Si   l'on  admet  que  le  Zeus  de  Dolichè  est  originairement    le  dieu 
du   ciel  adoré  par  les  Hittites,  qui  seraient  eux-mêmes  des  Indo-Européens,  on 
s'expliquera  sans  peine  une    particularité  de  son  culte  que  nous  révèlent    les 
inscriptions.   On  y  tenait  en  grande  vénération  les  Castores  conservatores,  c'est- 
à-dire    les    Dioscures,    qu'on    trouve    nommés  immédiatament  après  le  Jupiter 
Dolichénus  et  sa  parèdre  Junon  {CIL.  Ml,  413     Dessau,  4320     Kan,  op.  cit., 
n"  71).   L'importance   de  ces    divinités  est  encore  prouvée  par  le  fait  que  les 
prêtres  portent  souvent    le    nom  de  Castor  et  de  Polydeukès  {CIL.  III,  3908; 
7520;  Inscr.  res.  Rom.  pcrt.,  I,  737     Kan,  n""^    3,  4,  33),  Or,  il  est  généralement 
admis  que  les  dieux  Jumeaux,  appelés  par  les  Grecs  Dioscures  et  par  les  Védas 
Asvin  ou  Nâsatya,   remontent  à  la  vieille  religion  des  Indo-Européens,   et  l'on 
sait  que  les  Nâsatya  sont  invoqués  avec  Varouna  et  Mithra  dans  un  traité  conclu 
au  XIV*'  siècle  avant  notre  ère  entre  les  Hittites  et  les  Mitani  établis  dans  le 
nord  de  la  Mésopotamie  {Mystères  de  Mithra,  3*-  éd.,  p.  2).  M.  Rendel  Harris 
(1,  c.)  en  rapproche  le  couple  d'Aziz  et  Monimos,  parèdres  du  Soleil  à  Edesse 
(Julien,   Or.  IV,  p.   150,  cf.  supra  p.  269,  n,  2)  et  peut-être  Cautès  et  Cauto- 
patès,  les    deux    génies    porte-flambeau    qui    accompagnent    Mithra,  ont-ils    la 
même  origine  aryenne. 

P.  220.  Nous  avons  admis  l'existence  d'un  vieux  culte  du  dieu  Foudre  en 
Syrie.  Une  preuve  nouvelle  nous  en  est  fournie  par  im  passage  du  «  Livre  des 
Scholies  »  de  Théodore  bar  Khôni  (Pogn  on.  Inscript,  des  coupes  de  KIwuabir, 
1898,  p.  157,'231).  Dans  son  énumération  des  sectes,  cet  écrivain,  qui  vivait  à 
la  fin  du  IXe  siècle  (Van'den  Hoff,  Zeitschr.  D.  Morg.  Ces.,  VnG,  p.  26), 
consacre  un  paragraphe  au  Tonnerre  des  Gauznéens,  c'est-à-dire  des  habitants 
de  la  Gauzanitide  en  Mésopotamie  au  bord  du  Chaboras  (Khabour).  Il  raconte 
sur  l'origine  de  ce  culte  une  fable  absurde:  le  Tonnerre  {harqa)  ne  serait  pas 
celui  qui  éclate  dans  les  nuages,  mais  la  statue  d'un  homme  nonuue  iku<in,. 
qu'on  aurait  regardée  comme  étant  celle  du  Tonnerre.  Cette  explication  (vhe- 
mériste  est  aussi  dépourvue  de  valeur  que  la  plupart  de  ses  pareilles,  ma.s  on 
peut  conclure,  semble-t-il,  de  la  fable  rapportée  par  le  scholia.ste,  que  de  son 
temps  il  se  trouvait  encore  dans  la  Gauzanitide  une  vieille  statue  ch.  d.eu 
Foudre  vénérée  par  les  habitants. 
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Abarara,  166  n.  3. 

Abila.  342. 

Abou-Gal.^ral,  230  s. 

Aboii-Mandil,   2S1. 

Adanda,    117  n.  3. 

Afrique,    154;    235;  (tombeaux)     212 

n.   1;  214  ss. 
Ai rîn,  232  ;  237  s.  ;  307  ss. 
Aïui.  U)l   n.  4;  247,  cf.  329. 
Aïu-Moukoubé,   277. 
Aïntab,  45  s.;  133;  176  s.;  183;  185; 

188;  238;   240;    292;  301    s.;    304 

ss.;  329;  351. 
Al   'AtliAiil,,  2. 
Alr|.,    II;    13  ss.;    17;    IS  n.  .^;  29  s.; 

33;  119;126n.  1;  133;   111  n.:  119; 

187;  200;   257;  277;    315;  S2l  s.; 

(luss.   à)  318;   cf.   Bérée. 
Alexandrette,   SA;   119;  315. 
Alexandrie,  79;  81  ;  270,  cf.  IIS  s.; 

335  ... 
Al<^rérie  (tombeaux),  215. 
Alif,  203;  206  ss.;  241;  296;  329. 
Alif-O^rlou,  2S8. 
Altynlash-kalé,  242  ss.;298. 
Amanus.  224  n.   1;  306  bs. 
Ammuda,   1()0  n.  3. 
Aiiirith   (tombeau).    214   n.    1  ;  210. 


Amycé  (El-'Amk).  7. 

Antioche,  1;  (>  ;  7;  16  s.;  26  s.;  29 
ss.;  85  II.  2;  225;  227;  230;  235; 
236  -  (sculptures)  21cS  s.;  317  - 
(monnaies)  5*^  .i.  4;  114  -  (pa- 
triarches) 31;  32;  126  n.  6;  230- 
(synode)   143. 

Antium,  270. 

Apamée  de  Syrie.  20;  55;  230;  259. 

Apamée  de  l'Euphrate,  120  s.;  122 
n.   1  ;   127  n.  2;   111  s. 

Apulum.   197. 

Aquae...'\  240  s.;  301. 

Aquincum,   165. 

Araban-ova,   242  ;  297  s. 

Araba..-trl,a.,  203;    212   u.   2;  297  s. 

Arabie.  50  .i.  2;  245;  272,  cf.  Ara- 
bes,  iiul.   II. 

Ararnt,    19^^. 

Araris,   ef.  Arulis. 

Ardyla  (A.xlyl).  244;   299. 

Arfuaris,   105  u.  3  ;   1()6  n.  3. 

Ariméh,   16;  22;  319. 

Armamaza,  22<)  n.  (y. 

Arménie,  2(K):  243  n.  2;  252;  cf. 
Ind.   II.   Arméniens, 

Arsinoïte  (nome),  332. 

Asicha,  226  n.  6. 
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Asichas,   ilîid. 

*Aptây.    176   II.  3. 

Arulis,    161  ;   166  ss. 

Asie  Mineure,  116  s.;  165;  187;  198; 

200  -  (mausolées)  215. 
Assar,  203;  209  ss.;  296. 
Atareh,  2. 

Athènes.  88;  222;  271   n.  2. 
Attebek,  303. 
Augustopolis,   165  n.  1. 
Azara.  279. 

Baaibek,  62;   116,   cf.   Héliopolis. 

Bâl>.  16;  21;  277;  279  s. 

Babylone.  73;  83;  275  n.  2. 

Babylonie,  96, cf.  Ind.  II.  Babyloniens. 

Bactriane,  271. 

Baetocécé,  332. 

Ba.v^dad.    17;  18;   119;   149;  321. 

Bahasna,  242  n.  3;  cf.  Besni. 

Bahiiidir,  288. 

Balaniant  (Deir),  (niss.)  347. 

BAlis.   143   n.   1. 

I^âlkîs,  151  ss.  ;  167;  290;  cf.  Zeugnia. 

Ballachmé,  301. 

Barad.  2()S   n.    1. 

Barbalissus.    1  13  n.   1;  201  n.   3; 

Barkash,  311. 

Basilicate,  271  n.  2. 

Batné    (TcIl' Batnân).    19    ss.  ;    192; 
279:  319. 

Balne  d'Osrhoène,  26;  29. 

Béhesné  (Béhcsdin).  242   n.   3. 

FV-it-Baicsh,    143    n.    1. 

Beit-Hcsna,   242    n.   3. 

Békra.   309. 

Béiiévcnt,  125  n.  3. 

Bcn-M(vjrhara,  283. 

Béree.   13  ss.  ;  114;  230;  320;  348  - 
(nioiinaics)   114;  cf.  Alep. 

Besni.  242;  297;  301. 

Beyrouth   (niss.  à)  345   s. 

Bézabdé,   146. 

Binamly,   300. 

Birâh  ou  Bit,  148  ss.;    352;    cf.  Bi- 
redjik. 


Biredjik,  17;,119  s.;  122  n.  1;  127; 
129  ss.;  144;  148  ss.;  288  s. 

Birthâ  d'Osrhoène,  120;  144  s.;  290 
-  d'Arabie,  146  -  de  Gar^ar,  147 
n.  1  -  près  de  Marcha,  147  n.  1 
-  de  Mésopotamie,  146  s.  -  du 
Tiijre,   146. 

Boghaz-Kcnï,   116. 

Bournous,  292. 

Boutanlyk,  311. 

Bôz-Zéiii^hid,  283. 

Bretagne  (buste),  141   n. 

Burj-el-Qaé,  50  n.  3. 

Byblos.   115. 

Byzance,  320. 

Caeciliaria.  28  n.  2;  166  n.  4. 
Callicomé,  1   n.  3;  20. 
Capersana,  255. 
Cappadoce,  17;  117  ;  183  ;  201  ;  242 

252;  254;  262. 
Cappadox,  242  n.  2. 
Carmel  (mont),   184   n.  4. 
Carnuntum,  69. 
Carrhae,  26. 
Carthage,  265  n.  2. 
Casius  (mont),  352. 
Césarée  de  Cappadoce,  17. 
Césarée  Panéas,  255  n.   1. 
Chabinas,   125  n.  2. 

Chaboras.  353. 
ChalbiHirdji-tchaY,  242   n.  2. 

Chalcédoine,  cf.   Conciles  (ind.   II.). 

Chalcis,  1   n.  3;  13;    50    n.   2;    126 
n.   1. 

Chalos.   187;  238. 

Chalybon,  201   n.  3  ;  voir  Bérée. 

ChalyboJiitide,  201. 

Channunia.  238;  240;  306. 

Cilicie,  IWl;  224;  225  n.  1;  231  n.  3. 

Ciliza.   166  n.  3;  238;  240;  257;  cf. 

Killiz. 
Circcsium.   120  n.  2;  143  n.  4;  166 

n.  4. 

Cocussus,  176  n.  3. 

Coelé-Syrie,  27;  121;  125. 
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Comane,  17;  242  n.  3. 

Comma^ène,  48;  74  ss.  ;  120  s. 
122  n.  1;  131;  161;  173  ss.  ;  183 
198  ss.;  224  s.;  236;  245;  247 
252  ;  330. 

Corstopituin,  92. 

Ctésiphon,    19. 

Cypre,   27()  n.   1. 

Cyrrhestique,  125;  161;  194;  222; 
224;  226  n.  2;  229;  231  n.  3. 

Cyrrhus,  8;  23  n.  3;  50;  126  n.  1; 
174;  184;  309  -  histoire,  221  ss.  - 
ruines,  232  ss.  -  inscriptions,  330 
ss.  -  mausolée,  212  s.;  235  -  nom 
altéré  en  KOpoç,  227  -  ~  Hagiou- 
polis,  229. 


Damas,  245;   272;  320   s.;  342  s.  - 

(mss.)  346. 
Dâna,  7;  9;  29;  33      (tombeau)  214 

n.    1. 
Daphné,   332. 

Dascyliuin   (lias  relief),  262. 
Deir-Balamant,  347. 
Dcir-Mar-Simân,   33. 
Djâmil,  286. 
Djaryndja,  287. 
Djébel-Akra,  352. 
Djébel-el-AMâ,  3. 
Djébel-Ansariyé,  348;  cf.  352  s. 
Djébel-Barakât,  30;  33;  184. 
Djébel-Bârisha,  332. 
Djébel-Halakah,  9;  53. 
Djébel-Rihâ,   55. 
Djébel-Simân,  29  ss.  ;  318. 
Djéminnik,  287. 
Djérablis,  132;  140  n.  2;  287;  cf.Eu- 

ropus. 
Djindjifa,  241  s.;  300. 
Djoub-en-Naessîn,  230. 
Djuw'inii  !i,  332. 
Dolichè,   119  n.    4;    126    n.  5;  165; 

174  ss.;  238;  240;  242;  303  s.;  351. 
Dolucensîs  vîcus,  196. 
Duluk-baba,  182  s.;  304  s. 
Dulupe  Dolichè,  176. 


Ed-Douwaïr,  260. 

Édesse,  1  n.  3;  26;  28;  36;  54  n.  2; 
126  n.  1;  133;  144  s.;  148  u.  1; 
259;  269  n.  2;  290  n.  1;  353  - 
mosaïques,  140  n.  1  -  principauté 
d'É.,   176;  243  n.  2;  cf.  Ourfa. 

Egypte,  109  à  116;  cf.  Alexandrie, 
Fayoum  et  Ind.  II,  Egyptiens  - 
Buste  de  l'É.,   141   n. 

EI-'Amk,  7. 

El-Amrouni  (tombeau),  208  n.  1;  214 
n.  4. 

Elbe  (île),  197. 

El-Gâniyéh,  51  n.  1. 

Elidadab,  283. 

EUekafila,  244. 

El-Mas'oudîyé,  250. 

El-Sâhir,  230. 

El-Térib,  3  ss.;  10  s.;  29,  cf.  Lilarlja. 

Émèse,  223;  259;  266;  340  -  mon- 
naies, 114  -  cf.  Homs. 

Emésène,  50  n.  3. 

Énesh,  125;  152  ss.  ;  248  n.  5;  292; 
325  ss. 

En-Némâra,  267. 

Ephèse,  96. 

Epiphania  (Hamâh),   17. 

Eski-Djérablis,  286. 

Esquilin  (temple  de   !'),   187. 

Es-SabchA  (lac),   19;  277;  321. 

Euphrate,  18  n.  3;  19;  119;  121  ; 
124;  127  ss.  ;  130  s.;  l6l;  166  ss.; 
187  ;  203  ;  247  ;  285  ss.  -  passages 
de  l'E.,  17;  27  s.;  120  ss.  -  culte 
de  l'E.,  251  ss.  -  bas-relief,  248  - 
mosaïque,  251  ss. 

Euphratésie,  24;  27;  125;  127;  143; 
168;  170;  175;  226. 

Europus.  119  n.  4;  132;  110  n.  2; 
142  n.  4 -(muraille)  145;  287. 

Ezaz,  231  n.  3. 

Fakaleh,  298. 
Fayoum,  332. 
Frikyâ,  55;  64;  80  n.  2. 
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Gaban,  243  n.  2. 

Gabboula,  143. 

Gadara,  343  n.  2. 

Gamously,  293. 

Gara,  281. 

Gargar,   147   n.   1. 

Gatna,  281. 

Gaule,  7   [8]  n.  7;   196  -  (buste)    140 

-  (tombeaux)  215. 
Gauzanitide.  353. 
Gazetae,  224  n.  2. 
Gellimbour.  299. 
Germanicia,   169;  174;  175  n.  7;  176 

n.  3;  242;  cf.   Marash. 
Germanie  (tombeaux),  215. 
Germé,  215  n.  4. 
Ghanimiyé,  286. 
Gindaros,  224  n.  2,  n.  4. 
Gok-sou,  240;  242  n.  2. 
Grèce.  96;  222  s. 
Gun^ur^rhc,  241  ;  301  s. 
Guris,  231    n.  3. 
Gutchukiu,  297. 

Habib,  292. 
Haçan-Mesour,   169. 
Haghia-T:  iada,   95   n.  2. 
Has^ioupolis  (Cyrrhus),  229. 
Halicarnasse  (mausolée),  215. 
Hamât  (Hamâh),  2;    17;  334. 
Hannunea,  238  ;  240. 
Hassan-o^Hou,  203  ss.  ;  296;  cf.  239. 
Haurân,  8;  51    n     1;  55  n.  2;  313. 
Hcdck  rnheim,    197. 
Hclbovm,   201    !K   3. 
Héliopolis,  62;   llb;   128    n.   1;    334 

n.     1;    340;    342,    cf.    Baalbek    et 

ind.   II,   Hcli<>po]it."uiu.s. 
Hellespont.   121. 
Helvétie  (buste),    111    n. 
Hémèse,  cf.  Emèse. 
Herculanum.   ^'>  n.  3;  78  s. 
Hiérapolis  (Mabbouir),    1;^  u.   2:   17; 

18  n.   3:  20;  22  à  27;  35  ss.  ;  59; 

74   n.   2;    12.S;    12(>    n.    1;    1  lO    n.    1; 

145;  165;  167  u.  1  ;  lO.S;  173;  281  s.; 


320;  323  ss.;  351  -  Monnaies  d'H., 

59  n.  2;  114;  261. 
Higr,  266  n.  4. 
Hobab,  131  ;  290. 
Homs,  50  n.  3  -  (mss.)  345  ss.  ;  cf. 

Emèse. 
Hronigla',   169. 

Ida,  165;  198. 
Iduinée,    113. 

Igel  (tombeau  d'),  86  n.   1  ;  94  n.  2  ; 
^  96  n.  3;  208  n.  1;  i>15  n.  5. 
Illyrie,   154. 
Irnma,  7. 

Inde,  57  [58]  n.   1;  95;   124;   198. 
Isménak,  307. 
Ivriz,  185. 

Janîcule  (temple  du),  187;  193. 

Jérusalem.  224;  321. 

Jisr-Membidj,  28. 

Jourdain,  255. 

Judée,  224  -   (monnaies)  114. 

Kachtin,    152;    171    n.   2;  291. 
Kala'at-an-Nadjm,  28  n.  2;  250. 
Kala*at-ar-Roum,  169. 
Kamu'at-cI-Hcnnel,    208    n.     1,     Jll 

n.    1. 
Kanatha.   71    n.  4. 
Kaproïriianda,  226   n.  6. 
Karababa,  297. 
Kara-daijh  (Commagène),   183;   215; 

303. 
Kara-da«^di  (Asie  Mineure),  242  n.  2. 
Kara-Euyuk,   303. 
Kara-Keupru   (Syrie),  M  \. 
Kara-Keupru   (Mésop.).    54   n.  2. 
Kara-Koiis!»,  75. 
Kara-5()u,  8;  312  ss. 
Karkémish.    120  n.  2. 
Karly-da^^rh,  292;  295. 
Karnabi,   309. 
Kashérem,  298. 
Kasr-el-Benât,  7;  9;  29. 
Kefer-Kermîn,   10. 


I 


Kefr'Aqîq,   50  n.  3. 

Kefré,  288. 

Kehriz,  238  ss.;  306. 

Kelanlyk,  311. 

Kélékli-Oglou,  287. 

Kenneshrîn,  cf.  Chalcis. 

Kerkiz,  288. 

Kerzin-tchaï,  288. 

Keusseler,  292  s. 

Khabour,  353. 

Khân-Afiri,  277. 

Khân-Aser,  321  s. 

Khân-el-Asel,   11. 

Khoros,  212;  312  n.  3  ;  cf.  Cyrrhus. 

Kiachta  (Kachta),   147  n.    1, 

Killiz,  257;  304  s.;  cf.  Ciliza. 

Kimar,  318, 

Kirbet-Sheikh-Ali,   12. 

Koryphc(niébel-Barakat),30;33;184. 

Koubbé,  41. 

Koubésîn,  230. 

KouwaVk,  187;  238. 

Kouzroï,  281. 

Kuradj-Obasy,  312. 

Kutcluik-Tchardak,   151;  291. 

Kyryk-khân,  315. 

Kyzyl-tl.igh,  300. 

Kyzyl-Hassan  (ou  Haser),  305. 

Latakieh  352;  (mss.  à)  348. 

l.cdjàli,  S  ;   cf.   313. 

Liban,  261. 

Litarba    (Lîtcârib,    El-Térib),    2   ss.  ; 

11  s.;  29;  318. 
Lydda,  50  ii     1 
Lydie,   117;  262. 

Mabhoiio,   cf.   Hiérapolis. 
Macédoine  (husle),  141   ii. 
Macédonopolis,   120;  145  ss. 

Mahahadlir,    277. 
Malatia,  voir   Mélitène. 
Ma'loula,   52   n.  2;  64. 
Mambidj,   voir   Hiérapolis. 
Marash.   48;   64;  69   n.    16;    190;    191 
II.    1;  200;  212;  cf.   Germanicia. 


Mardin,   148. 

Marissa,  52;  113;  115. 

Mashtala,  191  s.;  281. 

MédaYn-SaIeh,  50  n.  2. 

Mélitène  (Malatia),  17;  93  n.  5;  147 
n.    1;  201;  253  n.  2;  254. 

Mélos,  223. 

Membidj,  voir  Hiérapolis. 

Merziman-ova.  241;  293;  300. 

Merziman-sou,  168;  170;  241;  293; 
300  s.  ;  303. 

Mésopotamie,  16;  18;  27  ;  29;  120  s.; 
126;  127;  131;  133;  141  s.;  252; 
353  -  province  romaine,  121;  145 
à  148  -  tombeaux,  214  -  person- 
nifiée, 250. 

Monteleone,  98  n.  5. 

Mos.soul,   119. 

Mulk,  306. 

Nabatènc,  50  n.  2;  266  n.  4. 
Naxos.  271. 

Néapolis  de  Samaric,  128  n.   1. 
Néfred-Merdoun,  217  n.  5. 
Nemroud-Daçrh,  74  s.;   190. 
Néocésarée     d' Fluphratésie .    120; 

142  s. 
Nicée,  V.   ind.  II,  Conciles. 
Nicopolis,  174. 
Ni^rdéh,  216  n.  2. 
Nil  (divinisé),  251. 
Nisibis.  145  s.;  148  n.  1;  320. 
Nisus,  243. 
Ni/ib,  59;  133. 
Norroy  (carrières),   169. 

Obaria.  226  n.  6. 

Octacuscum,  242  n.  3. 

Olympie,  270. 

Omar-Oirlou,  240;  306. 

Omar-Simro,  309. 

Oméros,  226  n.  6. 

Oronte.  3,  7,  187. 

Osrhoène.  26;  127:  llî:   117-   IM. 

Oumma-Adisé,  2;^0. 

Oumm-el-Qanâtir,   50  n.   1. 


"«oxwvmiMPiMpp' 


360 


INDEX   CROCRAPHIOUE 


Oiim-Shoiikaïf,  230. 

Ourfa,  28;  36;   133;   cf.   Edesse. 

Ourima,   161;    166  ss.;  293. 

Ourîm-Koubra.    Ils.;  214   n.    1. 

Ourîm-Zoura,    1  1. 

Ouroum-Safa,    140  n.    1. 

Ourum,  151;  168  s.;  171   n.  2;  291. 

Palestine.  So„.3;  52  ;  224  ;  343  n.  2. 
Palmyre.    17;    53;    64   s.;  67;   259; 

268  s.  ;  272  n.  2. 
Pannonie  (buste),   1  11    n. 
Paphlaî^onie,   117. 
Paros.   193. 

Parthen  (    es?),  226  n.  6;  228. 
Perré,   126. 

Perse,  96;  149,  cf.  ind.  Il,  Perses. 
Pétra,   50  n.  2. 
Ffimz.    196. 
Phaenicha,   146. 
Phenicie.  53;   113  s.;  245;  255  n.  1, 

cf.   Sidon,  Tyr. 
Phrygie.   117;   165. 
Pont,   200. 
Pont-Kuxin.  253. 
F*ortii^"aI,    1  11    II. 
Pouzzoles,  272. 

Qal'a-R.Miiaitr!,    169. 
Qâtoûrà,   53. 
Qourous.   cf.  Cyrrhus. 

Raban.  243   n.  2. 
I^adjuii-oba-.} .   312. 
Racjqa,    52    n.    1  ;   64. 
Rayak.   342   s. 
Rcsaena,   148  n.   1. 
Rétie  (buste),   141    n. 
Rhin  (pays    du),   196. 
Rhodes.   193;  317  n.   1. 
Rome, 259;  274.  cf.  l'.s(iuiliii,  jauiculc. 
Roum-kalé.    167    ss.;    203;  247;  293, 
cf.  329. 

Sabchâ,  V.   Es-Sabchâ. 
Sabourl-sou,  v.   Safi-sou. 


Sâdjour,  28;  281  s. 

Safi-sou,  232;  236;  309. 

Sajj^hourmos,  311. 

Saïda,  cf.   Sidon. 

Saint-Béat  (carrières),  163  n.  2. 

Sanîkeuï,    186. 

Samosate,    119   n.  4;   122  n.   1  ;   126 

n.   1  .   Ihl;   174;  230  n.  4;  240;  242 

n.  3;  243. 
Sanamaîn,  268. 
Saryndjak,  309. 
Saryslar,  241  ;  293. 
Satchiyé,  281. 
Seidnaya  (mss.  à),  346. 
Sclémîyeh,  334. 
Séleucide,  388. 

Séleucie  ad  Hclum,  123  n.  3;  260. 
Séleucie  de  i'Euphrate,  121  ss.  ;  125 

n.  7. 
Séleucie   de    Piérie.  85;    119    n.    4; 

123  n.  3;  223. 
Séleucie  du  Tiç^re,    121   n.  5. 
Scndjirii,  201. 
Serbes,  279. 
Serkis-sou,   152;  292. 
Sermâda,  9. 
Séseunk,  75. 
Shcikh-Amra,  314. 
Sheikh-Khoros,  309. 
Sheikh-NcdjAr,  16;  18  s.;  277;  319. 
Sheikii-Ziyât,   277. 
Sheikîn,   2S1. 
Shcrtanly,  312. 
Si'a,    5S   n.   2;   80   n.   2. 
Sidc,    117    n.    1. 
Sidon.   53;    v>  n.    3:    01;    ^V^■.    115; 

343. 
Sinaï,   162  ;  347   ?i,    1 . 
Sins^a.  166  n.  3;  242. 
Singara  (Sindjai).    lin. 
Sirniium   (c.ui  ities),   160. 
Smâlik.    .50. 
Smyrne,  79;  270. 
Sophène,  254. 
Soueidà,   93,   cf.   Sidon. 
Soûk-Ouâdi-Barada,    311. 


' 


h  » 


INDEX  GEOGRAPHIQUE 


361 


Sozopétia,  230  n.  4. 

Spelunca,   166  n.  3. 

Srésât,  285. 

Strymon,  253. 

Su^r^ra,  206;  240;  296. 

Syracuse, n56. 

Syrie,  1  ss.;41  ss.  ;  121  ss.;  127;  214 
ss.  ;  passim;  cf.  index  II,  Syriens 
-Province.de  S.,  124;  127;  161; 
cf.  Coelé-Syrie,  Commay^ène,  Cyr- 
rhestique,  Euphratésie  -  S.  per- 
sonnifiée, 250. 

Tadmor,   cf.  Palmyre. 

Tarente,  222. 

Tarsa  (Commagène),  240. 

Tarse.  74  ;   185. 

Tashatân,  286. 

Taurus.    17;    183;    242;    253;    293; 

297;  300;  303. 
Tchakallé,  315. 
Tchakallé-Pinçrar,  308. 
Tchardak.   151;  291;  324. 
l'chorouin,   314. 
Tékyé,  341. 
Télada    31    s.;  184. 
Télanissos.  32. 
'I\.!l-Ab.>sb.  287. 
T.  ll-A(lc  (Télada),  33. 
T.ll-A/ym,  291. 
Tcil-Bashar,   41. 
T,.ll-i>atnan,   20  .s.;    192;  279. 

I\ll-l)uluk.  177;  239    s.;    303  s.,  cf. 

Dolicliè. 
'IVll-cl-Alaviyé,  286. 
Tell-cl-Hal,  19  s.;  279. 
Tell-Euyuk,  287. 
Tell-M..usa,    1  12. 
TsXo)/  (Dolichè).  HT»  n.  3. 

Tcrbi/ck.    299    s. 

Térib,  voir  El-Térib. 

Tétif,  230. 

Thapsaque,    \V)  n.    1;  120;  122  n.  1 

123;   116. 


Théadelphie. 


332  n.  9. 


F.   Cuinont. 


Théra.  222  n.  6. 

Thilaticomum,  29  n.   1. 

Thiltauri,  19. 

Thourer,  169. 

Tiaour,  281. 

Tis^ranocerte.   122. 

'Ii*4re.   121   n.  V.  116       divinisé,  251. 

Tillima.  226   n.   6. 

Tniolus,  271. 

Toprak-kaléh,   199. 

Tourmanîn,  10;  29;  317. 

Tripoli  d'Afrique,  93;  cf.  Tripolilaine. 

Tripoli  de  Syrie,  261  ;  81S. 

Tripolitaine  (tombeaux),  215. 

Troade.  270. 

Tulupc  (Dolichè),  17(). 

Tunisie  (tombeaux),  214. 

Tyr.  113  s.;  334. 

'    Van  (lac),  199. 
Viminacium,  330. 
Virta,   146,  cf.  BirthA. 


Yabroud,   50  n.  2. 
Yéni-Shéir,  7. 
York,   100. 

Zakkariyet-cd-Dcrvisl»,  230. 

Zakkariyet-Mcdjadim,  230. 

Zébcd,  194  n.  2;  cf.   321;  31^  n    2. 

Zéïtoun,  200. 

Zeu\(ma(n..n,).  120;  121  -  pnsîlinn. 
119  n.  4;  ci.  166;  ISl;  290  his- 
toire, 120  ss.;  161  n.  3  topo- 
^rraphie,  127  s.  -  ruines.  134  ss. 
-  tombeaux.  42  ss.  inscriptions, 
324  -  sculptures.  42  ss.  ;  64;  138 
ss.  -  mosa'niucs.  13^)  ss.  pont, 
17 ;  131  ss.;  112;  155;  251  routes, 
111;  174;  238  (cf.  ind.  11.  s.  v.)  - 
commerce,  124;  133;  Ml  m-.n- 
naics.  114;  125;  128;  141  n.  1 
cf.  BAlkîs. 

ZsOiia       ZsoYî'-a.   123   n.  2. 
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Abbassides,  18;  24;  28  n.  2  ;  320  ;  cf. 

Arabes. 
Abd-el-Mâlik,  321. 
'Alxl-Hadad,  261. 
'Abdul-Hamid,  28;  36. 
'A^seiiéÀey.oç,  343. 
Ablatif-locatif    des    noms    de    lieux, 

167   n.   1. 
Aboulféda  149;   176,  passim. 
Abraham  de  Qartunîii,  230. 
Abramios  d'Ourima,  168  n.  4. 
Abréviation  par  contraction,  323. 
Académie  de  Berlin  (sceau),  63  n.  1. 
Achéménès,  8.S  n.  4  -  Achéménides, 

261  ;  cf.  Perses. 
Acropole  de  Zeuvjma,  127  s.;  136  s.; 

-  de  Cyrrluis,  333. 

Acta  AnJreae,  63  -  Philippi,  66  n.  1  ; 
cf.  351. 

A(K»nis,  214. 

Aeternus  (dieu),    197;  cf.  Éternité. 

Agora  de  Cyrrhus,  234   n.  2. 

A^'rippa  (Commentaires),    121. 

Ai.^de  hittite,  1 16  s.  ;  -  A.  en  Asie  Mi- 
neure, 117  -  en  Commaî^rtne,  75  ss. 

-  en  Syrie,  38  ss.  -  en  Arabie,  49  s. 

-  en   Egypte,    67;    (ptolémaïque), 
113  s.   -   SU!    inniiuments  juifs,  51 


n.  1  -  funéraire  eu  Grèce,  88  - 
aigle  romaine,  117  n.  1. 
Aigle  sur  stèles  funéraires,  38  ss.;  352 
-  dans  les  frontons,  50  sur  les  sar- 
cophages, 50  n.  3  portant  les  dieux, 
80  ss.  -  portant  les  empereurs, 
76  ss.;  81;  114  n.  2  -  portant  un 
mort,  86  s.  -  tenant  une  couronne, 
39  ss.;  67  n.  4;  71    -  double  aigle, 

116. 

Aigle  et  serpent,  OO;  73;  83;  117 
n.  1  et  colombe,  88  ti.  1  -  et 
laurier,  87  n.  1  -  sur  tête  d'ani- 
mal, 51   n.   1  ;   117  n.  3. 

A\'r\c  funéraire,  39  ss.  oiseau  au- 
gurai, 71  n.  4;  77  n.  3  -  symbole 
dr  l'âme,  56;  89;  112(?)  psycho- 
pompe, 62  s.;  7b  s.  de  l'apo- 
théose, 72;  111  n.  2  symbole  de 
puissance,  71  roi  des  oiseaux,  59 
11.  1      significations  diverses,  51. 

Aigle  consacré  aux  Baais,  51;  59; 
85  -  à  Jupiter,  84  -  à  Mithra, 
50  n.  3  oiseau  du  Soleil,  5/  ss. 
-  vole  devant  Hélios,  57  n.  1  ;  101 
n.  3  regarde  le  soleil,  58  -  sur 
un   des  chevaux   du   Soleil,   103. 

Aigle,  type  monétaire,  59  u.  2:  113  s. 
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Ainsworth,   129  n.  3. 

Aio>v,    inl    ri.   3. 

Albinus,  16;  320. 

Alcahitius,  267. 

Alexandre  (prophète),   106. 

Alexandre   Bala,  222. 

Alexandre  le  Grand,  62  n.   1  ;  73;  83; 

112;  124  s.;  146. 
Ali   de   Hérat,   231. 

Al-Lfil.  2e/)  n.  2. 

Al-Ma'moun,  28   n.  2. 

Al-Uz/a.  269. 

Amhuhaicn\   2/4. 

'A|i|iv.   (     nVjXY'p).   41,    17   n.  2. 

Ainniiaiins  (moine),   31, 

Amiiiien   Marcellin  (erreur  d'),  146  s. 

Anachorètes.  227  ;  cf.   Monastères. 

Anaïtis.  254. 

Anastase  (empereur),  228  ;  229   n.   î  ; 

332  s. 
Androiiic   de   Cyrrhus,   222. 
Anou,    82. 
Ansariés,   352   s. 
Antioc4ius.  roi  de  Comma^cne,74  ss.; 

190. 
Anliochus-le-Grand,    122    n.    2;  222 

n.   2. 

Antipater  de   Sidoii,   S8   n.   1. 

Antoine,   124. 

Antoiiin-le-Pieux,93;  225  apothéose 
d'A.,  83   n.    1. 

Antys  (nom),   193. 

Aphrodite  (mosaïque),  1  10  sup- 
{)ortée  par  Tritons  (bas-relief),  40 
n.  1    -  culte,  276  n.   1       Ct.  Vémis. 

Apion  de  Gadara,  343  n.  2. 

Apt)llon.  87  n.  1  ;  94  de  Dapliné, 
332  -  d'Hièrapolis,  60  Mithra- 

Hélios,  74;  76-      Hadad,  2()0      lau- 
rier d'A.,  87  n.   1. 

Apollonius  de  Rhodes  (scholies),  199. 

Apothéose  impériale,  64;  72  ss.  -  sé- 
jour des  divi,  91    n.   1. 

Apothéose  des  Pharaons,  109  d44o- 
mère,  78-  de  Jules  César,  79  n.  1  ; 
99   -   d'Auiruste,    72    n.    3;    79    n.    1 
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-  de  Germanicus.   77  ;  79  n.   1  ;  92 

-  de  Titus,  77  n.  J  de  Trajan, 
98  -  d'Hadrien,  77  -  d'Antomn  vi 
Faustine.  83  n.  1;  94  n.  1;  99  (cf. 
Faustine)  -  de  Marc  Aurèle  et  Vé- 
rus,  99  n.  3     de  Pertinax.  72  n.  3  ;  99 

-  de  Constance  Chlore,  100  de 
Constantin,   103        de  Julien,    101. 

Aqueducs  à    Zeu^^ni  i,    136    -  à   Cyr- 
rhus, 229  -  à  Dolichè,  179. 
Acjuila  (nom),  351. 
Arabes  à  Zeuijma,  126  -  à  Cyrrhus, 
230  ss.  -  à  DoIiché.  175  -  routes 
arabes.  11;   18;  238;  32U  s.       sys- 
tème d'impôts,  215.       Cf .  Abassi- 
des.   Inscriptions,  Musuhnnns,  Na- 
batéens,     Omméyades     ci     \\m\.    1. 
Arabie. 
Arabes  (religion  des),  49  s.;  71   n.4; 
93  n.  5  ;  266  s.  ;  272  -  Cf.  Dusarès. 
Arabe   remphice   le  ^rec,   347   ii.   \^. 
Arc  de  Bénévenl.  125  n.  3     de  Cons- 
tantin, 87   II.    1. 
Archélaos  de   Doliclu-,    1/5   n.   1. 
Archimède   (vis  d'),  2  18. 
Arè.s,   198;  (statue),   138;  cf.   Mars. 
Aretinus  (nom),   326. 
Ariane,  271. 

Aristomène,  83   n.  2;    88. 
Armée,   d.   Batellrric.  C.unps,  Cava- 
lier, Costume,  Latin.   L<Vions,  Pos- 
tes.  Soldats. 
Arméniens.  152:    l*»'^,    171  ;  17()  n.  3; 

352;   v{.    ind.   l.   Arménie. 
Atruntianus    (nom),    320. 
Aisac'idcs,    cf.    PartJK^s. 
Arta«^nés-Héraklés-Arès,    74. 
Aîtémidore,   77;   79. 
Artémis-Astarté.   2'>0;    ,f.  Astarté. 
Artistes    (signatures),    220,   JSO;  cf. 

193   n.    1. 
Asile   (droit    tD.   332    ss. 
Assomption   (/(•  Moïse,    I  \    n.   2;   84. 
Assyriens,    199;  202    n.    1;    251;  25'^. 
'    Astarté,  260;  27f)  n.   1  ;   cf.  Atargalis. 


Astrol 


!  <'loi'  le. 


') 
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Asvin,  353. 

Atargatis,  22;  27;  59  n.  2;  75  n.  4; 
187;  261  ;  273;  275  -  temple  à  Hié- 
rapolis,  36  ss.    -  Cf.  Astarté. 
Athana.se,  patriarche  d'Antioche,  348 

n.    3. 
"AU  .ia:x  (nom),   44. 
Athéna,  55  n.  3  (relief);  138  (statue) 
-  sur  son  char  (relief),  94  -  Cyr- 
rhestique,  222. 
Atlas,  84   n.  4. 
Attis,   165. 
Au^Ture,  71   n.  4. 
Aujruste,  98;  123  n.  1  ;  127;  259  n.  4; 

274. 
Aurac,   101    n.   4. 
Aurélien,  22;  259. 
Autel   flamboyant,   188    -   autels   ru- 
pestres,   156  s.  -  d'un    mort    divi- 
nisé, 87;  cf.  330  -  de  Dolichénus 
(prétendu),  191  n.  4  -  droit  d'asile, 
!'531    ss. 
Avénar,   267   n.  6. 
Avidius  Héliodorus,  225. 
A/az,  269  n.  2;  272  n.  2;  353 

Baal  .SV>/  (lii'inus,  165  B.  Shani- 
min,  80  n.  1  Baal  de  Bérée,  14 
-  de  Dolichè,  cf.  Dolichénus  - 
d'Hièrapolis,  cf.  Hadad  de  Ma- 
rasli,  190  -  de  Mashtala,  192  CL 
Bel. 

Ba'alat-Gnbla,    115. 

Babyloniens  (mythes),  82  s.  -  cy- 
lindres, 82;  108-  Atla.s,  84  culte 
des  fleuves,  251  ~  Cf.  Chaldéens 
ct   Ind.   1,   Babylone. 

Bacchius.  év.   de  Cyrrhus,  231    n.  2. 

Bacchus  (culte).  185  s.;  260  (triom- 
phe) 271  ;  cf.  124  -  (dans  un  tom- 
beau)  55  n.  3       et  Ariane,  271. 

Banque'    funéraire,  317. 

BâpÀaa,   IVSl. 

Barqa   (r<>nnerre).   353. 

Barque  du   Soleil,  91    n.  2. 

Baruch  (Apocalyp.se  de).  57  [58]  n.  1. 


Bassambaklu-mayi^hara,   180. 
Batellerie  de   l'armée,   155. 
Baudouin   11   d  Ldcsse,  231   n.  3. 
Bédouins,  286;  passim. 
Bel  (sacrifice  à),  257  s.  -  son  culte, 

259  ss.  -  CL  Baal. 
BsXp'ipaxo;,   341. 
Beliabu.s,   159;  326. 
Bell  (Mi.s.s),  208  n.    1;  215   n.   4. 
Bérénice  IV,  332   n.   9. 
Bible,    84;    96  n.    3;    cf.    Judaïsme, 

Nouveau  Testament.   Psaume. 
Bibliothèques  en  Syrie,  345  ss. 
B'uhnial,  222. 
Bipenne,   188;  190;    192;    DS;    200; 

202  n.  3. 
Blinkenbcry;-,  87. 
Bohémond,   176  n.   3. 
Bormann,  35  n.   1  ;  328. 
Bornai^e  des    cités,  226;  244    -   d'un 

asile,  333  s. 
Bouc  ailé,  81. 

Bouddhiques  (scul})tures),   95   n.  2. 
Bourâq,   93  n.   4;   272    n.    1. 
Bri<j^andage,  224   s. 
Britannia  (buste),    111    u.    L 
Bronzes  ciu  I  )oliché!His.  L'S 

lo-romain,  196. 
Bûcher  des    einpereuis,   72   s. 
Butler,  55  n.  3. 

Byzantin.s,  126;  176  n.  3;  230  s.;  330 
ss.;  cf.  Anastase,  (Jonslantin.  Jfls- 
tinien,  Nicéphore,    Théophile,   etc. 


Cadastre  de  Syrie,  214. 

Caducée,  220        tenu    !>ar   ai<Tle,  63. 

CiU'lus,  99. 

Camées  (apothéo.se),  77;  cf.  Intailles. 

Camille  (triomphe   de).    100   n.    1. 

Camj)  de  Cyrrhus.  22  1  ;  231      ."i  Zcug- 

ma,  124  -  Cf.   Postes. 
Capait   (J«an),   ()7   n.  1;  271    n.   L 
Capricorne,    128. 
Caracalla,  319   s.;  340    -  (monnaies) 

81;   114  n.  2. 
Carin   «-t    Numérien,   227   s. 


h.  <^^al- 


99. 
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Carrières  romaines,  154  ss.  ;  163  n,  2; 

cf.  2  '9. 
Carthaginois,  214. 
Cassius   Lon^inus,   124. 
Castellum,  cf.    Poste. 
Casions,  353. 
Castration,    \\(). 

Catholikos  arnu'nien.  1()9.      Cf.  Evo- 
que,  F^atriarche. 
Cautès  et  Cautopatcs,  353. 
Cavalier  arme.  322. 
Cc'cilia   Métclla  (t(Hiil)eau),  217. 
Celmis,   198. 
Censitorvs,  244. 
César,  V.  Jules. 
Chabot  (abbé).  35  ss.;    15  ss.  ;    135; 

147  n.   1;  152;  Ihl    n.  2,  etc. 
Chaîne   (les   F\'^auines,   .\AH. 
Chaldéens  (prêtres).  ()1  ;  SO  n.  2  ;  109; 

cf.   Babyloniens. 
Chaldes  ou  Chalybcs.   199  ss. 
Chameau   portatit  des  divinités,  263; 
270  ss.  -    et    culte     de    Sa'd,     267 
n.  4  -  processions  de  ch.,  272  s.  - 
sacré  et   immolé,   ibid. 
Chapot.  47;  132  n.  1  ;  133;  142;  248; 

255    n.   3,   etc. 
Char  du   Soleil,   95  ss.  -  des   morts, 

102   -   de  Monteleone,  98  n.   5. 
Château  de  Biredjik.  150     de  Roum- 
kalé,    170  s.         St. -Ange    à    Rome, 
217. 
Cheval  sacrifié,  252  -  chevaux  blancs, 
95   n.   4;  98   n.    1  ;   100  n.    1    -  che- 
vaux  du   Soleil.   93   n.   5;    100   n.  1. 
Chosroés.  1    n.2;  13  s.;    18  n.  2;230. 
Christianisme    (propaL!:ati<>n),   20;  cf. 

Eglise. 
Ciborium,  216   n.    1. 
Cippes  romains,  86  ss.  cf.  T<>iu!)eau\. 
Ciryce  (martyr),  334. 
Ciste   mystique.  49;  276   n.   1. 
Cistiher,   276    n    1. 
Citernes  à   Zeugma.  136        li  Krluiz, 

239       A  Al  if.  203. 
Claude,   124. 


Cléopâtre  Séléné.    121    s.;    136. 
Clermont-Ganneau,    11   n.  2;  33;  194 
n.  3;  198;  257  n.  ^:   ■J(.8;272  n.2; 

341  et  f)assim. 
Cochleo,  248. 

Commerce  de    Zcugiua,    124   s.;    121 

-  d'Alep,  13. 
Commode,  174. 
Concile  de  Nicée,  27;  125,   143;  147; 

148   n.  1  ;    175  n.  2  ;  227       d.-  Cl.al- 

cédoine,    147. 
Constance,   14. 
Constance   Chlore,  92;   100. 
Constautm,    11;    100;   103;  226   n.  6; 

342  -  (arc   de),  87   n.  4. 
Constantin   Copronyme.   175    n.   7. 
Constantin  I  *urj)hyrogénète,  175  n.  7. 
Corbeau,  59  n.  3. 

Corbeille  (sur   tombeaux),  cf.   Ciste. 

Corps  astral,   105   u.   1. 

Cosme  et  Damien  (saints),  227  ;  229 

233;  334. 
Costume  des  prêtres  .syriens,  26l    - 
des  mages,  262       perse,  190  -  mi- 
litaire des  dieux  orientaux,   190. 

Couronne  sur  tombeaux,  39  ss.  ;  43 
s.;  46  n.  1;  48  n.2;  52  n.  2;  53; 
55;  59  n.  2,  n.  4;  219  diverses 
significations,  68  n.  1  -  d'immor- 
talité, 63  ss.  -  de  vie,  65  ss.  -  des 
morts,  67  n.  5;  111,  cf.  352-  or- 
née de  médaillons,  263  n.  3  tou- 
relée,  264  s. 

Crassus,  124  ;  254. 

Croissant  lunaire,  81  ;   189;  cf.  Eune. 

Croix  gravée,  153;  l6l   n.  2;  317  etc. 

Cultes  des  hauts-lieux,  12  ;  33  ;  128  s.  ; 
165;  18:5  s.;  352  s.  -  des  morts,  87 
-  syriens  en  Occident,  69  -  des 
empereurs,  72.  -  Cf.  Bel,  Doliché- 
nus,  Euphratc.  Fortune.  Foudre, 
Silvain,  etc. 

Cybéle,  94  n.  3. 

Cygnes,  79. 

Cylindres   babyloniens,  82. 

Cyranides,   57   [5Sj    n.    1. 
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Cyriaque,  patriarche,  230. 
Cyrille,  év.  de  Cyrrhus,  231   n.  2. 
Cyrus,  227. 
Cyrus  le  Jeune,   187. 

Dactyles,   198. 

Daniel  de  Macédonopolis  (Birthâ). 
147. 

Darius,  93   n.   5. 

Dauphin  sur  tombeau,  70. 

David  d'Ourim,   169. 

Décoration  des  tombeaux,  139  s.; 
179  ss.;  208  n.  1;  215.  CL  Ai- 
gle, Ciste,  Couronne,  Dauphin, 
Guirlande,  Lion,   Méduse,  etc. 

Dcméter,  49  n.  3. 

Démétrius,  grammairien,  de  Cyrrhus, 
222   n.  4. 

Démétrius  Poliorcète,  222  n.   1. 

Démétrius  de  Tarse,  61    n.  3;  66. 

Dendrophores,   163  n.  1. 

Denys  rAré(^pagite,  228;  334  s.  - 
Cf.  Dionysios. 

Denys  de  Tell-Mahré,  230. 

Destin,  265  ss. 

Dcubner,  35   n.   1. 

Dieterich,  96  n.  3. 

Dioclétien,  126  n.  1;  143  n.  4;  226; 
244. 

A'.dîoToç,  159. 

Dionysios,  martyr  à  Cyrrhus,  228; 
334. 

Dionysos;  cf.  Bacchus. 

Dioscures,  228;  353. 

Dijityques  consulaires,  65  n.  2  ;  cf. 
Constance  Chlore. 

Divination   par  les  rivières,  251  ss. 

Djovmd-al-Awa.sîm,  230;  235. 

Dolichénus(Iupiter),  59  n.  3  ;  69  n.  1  ; 
75  n.  4;  116;  260;   351;   353;   cL 
Hadad. 
Oomaszev^ski,   163  s. 
Domitien,  84;  97. 
D.unitius  (martyr),  23  n.  3  ;  226  n.  6; 

228. 
Donaldson.    128. 


Doria-Pamphili  (sarcophage),   103. 

Douane  à  Zeugma,  124. 

Drvâspa,   165   n.  2. 

Duchesne  (Mgr.),  351. 

Dusarès,  260;  272;  322. 

Dussaud,  53n.3;  93;  269  n.  2;  j^assiin. 

Eaux  (culte),  251   ss. 

Echelle  (symbolique),  *M    n.   2. 

Eglise  (monument  d'Hassan-Oghni, 
204  d'Alif,  206  d'Assar,  209  - 
rupestre  à  Enesh,  153  à  Doli- 
chè(?),   180. 

Eglise  de  Bérée,  14  s.  de  Birthâ, 
145  -  de  Cyrrhus,  227  ss.  -  de  Doli- 
chè.    175         d'Hicrapolis,   2/  de 

Zeugma.  125  s.  ~  Ci.  Christianisme, 
Evêques. 

Egypte  (bu.stc),   141    n. 

Egyptiens,  57;  62  n.  1  ;  67;  S4;  10(); 
109  .ss.  ;  198;  270;  cf.  hui.  1,  Egypte. 
.Elagabal,  59  n.  4. 

Eléments  (j)assage  de  l'âme),  70  n.  2 
-  (tourbillons),   104. 

Eleuthérios  (Georges)  d'Alep,  co- 
piste, 348. 

Élie  (char  d'),  96  -  culte  d'Élie,   181. 

Elie  de  Zeugma,   126  n.  6. 

'EliroOç  (nom),  258. 

Empereurs  (culte  des),  72  ss.  accor- 
dent le  droit  d'asile  333  ss.  -  Cf. 
Apothéose,  Auguste,  Caracalla, 
Claude,  etc. 

Epigrammes  grecques,  88. 

Épigraphie,  cf.  Inscriptions,  Noms. 

'KTTxây.x'.:,   106  s. 

Érésem,  fils  d'Hadrien.   193. 

Escalier  monumental  àZeugma?,  128 
n.  3  -  rupestre  à  Enesh,  155  -  à 
Dolichè,   180. 

Eschatologie  solaire,  61. 

Eshmoun-Esculaj)e,    151. 

Esope,  83  n.  2. 

Étana,  57;  82  s.;  80. 
Étang    sacré    d'Hicrapolis,    36         de 
Samkeui,   186  -  d'Ourfa,   36. 
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Éternité  (divinité),  101  n.  3;   189   n.  3 
-   Cf.  Aeternus. 

Ethéria  (pèlerine),  26  s.;  351. 

Etienne  (martyr),  334. 

Etienne   de   By/.ance.    123;  (erreurs), 
171    n.   2;   2,U   n.   3,  etc. 

Étoile  (    Vénus),  81  ;  189  -  étoiles  sur 
médaille  de  consécration,  87  n,  5. 

Etrusques,   98  n.   5. 

Etymologiciim    muifuurn,    199. 

Eucholoy^es  (mss.),  345  ss. 

Euphrate  (bas-relief),  248  (mosaï- 
que) 251  ss. 

Eusèbe   (moine),  31  ;   184. 

Eusèbe   de   Samosate,  175. 

Eusébonas  (moine),  31. 

Eustatbe  (domesticiue),  229   n.  4. 

Évêques  de  Bérée,  14  -  de  Birthâ, 
145  -  de  Cyrrhus,  227;  230  s.  - 
de  Doliehé,  175  s.;  182  -  d'Hiéra- 
polis  (Mabbou^^r),  24  n.  4  ;  27  -  d'Ou- 
rima,  168  -  de  Zeu^ma,  125  s.  - 
Cf.   Patriarches,  Catholikos. 

Fata    tria,   269. 

Faucon   (des   Pliaraons),    110  s.;  115. 

Faust i ne  (apothéose),  83  n.  1  ;  87 
n.    5;  ^:^;   9}    n.  1,    n.  3. 

Fer  se  reforme  dans  les  mines,  197- 
léj^endes  sur  son  origine,  198  tra- 
vaillé par  les  Chalybes,  199  s.  -  et 
k-   Jupiter  Doliehénus,  196  ss. 

FY'te  arménieniie.  153  ties  Nosaïris, 
352  de  Sandan  à  Tarse,  74  -  du 
bûcher   à   Hiérapolis,   74    n.   2. 

Feu   })erpétuel,    ISS.   cf.   262. 

Fiscalité;   ef.  liupéts. 

Fleuron  couronnant  mausolée,  212 
s.;  217  n.  5. 

Fleuves  divinisés,  250;  252;  262. 

Flûte   (joueuses   de),   274  s. 

Forêts  en  Comma^ène,    154. 

Forteresses,  cf.  Acropole,  Murs,  Pos- 
tes. 

Fortune  double,  2oD  ss.  ;  270  -  F.  des 
villes,  265   n.   1. 


Fouad-Arsian,  81. 
Foudre  (culte).  222  s.;  353. 
Frontière    de    l'Euphrate    (défense), 
161  ;  166  s.;  170,  cf.  Camps,  Postes. 
Fresques  de  Palmyre,  65. 

Gad  sémitique,  265  s. 

Gadonas,  Gaïonas,  193  n.  1  ;  276  n.  1. 

Gaïos,  257. 

Galles,   116;  275. 

Gallien   (monnaies  de),  22;  93. 

Gandharvas,  95. 

Ganymède,  83  ;  86  ;  352. 

Gardiner  (Alan).    109  s. 

Gaule  (buste),   140. 

Gâyômart,  198. 

Georyres  de  Cypre,   147;  pass. 

Geor^res  Éleuthérios  d'Alep  ((  njii.ste), 

348  n.  4. 
Germanicus,  77;  79  n.   1;  92. 
Tcpiiavôç  (nom),  46;  338. 
Gilifamos,  83. 
Goblet  d'Alviella,  95. 
Grammairiens  de  Zeui^ma,   123  n.  4 

-  de  Cyrrhus.  222  n.  4. 
Grappe,  attribut   divin,   185. 
Griffon,  94  s. 
Guirlandes  (sur  tombeaux),  179;  219; 

cf.  46  n.   1. 
Gutschmid  (von),   199;  5. 

Habib,   126  n.   1. 

Hache,  cf.  Bipenne. 

Hadad.  59  n.  2;  116;  165;  201;  260; 

cf.   Doliehénus.    1  léliojx.litanus. 
Hadrien,  98;   loi    n.    î;  225;  353. 
Haronn-al-Rashid,  24  u.  l;   175;  230. 
Harpoerate,  270. 
Harris  (Rendel),  351  ;  353. 
Hauts-lieux,   voir  Culte. 
Hélène,  49  n.   3. 
Hélène  (sainte).    1  1 
Héliodore,  266. 
Héliodromos,  57  [58]   n.    1. 
Hcliopolitanus  (Jupiter),  69  n.  1  .  81  ; 

189;  264;  cf.  Hadad. 
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Hélios  àv'xr^TOÇ,  68  n.  2;  cf.  Soleil. 

Helvélie   (buste),    111    n. 

Héphaistion,  73;  83;  352. 

li.'phaistos,   198. 

1 1(  rcule  (apothéo.se),  96  n.  3  -  tra- 
vaux,   1  10  -  Saxanus,  159. 

1  lei  niés,  psychopoinpe,  55  n.  3;  63; 
220;  324;  cf.  Mercure. 

Hespéros,  62;  269  n.  2. 

Hésyehin'^.   199. 

Hittites,  116  s.;  185;  191;  200  ss.; 
261  ;  287  s.  ;  353. 

Ho,^rarth,  28;  36  n.   1;   10;   134   n.   1. 

Homère  (apothéose),   78  s. 

liomono'i'a  des  villes,  266. 

Horus,   198. 

Hypnos  et  Thanatos  ([)rétendus), 
101    n.    1. 

I^rnatius  de   Birtâ,   147   n.    1. 

Iliade  personnifiée,  78, 

lmpé)ts,  244  s.;  (lourdeur  des),  229s. 

Incubation  (rite),  228. 

Inscriptions  arabes,  1;  11;  18;  150; 
243;  298  -  syriaques,  144;  152; 
182  -  jrrecques,  38  ss.  ;  193;  204 
ss;  219;  258;  317  ss.  -  latines,  4, 
157  s.;  248  s.;  325  ss.  -  solécis- 
nu  s  ilans  les  inscr.,  259;  330  em- 
ploi des  lettres  carrées,  259  ;  330  - 
confusion  de  ol  et  o,  388  -  Cf.  Noms. 

Intailles,   bO;  SI;    188;  cf.  Camées. 

Ishtar.  SI    „.  2;  189. 

Iso|>séphie,    194. 

Israël,  71  II.  2  ;  cf.   Judaïsme. 

liiiK  (io   (Icxfranim,  266. 

Jacob,  voir  Jacques. 

Jacobitcs,  24  n.  1:  126;  147  n.  1; 
176;  230  s.;  cf.  Monophysite,  Pa- 
triarche s. 

Jacques  (Mar)  à  Cyrrhus,  227    n.   1. 

Jaecjues   d'ILdes-se,  2  n.  4;  32. 

Jac(jues  d'Ourima,   168  n.  4. 

Jalabert  (Père),  41  n.  1  ;  330  s.,  pas- 
sim. 

F.  Cumont. 


Jambli(iue.  106. 

Jean  le  Stylite  de  Litarba.  2  n.  4;  12. 

Jean  (patriarche),  31. 

Jeux  à  Zeu^ma,   125   n.  6. 

Job   (Mai)  de  Zcu^ma,  126  n.   6. 

Josué  le  Stylite  (Pseudo),   115. 

Judaïsme,  65  n.  5;  74  n.  2;  227;  cf. 
Bible. 

Jules  César,  99. 

Julien  (marche  de  l'empereur),  1  ss. 
-  lettres  à  Libanius,  6  n.  4  -  y  parle 
de  la  Gaule  (?),  7  n.  7  fils  du 
Soleil,  ini  n.  2  sa  persécution, 
23  n.  3;  228  -  sou  a})(>théo.se,  104. 

Julien   de   Zeui^nia,    \'2i)   n.   3. 

Junon  syrienne,  352;  cf.   Atary;^atis. 

Ju})iter  optiiniis  ma  \inuis,  159;  162; 
325  ss.  -  SU!  un  aii^le,  SI  pla- 
nète, 267  cf.  Doliehénus,  Hé- 
liopolitanus.   Zens. 

Justinien,  25;  37  n.  1  ;  126;  131  ;  143; 
227  n.  2;  229  .s.;  235;  331. 

Kandys,   190. 

Kardouques,   199  n.  6. 

KaTa-^'JY'.ov  (asile),  332. 

Kéraunos  (dieu),  223;  cf.    Foudre. 

Khaldi-s,   199  ss. 

Khalifes,    cf.    Abbassides,      Ommé- 

yades. 
Kizil-Ba.sh.  2'n. 
Ko')X'i,  169  n.  5. 
Kronos,  cf.  Saturne. 
Kurdes,    313. 


vul- 


Lammens  (Père),  272   n.   4. 

Laodice.    122  ii.  2. 

Latin   (lany^ue  de  l'armée),  162 
jraire,  328;  cf.  351. 

Laurier,  99. 

Lave  (blocs  décomposés),  8,  313. 

Ledjâh,  313;  cf.  8. 

Leiîio  I  Adiiitrix,  'l'IS  u.  2  ///  Cal- 
lica,  161  n.  1;  225  n.  2  /l'  Scif- 
thica,  1 59  ss. ,  325  ss.  -  l  7/  Claudia, 
225  n.  2;  330;  339   -   VIII  Claudia, 

47 
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53  ;  225  n.  2  -  X  Fretensis,  224  - 
XV  Apollinaris,  69  -  XVI  Flavia, 
161. 

Leibniz,  63  n.   3. 

Libanius,  2;  6. 

Licinius,  143,  342. 

Lidzbarski,  81. 

Li^rorio,   196,  222  n.  5. 

Lions  d'Atarçratis,  59  n.  2  ;  75  -  de 
Cybèie,  94  n.  3;  117  n.  2  -  lion 
sm-  tombeaux.  88  n.  2  -  masques 
do  1.,  213;  220      1.  et  vase,  52n.  1. 

LiUmann,  272   n.  2. 

Livre  des  Morts,  67. 

Lucain,  9/. 

Lucien  de  Samosate,    22;  251;  262; 

272,  etc. 
Lucullus,  254. 
Lune,  53  n.  3;  55  n.  3;  59  n.  3;  189; 

(masque)  70;  cf.  Croissant 

Macedonia  (buste),  141    n. 
Madonnadi  San  Luca  (Bologne),  128 

n.  3. 
Mages,  251   s.;  262;  cf.  Mazdéens  - 

adoration  des  m.,  272  n.  2. 
Mahomet,  93  n.  5;  272  n.  4. 
Main  ouverte  levée,  265  -  deux  mains 

levées,  47  -  main  de  Dieu,   103. 
Malaclibel,  80;  95. 
Malalas,  23  n.  3;  198,  etc. 
Malik,  231    n.  3. 
Manât.  266. 
Manétlu)!!,   198. 

Manichéisme,  66;  91    n.  2;   106. 
Manilius,  97. 
Maiiiya,  266. 
Manou,  fils  de  Manou,  127;  144;  150. 

Manuscrits  grecs,  346  ss. 

Mara  d'Ourima,   168  n.  4. 

Mapà;  (nom),   50. 

Marc  Auréle,  13  n.  2;  94;  96;   161; 

174;  225. 
Marcellus,  92. 
Marchands;  cf.   Conimerce. 
Mart-opoli    (Hcni>),    bO. 


Maréas,  évêque  de  Birthâ,   145. 
Maria  (nom),  39. 
Mariani  (Lucio),  89. 
Marins  Celsus,  248. 
Mapvà;  (?)  (nom)  50. 
Maron  (anachorète),  18  L 
Mâpp'.  (nom),  47  n.  2. 
Mars  (planète),  267       Cf.  Ares. 
Map.^aç  (nom),  258  ~   MapOâva,  324. 
Mashallah,  267   n.   5. 
Masques  de    thécâtrc,  79  -    masques 
décoratifs,  208  n.  1  ;  213       Cf.  So- 

leil. 
Mathieu  (auteur  de  canons),  318. 
Maundrell,  36.  40. 

Mausolée    d'Alif,    208  s.    -   d'Assar, 

210  ss.   -   de  Barad,  208  n.  1    -   de 

Cyrrhus,    212         d'Hassan-Oglou, 

204   s.   -    d'Ourîm-Koubra,     12    - 

de   Zeugma,   139       Développement 

du  type  architectonique,  214   ss.  - 

cf.  Tombeaux. 

Maximien,  94;  143  n.  4;  211. 

Mazdéens,   198;    202    n.    2;    252;  cf. 

Mages,  Perses. 
Médaillons  de  divinités,  263  n.  3. 
Méduse,  55  n.  3;  179;  219. 
MéXtwv  (nom),  340. 
Ménippe,  251. 

Mercure  (planète),  267  ;  cf.  Hermès. 
Mercurius  (nom),  341. 
Mésopotamie,     représentée    en    mo- 
saïque, 250. 
Messéniens,  83    n.  2. 
Michel   le  Syrien,  126;  147;  169  n.  4 

(cf.  352);  187;  passim. 
Mihrab,  298. 
Militaires,  cf.  Armée. 
Mille  arabe,  321   n.  1. 
Milliaires  romains,  16;  241  ;  2W  n.  1  ; 

294;  319  s.;  341  s. 
Minerve,  cf.  Athéna. 
Miniatures,  345  s. 
Mines  de  fer,  197  s.;  200;  cf.  Fer. 
Mi'raj,  272   n.  4. 
Mitani,  353. 


INDEX  GENERAL 


371 


Mithra,  56  n.  3;  59  n.  3;  61  n.  3 
62  n.  1;  73  n.  3;  74;  76;  93;  103 
107;  165  n.  2;  192  s.;  198;  252 
255;  353. 

Mithridate  II  du  Pont,   122   n.  2. 

Mitridate  Euj)ator,  253  n.   1. 

Mithridate  de  Commagène,  75. 

Mvy^^v)^y;  dans  les  inscri{)tions,  194; 
341. 

Moires,  269. 

Monastères  à  Zeugma,  126  -  à  Cyr- 
rhus, 227  n.  1  -  à  Télada,  31  ss.  ; 
cf.  18L 

Mongols,   16  n.   1. 

Monimos,  269  n.  2;  353. 

Monnaies  (trouvailles  de),  21;  111 
n.  1  ;  281  -  m.  au  type  de  l'aigle, 
113  -  avec  aigle  portant  empereur, 
81  -  avec  Tychè,  265  s.  avec 
Pégase,  93  -  avec  zodiacjue,  128; 
224  n.  1       Cf.  Apothéose. 

Monnaies  d'Antioche,59  n.2;  114  -  de 
Bérée,  114  -  de  Cyrrhus.  222;  224 
n.  1  -  de  Dolichè,  174  -  d'Hiéra- 
polis,  59  n.  2  ;  114  -  de  Phénicie, 
113  -  de  Zeugma,  114;  125;  128- 
des  Ptolémées,  113. 

Monophysite  (formule),  318;  cf.  Ja- 
cobites. 

Monteuses  (dii),   165. 

Mort  la  tète  voilée,  94  n.  1  ;  103  n.  5. 

Mortiers  à  piler  le  grain.   177;  329. 

Mosaujucs  à  Zeugma,  139  ss.  à 
Edesse,  etc.,   140. 

Mosquée,   298. 

Moulin   (gîte  d'un),  239. 

Murs  de  Birthâ,  145  de  Cyrrhus, 
232  ss.  -  d'Europus,  145  d'Hié- 
ra{)olis,  25,  cf.  37  -  de  Zeugma,  126. 

Musulmans,  93  n.  5  -  art  musul- 
man, 216  -  Cf.  Arabes. 

Nabatéens,    50;    266    n.    4  ;  272,    cf. 

Arabes. 
Narsès,   143  n.  4. 
Nâsatya,  353. 


Nécropole  de  Cyrrhus,  235  s.  -  de 
Dolichè,  178  -  de  Zeugma,  135  s., 
cf.   Tombeaux. 

Neilos  Doxopatrios,  348. 

Némésis,  double  269  s. 

Néoplatoniciens,   105  n.  1  ;   106  s. 

Néron,  252  n.  4  -dieu  solaire,  84;  97. 

Nicéphore  Phocas,  2;  16  n.  1  ;  175 
n.   7. 

Nikè,  cf.  Victoire. 

Nil  (saint),  272  n.  1. 

Nœuds  magiques,   185. 

Ncildeke,  268. 

Noms  grecs,  259,  passim;  cf.  Aïoîd- 
xoç,  MIXtwv,  IFpd^o'Aoç. 

Noms  latin.s,  160  s.;  259;  341;  cL 
Aquila,  Aretinus,  Arrunt  iaiui<^.  Ga- 
ins, Germanus,  Mercurius,  Petro- 
nius,  Rabilius,  Romanus,  Sapricia, 
Siricius,  Tibérius,  Verna. 

Noms  sémitiques,  259,  cf.  Abedmelc- 
chos,Antys.  Atthaia,  Barlaa,  Belba- 
rachos,  Bcliabus,  Eméoûs,  Erésem, 
Gadonas,  Maria,  Maras,  Marnas, 
Marri,  Marthas,  Soumaïa,  Thédiôn, 
Zarbian,   Zcbinnas,   Zoôras. 

Nosaïris,  352  ss. 

Noureddin,  231  n.  3. 

Nouveau  Testament,  65  ;  cf.  Bible. 

Numismatique,  cf.   Monnaies. 

Nymphées  dans  les  temples,  187. 

Océan,  249. 

•Oyj.iia,   104  s. 

Odyssée,  78. 

OifovsaxdTtoç,  71  n.    \. 

Omméyades,  321;  346;  cf.  Arabes. 

Omophagie,  272. 

Onésime  de  Zeugma,   168  n.  4. 

Onomatologie,  cf.  Noms. 
1    Oracles  chaldaïques,  106. 

Orfèvrerie  alexandrine,  79. 
I    Ovide,  252. 

Paganisme  se  perpétue  dans  les  cam- 
pagnes, 20;  cf.  Culte;  liglise. 
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F^aisios   Hairiapostolitès,  347   n.    1. 

Palmier,    99. 

Panier  (sur  tombeaux),  cf.  Ciste. 

Pannonic  (buste),   141    n. 

Paon  de  l'apotbéose,  84;  87. 

Paribeni,   141   n.  ;   190. 

Parménide,  96  n,  3. 

Parthcs,   16;   17;   121;  124;  127;  224 

s.;  252;  251;  320. 
Patriarches    d'Antioche,     126    n.    6; 

230  etc.  ;   cf.  Catholikos. 
Paul  (K'   Ncocesarée,   143. 
Paul   de  Samosatc,    168  n.    \. 
Pausanias,  262. 
Péy^ase,   92   ss. 
Pélerinaires,  26  ss.  ;  228     iniisnliTiaiis. 

cf.   Zii/aret. 
Perdrizet  (Paul),    35  n.  1;    78    ik    1; 
88  n.   1  ;   passiin. 

Perc^r'uiatio  Silviac  \Acthfrua'\,  26  s.; 
351. 

Persée  (sur   tombeau),   219. 

Perses,    1;  29;  73;  252;   rf.  Achémé- 
nides,   Ma^es,   Mazdccns,  Parllus. 

Pertinax,  99. 

F^étronios   (nom),   258. 

F^haraous,   f)?   n.   2;    109   ss.  ;   115. 

F^hébus,   tf.    Soleil. 

FMiéniciens,  214. 

Phénix,   95. 

Philippe  (empereur),  221    n.    1. 

Philippe   Jeuiu-,    125. 

Philon  d'Alexandrie,    197   n.  3. 

Philostrate,   95. 

Philoxène  d'Fiiérapolis,   31. 

Phosphoros,  62;  87  n.  4  et  5  ;   1U2; 
103;  269  n.  2. 

Pierre  (St.)  de   Rome,  226  n.   6. 

Pierres    v^ravées,  cf.   Camées,    Intail- 
les,  Cylindres. 

II'.?vOÇ  des  prêtres,   262. 

Pin   (pomme  de)   sur   tombeaux,  217; 
261. 

F^laton    101;  (tombeau)  88  s. 

Pline,    121    ss. 

Plutarcpie.   ^>1    u.   3;  66;  254. 


Poche  (Guillaume),  22  n.  1  ;  29  ;  (col- 
lection), 141   n. ;  141  ss.;  321  s. 
Pognon,  54  n.  2;  319. 
Poissons  sacrés,  36,   186  s. 
Polydeukès  (nom),  353. 
Pompée,   121   s.;  224. 
Pomponius  Eudcmon  (eippe),  86. 
Ponts    sur    l'Euphrate,    120  ss.  ;   123 
ss.  -de  Zeugma,  131  ss.  ;  142;  155; 
254  -  près  de  Cyrrhus,  237   -sur 
le  Chabinas,   125   n.  2. 
Posidonius,  61    n.  3. 
Poste   militaire  à  Enesh,  153;   166  s. 
-  à  Roum-lcalé,  167    -    pirs  d'Aïni, 
248  -  à   Srésât,  285      Cf.  Camps. 
Frontière. 
Prentice,  54. 

Prière  pour  les  morts,  321;  cf.  Psau- 
me. 
IlpôfiouXo;  (nom),  324. 
Procope,  142  s.;  229;  235. 
F^rométhée  (sarcophages),  324. 
Protéas  le   Zeugmatite,   123   n      1. 
Provinces  (images  des),   140  s.;  250. 
i'.saume,   310;  cf.   Prière. 
Psyché  sur  chameau,  270  -  âme,  sur 

un  sarcophage,  324. 
Ptolémées,   113;   166   ss.  ;   174. 
Publius  de   Zeugma,    12b. 
Puchstein,  75  s.;    l'HV 
Pyramide,  origine  des  mausolées,  216. 
Pythagoriciens,   106. 

Qanouii,   215. 

Quadrige  du  Soleil,  95  ss.    -  sur  les 

tombeaux,     102    -    sui     le    bûcher 

impérial,  99. 
Quatre^    Couronnés,    l()t). 

Râ  (barque).   91    n.   2;  96. 

Rabilius  (nom),  326. 

Rayons  du   Soleil,    lOf)   u.  2. 

Reinach  (Salomon),  40  n     1  ;  passim. 

Reliefs  (Bas-)  à  F^iérapolis,  39  ss.  - 
à  Zeugma,  U  ss.  -  avec  l'aigle 
liuiéraire  en  Syrie,  49  ss.  -  à  Ma- 
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rash,  190  -  à  Mashtala,  192  -  à 
Hassan-Oglou,  204  -  à  Antioche, 
219  -  près  d'Aïni,  249  -  à  Ciliza. 
257  -  à  Kélékli-Oglou,  287.  -  Cf. 
Statues,  Terres-cuites. 

Remparts,  cf.   Murs. 

Renan,  216. 

Rendel-F4arris,  351,  353. 

Rétie  (buste),  141   n. 

Rhéteurs    de  Cyrrhus,  225;  337;  cf. 
Grammairiens. 

Rib-Addi,  115. 

Ritter,   119  s.;  134. 

Rois  unis  au  Soleil,  62. 

Romain  IV.   176  n.  3. 

Romanos  (nom),  341. 

Ronzevalle  (Père  Sébastien),  35  n.  1; 
50  ss.;  55  n.  3;  116  ss. 

Routes  arabes,  11:  18;  238;  320  s. 
—  romaines:  d'Antioche  à  Bérée, 
1  ss.;  6  ss.  ;  11  ss.  -  de  Bérée  à 
Batné,  16  .ss.;  319  s.  -  de  Batné 
à  Hiérapolis,  22  ss.  -  d'Fliérapolis 
à  l'Euphrate,  26  ss.  -  d'Europus 
à  Zeugma,  132  -  de  Dolichè  à 
Zeugma,  133  -  de  Zeugma  vers  la 
Conmiagène,  133  -  de  Zenu^ma  à 
Edesse,  290  n.    1  d'Antioche  à 

Cyrrhus  et  Dolichè,  236  s.  -  de 
Dolichè  à  Samosate,  240  s,  ;  295  s.  ; 
301  s.;  304  ss.;  307  ss.  -  d'Hélio- 
polis  à  Damas,  342  -  en  Cappa- 
doce,   17. 

Sai)a.^  (St.),  33  1. 

Sachau,  36;  41;  142. 

Sacrifice  royal,  53  n,  2  -  s.  à  Bel, 
258  ss.  -  aux  Fleuves,  252  s.  des 
mages,  253;  262  n.  2.  Cf.  Cha- 
meau,  Cheval,  Taureau. 

Sadân,  267. 

Saladin,   148  n.  3. 

Salomon,  év.  de  Cyrrhus,  231,  n.  2. 

Salonine,   22. 

Sancian-iléraklès,  74. 

Sanders  (Charles),   174;   184. 


Sangle  du   taureau  sacré,  188. 

Santons  musulmans  (tombeaux),  12; 
33;   184. 

Sapor,   146;  148. 

Sapricia  (nom),  225  n.  4;  340. 

Sarcophages,  19;  26;  50;  203  s.; 
218  ss.  ;  235  s.  ;  296  ;  323  -  exposés 
à  l'air  libre,  209  -  anthropoïde,  265 
n.  2  -  d'F^aghia  Triada,  95  n.  2  - 
de  Rome,  68  n.    1. 

Sardanapale  (tombeau   de),   191. 

Sassanides,  81;   126. 

Saturne  (planète),  267  -  soleil  no- 
cturne, 80  n.  2. 

Sculptures,  cf.  Reliefs,  Statues,  Ter- 
res-cuites. 

Séid-Eddaulah,   175   n.   7. 

Seldjoucides,  216  n.  2;  231  n.  3;  cf. 
Turcs. 

Séléné,  cf.  Lune. 

Séleucidcs,  59;  61;  12S;  221;  223  - 
monnaies,  113  ss.;  191  n.  1  -aigle 
des  S.,  85;  113  s. 

Séleucus  Nicator,  17;   120;    131  ;  223. 

Septime  Sévère,  102;  340  -  routes 
de  S.,  16  s.;  26;  319  s. 

Séraphins  (?),  318. 

Sérapis,  81  ;   189. 

Sères,   199  n.  5. 

Serge  (saint),   152. 

Serge,  év.  de  Birthâ,    145. 

Serge,  év.  de   Cyrrlius,  227  n.  2. 

Serpents  (attribut  divin),  193  -  se 
mordant  la  queue,  60  -  s.  et  aigle, 
73;  82  s. 

Sévère  d'Antioche,   168  n.  4. 

Sévères,    125.  Cf.  Septime  ,  Cararalla. 

Shamash,  82;  189  -  à  ciieval,  93  n.  5. 

-  Cf.  Triade. 
Si\'nifer,   160;  325. 

Silvain  (culte  de),  153;  159;  162  ss.  ; 
325  ss.   -    dieu    des    carriers,    163 

-  billator,  163  n.   5      castrcnsis,  hiS 
n.  4. 

Silvanus   d'Ourim,   168   n.    !. 
Silvia,  voir   Ethéria. 


F.  Cumont. 
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SiméoFi   Slylitc,  31  ; 
Simon   le   Zélote,   126;  227. 
S-n.    189;   cf.    Triade. 
Sirice  (évêque),   227. 
Siricius  (nom),  341. 
Smirnc^ff,    104   n.  3. 
Sol  cornes,  98       clivinus,  159;  165  s.; 
325  ss.  -  invictus,  68.   -   Cf.   Soleil. 
Soldats,   51;  325        de  Cyrrhus,  222  ; 
225  !>.  3;  339;  343  n.  2  -de  Dolichù, 
174   n.  3.   -  Cf.   Lévj^ions. 
Solécismes;  cf.  Inscriptions. 
Soleil,  9:>    ss.    -    et  aiy^le,    53    n.    3; 
57  ss.  ;  80  s.    -    masque,  55  ;  70  - 
char,  94  ss.  ;  98  -  rayons,   106  s.  - 
grifffui.  93  ss.   -  phénix,  95  -  dans 
triade,    SI;    189        sacrifice    au  S., 
252;  353        S.    sur    chameau,   270 
n.   3       S.   cl    Lune    figurant   l'éter- 
nité,   189.        Cf.  Sol. 
loujiaîa  (?  Soaemias),  44. 
Sphynx  ailés;  94. 
Stace,  97. 

Stations,  cf.  Postes. 
Statues  de  l)asalte  à  Hiérapolis,  26 
n.  2  -  s.  à  Zeu^ma,  137  ss.  -  sta- 
tuettes, 186;  195;  cf.  Terres-cuites. 
Stèles  funéraires,  39  ss.  ;  45  s.  etc. 
-  romaines,  86  s.;  90  -  puniques, 
70  n.  2  de  Carnuntum,  69  -  de 
Copenhague,  87.  , 

Stéphanus,  cf.   Etienne. 
Strahon.   197;  222;  262        (erreur  de), 

121    s. 
Suidas,  199. 
Suovctaurilc,  252. 
Syriaque   {)arlc    autour    de    Cyrrhus, 

225    n.   5. 
Syrie  personnifiée   250. 
Syriens  se  servant  du  latin,  162  -  en 

Occident,  69;  cf.   Ind.   I,   Syrie. 
Syrienne  (déesse),  24  ;  cf.  Atarjjatis. 

Table  de   Peutinger    (erreurs),    167; 

238  ss. 
Tambours  dans  le   culte,  275  s. 


Tamerlan,    16   n.    1. 
Tancrède  d'Antioche,   169. 
Tartarcs,    148  n.  3. 
Taureaux    ailés    assyriens,    260     -    t. 
d'Anaïtis,  254  -   de  Bel,  260  s.  - 
en  Comma^ène,  75  -  dieux  montés 
sur  t.,  188  ss.  ;  201  -  t.  blancs  .sa- 
crifiés, 13  n.  2.  -  Cf.  Sanijle,  Têtes. 
Tavernier,   149. 
Tcherkesses,  25  ;  36. 
Té^latphalasar  III,  2. 
Téïsbas,  201 . 

Tells.  3;   9;    14;   19;    20  s.  ;     111    n.  ; 
151;   238;   241;  242;  279  s.;  286; 
290;  298;    299;    300   s.;    303    ss.  ; 
309  .s.;  314. 
Temples    de    Cyrrhus,    223    s.   -  du 
Djébel-Barakât,  33    -    de  Dolichè, 
186     d'Hiérapolis,  36  -  de  Zeu^ma, 
128. 
Terres-cuites  (figurines),  4  ;  38  n    1; 
263;  273;  275  -  d'Alexandrie,  270. 
Téshoub,  200. 

Tessères  paimyréniennes,  53. 
Têtes  de  taureaux,  219. 
Beîov  Ypâjijia,  332  n.   1. 
ftr^Ç'tov  (nom),  258. 
Théodoret.   29    ss.;    143;    184;  221; 

226;  228  .ss.;  334. 
fteôxsxvo:,  35  s. 

Théolojrie  des  «  Chaldéens  »,  61. 
Théodose  et  Valentinien,  332. 
Théophile  et  Théodora    (emj).),  2'M)', 

330  n.  8;  cf.  333. 
Tibère,  252. 
Tiberius  (nom),  341. 
Tibicinae,  275. 

Ti^rane  d'Arménie,  121  s.;   136. 
Tiridate  d'Arménie,  252. 
Titus  (monnaies),   114   n.  2. 
Tombeaux  rupestres,  42  ss.  ;  50;  52; 
53;55;  135;  152;  153;  171  ;  178  .ss.; 
236;  285  ss.    -  T.  à  fresques,  65  - 
à  mosaïques,    140  n.    1    -    à  stucs 
(voie  Latine),  94. -Cf.  Cippes,  Mau- 
solées, Stèles. 
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Torche  allumée,  188  -  du  bûcher, 
73,  cf.  352. 

Tour   des  Vents,  222. 

Trajan,  98  ;  124  s.  ;  161  ;  330  (mon- 
naies),  114  n.  2. 

Trébonien  Galle,  22. 

Triade  babylonienne,  81  n.  2  ;  189. 

Triomphe  militaire  et  apothéose,  100 
n.   1. 

Tritons,  40  n.  1. 

Tubicen,  160. 

Tuni(iue  brodée  d'étoiles,  100  n.  1. 

Turcs,   187;  cf.   Seidjoucides. 

Turmasj^ada  (dieu),  51. 

Tychè,  voir  Fortune. 

Ttjya-.,  266. 

Tympanistr'uw,  275. 

Typhon,   198. 

Ubi  ferriim  nascitur,  196  ss. 
Université  St.  Joseph   (mss.),  345. 
Urriyâ-ibn-Hannân,  231. 

Valérien,  22. 

Varouna,  353. 

Vases  attiques,  271. 

Vasil,  prince  arménien,  169. 

Védas,  353. 

Ventidius  Ba.s.sus,  124;  127;  129. 

Vents  sur  tombeaux,  70  -  dieux  des 
V.,   101.        Cf.  Tour. 

Vénus  (planète),  81;  189;  267;  269 
n.  2;  cf.  Aphrodite. 

Verna  (nom),  225  n.  4. 

Vespasien,  161;  224;  330  (mon- 
naies), 81;  114  n.  2  -  V.  et  Titus. 
248. 

Vêtements  des  âmes,  65  n.  5. 

Vettius  Valens,  67  n.  5;  cf.  352. 

Vexiilatio,  160;  251  ;  327  s. 

Vicanus,  325. 


Victoires  portant  des  couronnes,  55; 

65;  77;  95;  cf.  54  n.  2;  352. 
Viirnobles,  185;  296;  305;  cf.  Vin. 
Vin  (culte  de  Bel),  260       (de  Jupiter 

Dolichénus),  185.  -  Cf.  Bacchus. 
Virtutcs  du  dieu  suprême,  197  n.  3. 
Vitellius,  252. 

Voie  lactée,  route  des  âmes,  101  n.  1. 
Volusien,  22. 
I    Voûte  d'arêtes    (?),  209       v.,  ima^rc 

du  ciel,  52  n.   2  ;  77  n.  2. 

Xénophon,  96;  187. 
Xerxès,  124;  252. 

Wéli,  cf.   Santon. 
Wissou'a,   165. 

Z'jaiiaxa,  106. 
Yakout,   176. 

Zacharie  (j)rophète),    334. 

Zarbian,  fils  d'Ab^rar,  144;  150. 

ZefJ'vvo'j,  Zs^'lvaç  (noms),  44;  388. 

Zénobie,  22. 

Zenon  (empereur),  229  n.  4. 

ZsÛYiia  (pont),  120;  122  n.  1  ;  123  .s.; 
cL  r*ont. 

Zeus  de  Ba'tocécé,  332  -  de  Bérée, 
73  -  .Kasios,  85  n.  2.;  352  -  Ka- 
taibatès,  222  s.  ;  232  Ksc-a'iv.oç, 
223  Madbachos,  33  -  Nicéphore, 
85  -  Oromasdès,  74  ;  76  -Cf.  Baal, 
Dolichéiuis, Héliopoli  tan  us,  Jupiter. 

Ziijaret  musulman,  181;  212;  309; 
cf.  Santon. 

Zodiaque  (sur  monnaies),  128;  224 
n.  1    -  (sur  diptycjue)   101, 

Zowpaç  (nom),   44  n.  1. 

Zosima  (martyre),  66  n.   1. 
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